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PRÉFACE
Les Registres des Métiers et Marchandises de la ville de Paris f commeDcés par Etienne Boileau, prëvôt de Paris sons le règne de Louis IX , mëritentune place dans la collection des documens propres à éclaircir l'histoire civile et politique de la France. C'est le premier recueil que l'on ait fait des rëglemens sur les corporations industrielles de la capitale du royaume , et le plus ancien monument de la législation des communautés d'artisans en France. On verra qu'il a sur les réglemens postérieurs l'avantage d'être en grande partie l'ouvrage des corporations mêmes 9 et non une suite de réglemens tracés par les chefs de l'État.
Aussi ces réglemens, souvent invoqués, renouvelés, cités et extraits , ne sont plus inconnus ; cependant ils n'ont jamais été publiés dans leur ensemble , quoique plusieurs personnes aient eu , à diverses époques , le désir et l'intention de les Eaiire imprimer. La publication des documens historiques mis au jour aux frais de l'Etat a paru enfin une occasion favorable pour satisfaire à un vœu souvent renouvelé par ceux qui s'oc-^ cupent de l'histoire des arts, des lois et des mœurs du moyen âge.
Pour répondre à la confiance de M. le ministre de rinstrnc-" tion publique , qui a bien voulu laisser à mes soins l'édition des Réglemens d'arts et métiers d'Etienne Boileau , j'ai tâché de la rendre aussi utile qu'il m'étoit possible. Après avoir fait, dans les bibliothèques et archives de Paris , la recherche de tous les manuscrits encore existans de ces réglemens, j'ai voulu
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donner un texte conforme à la rédaction primitive , ou qui du moins n'en différât que légèrement, et rétablir l'ordre que ces réglemens occupoient dans le registre original. Je me suis scrupuleusement astreint à en reproduire l'orthographe Variable, incertaine, capricieuse ménie du temps de Louis IX, afin que mon texte fût une copie fidèle du plus ancien manudcrit des réglemens. J'ai cherché à éclaircir, par des notes explicatives, les passages difficiles à entendre; j'avoue, toutefois , que d'autres passages étant restés obscurs pour moimôme , j'ai été obligé de les laisser sans commentaire. Ces passages renferment pour la plupart des termes techniques qui n'ont pas été recueillis par les glossateurs, et dont plusieurs ne sont peut-être plus connus que dans les ateliers des artisans de quelques provinces ou villes.
Dans tous les manuscrits des Réglemens d'arts et métiers , onaméléles statuts primitifs aux ordonnances des prévôts, qui plus tard ont servi à les corriger, rectifier et compléter. J'ai mis beaucoup de soin à démêler les premiers statuts; cependant j'ai cru utile de les faire suivre du complément que leur donnent tous les manuscrits, c'est-à--dire des ordonnances des prévôts de Paris qui ont succédé à Etienne Boileau jusqu'à la fin du xiii^ siècle. Il m'a paru nécessaire de poser cette limite, afin de ne me pas perdre dans le vaste champ de la législation des arts et métiers, et de ne pas dépasser le but de la présente publication. J'y ai joint plusieurs autres pièces disséminées dans lej divers manuscrits , et propres à servir à l'histoire de Findtistrie et du commerce de Paris à l'époque dont nous nous occupons.
Enfin j'ai fait précéder le tout d'un exposé de cette industrie et de ce commerce, en me servant des mêmes Registres des
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métiecs y et des autres pièces que j'ai rassemblées. Avaat de reodre compte des manuscrits qui ont servi à mon trayail^ je doîs exprimer ma reconnoissance aux savans qui sont à la tête des dépôts publics , pour la facilité qu'ils m'ont procurée de consulter les documens de ces dépôts , surtout à M. Daunou , directeur des Archives du Royaume, à M. Champollion- Figeac, l'un des conservateurs des manuscrits de la Bibliothèque Royale, et à M. Labat, archiviste de la Préfecture de Police.
Je passe maintenant à la description des manuscrits q4Û contiennent les Réglemens d'arts et métiers^ )e les distinguerai pai^ lettres capitales comme j'ai fait dans le cours de cet çu-* vrage, pour abréger les indications.
A. Le plus ancien manuscrit étoit celui que l'on conservait à la Chambre des Comptes, et qui malheureusement fut détniît dans rÎBcendie du 27 octobre £737. Il y a des raisons de croire que c'étoit le registre même dans lequel Etienne Boileau avçit fait écrire les statuts ou établissemens des métiers. Cétoit, selon Leclerc du Brillet , qui avoit pris une copie de la tablt des matières, un très gros volume divisé en deux parties, dont chacune avoit sa pagination particulière. On le désignoit ordinairement sous le nom de Premier Iwre des Métiers , ou le Uure Blanc. La copie qu'on a prise de la table nous met à même de juger qu'<m avoit voulu observer un certain cidre dans la disposition des matières. En effet, on y commence par les métiers qui s'occupent des vivres , et puis on passe a ceux qui travaillent en métal et en bois, et de la à ceux qu font les tissus, qui travaillent en soie et qui confectionnent les vêtemens. La seconde partie , traitant des impôts ou droits
xij PRÉFACE,
de coutume perçus sur les denrées et marchandises, étoit bien distincte de la première partie , contenant les statuts. Dans les autres manuscrits tout est confondu. J'ai rétabli Tordre ancien d'après la table des matières dont je viens de parler.
Voici maintenant l'indication des manuscrits encore existans à la Bibliothèque Royale :
B. Manuscrit de 290 feuillets de vélin , format in-4^, relié en maroquin rouge, aux armes du cardinal de Richelieu, et ayant appartenu à la bibliothèque de la Sorbonne^ dont il porte encore l'estampille et le numéro. Ce manuscrit est d'une jolie écriture minuscule parfaitement nette et lisible , et paroit avoir été fait vers la fin du xiii'' siècle , ainsi peu de temps après la prévôté d'Etienne Boileau. Il n'a point de titre ; l'étiquette de la reliure porte : Establissement des Métiers de Paris ^ et en tête de la table des matières, qui commence an premier feuillet, on lit: w C'est l'ordonance de l'intitulement (c des registres des mestiers et marchandises de la ville de <c Paris, qui sont escripts en ce livre par chapitres et nombres.» En effet, c'est sous le nom de Registres que les statuts du temps de Boileau sont cités dans les ordonnances postérieures. Voilà ce qui m'a déterminé à leur conserver ce titre.
Le manuscrit de la Sorbonne est, depuis la destruction de celui de la Chambre des Comptes , le plus précieux qui nous reste des Registres des métiers et marchandises. Il est probable qu'on y a conservé le langage et l'orthographe de l'original : c'est aussi celui dont j'ai reproduit scrupuleusement le texte. Beaucoup de statuts y ont subi des corrections et des ratures, ce qui prouve que ce manuscrit servait au Châtelet , et c'est ainsi corrigés que les statuts ont passé dans d'autres manuscrits.
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J'ai rétabli partout le texte primitif, en avertissant, par les notes , des modifications qui ont été faites dans la suite , et en partie même peu de temps après la prëvôté d'Etienne Boileau. L'essentiel pour nous , en effet , est de savoir de quels corn*mencemens sont parties les communautés d'arts et métiers pour régler leurs intérêts communs. Ce que la législation, dans les temps postérieurs, eu a modifié, est moins du ressort de l'histoire que de celui de l'administration et de la police.
11 est assez facile de reconnoitre à l'écriture les interpolations et les additions qui ont été faites dans le manuscrit B aux statuts originaux ^ d'-ailleurs , la plupart des ordonnances des prévôts qui ont succédé à Etienne Boileau portent une date, ou du moins le nom du prévôt y est énoncé. Les 5i derniers feuillets du volume sont entièrement remplis de ces ordonnances, dont les dernières von t à peu près jusqu'à la date de 1 36o , ainsi que des privilèges des communautés religieuses qui avoientdes terres et justices à Paris. Etienne Boileau annonce, dans la préface de ses Registres des métiers, que les privilèges des justices seigneuriales à Paris composeront la troisième partie de son recueil. U me paroît que les chartes de privilèges dont je viens de parler ont formé le commencement de cette partie, qui peut-être, faute de documens, n'a pas été achevée. On a cru généralement que cette troisième partie , annoncée par Boileau, n'a jamais été faite; je ne suis pas de cet avis : il me semble que ces chartes de privilèges, insérées dans presque tous les manuscrits à la suite des deux parties des Registres, prouvent que l'on a commencé au moins à rassembler ce qui concerne les titres des communautés religieuses privilégiées à Paris.
A la tête du volume , on lit ces lignes écrites en caractères
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de la fin du xv' siècle : « Ce présent liure se nomme Lienard er de la Chaume, pour ce que le dit Lienard a escript ce prëtf sent liure. Temoing mon sing manuel cy mis« » Ces lignes se rapportent probablement aux 5i feuillets ajoutes aux Re*^ gistres d'£tienne Boileau; encore ne paroissenwls pas avoir été écrits tous de la même main.
C. Manuscrit in-^folio, coté S. F. io8, écrit avec beaucoup de soin en grosses lettres de forme sur parchemin. Il contient iSti feuillets, sans compter la dernière partie dont je parlerai plus tard. Il est écrit entièrement de la même main ; et comme on y a inséré les ordonnances des prévôts de Paris jusqu'à la date de 1 335 , il est évident que ce manuscrit n a pn être fait qu'après cette époque. Aussi le langage et l'ortho* graphe ne s'accordent plus avec ceux du manuscrit de la Soi"* bonne. Mais ce langage rajeuni m'a servi quelquefois à expli* qmr un terme obscur de la version primitive.
Ce que ce manuscrit a de parûculiei^c est que les statuts des métiers, qui forment la première partie des Registres d'Etienne Boileau , y ont été rangés par ordre alphabétique , probable* ment pour la commodité du magistrat pour qui ce beau ma* nnscrit a été fait. Lamare , auteur du Traité de la Police , qui paroit avoir possédé ce volume , a^été amené par la dis^ position alphabétique des métiers, a conclure que c'est ainsi qu'ils étoient rangés dans les Registres originaux d'Etienne Boileau : la table des matières qui nous reste du manuscrit de la Chambre des Comptes , prouve son erreur à cet égard.
Ce manuscrit n'a pas de titre. Il commence par la table des matières, précédée de ces mots : « Ce sont les tiltres des mesu tiers de la ville de Paris. » L'étiquette de la reliure porte :
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Premier Iwre des Métiers^ comme on dësignoit jadis le Registre d*Étieone Boileau. Les privilèges des communantës religieuses à Paris y sont rangés sous la rubrique : Tierce partie de ce livre , ce qui paroît prouver qu*à l'époque oii le manuscrit fut fait, on regardoit ces pièces comme ayant ëtë rassemblées pour former la troisième partie du Registre d'Etienne Boîleau. Elles sont suivies de quelques autres pièces non paginées, telles que chartes royales, notes diverses, qui ne se trouvent pas dans le natanuscrit B ^ une longue liste des aumènes distribuées par le Roi , ainsi qu'une pièce intitulée : a Modus solvendi in thesauro de temporibus retix>actis , tam (( per Cameram Comptorum qoam alias, secundum estima- « tionem cursus grossi turonensis , » suivie de longues tables comparatives des valeurs des monnoies de France.
D. Copie moderne sur papier , in-folio , cotée Suppl. F, 1^370, et intitulée : Règlement général sur les Arts et Mé^
tiers de Pans j et sur les droits dus au Rùy. Cette copie parott avcnr été faite pour Dupré, probablement afin d'être rendue publique ; car non seulement le possesseur Ta fait précéder d'une savante introduction sur Etienne Boileau et sur Poriginè de ses Registres des Métiers , mais le texte a été accompagné de notes et de tables des matières. Cependant , quelque soin que Ton ait mis & cette copie, il n'est peut--étre pas à regretter que le projet de la publier n'ait pas eu de suite. Le langage et l'orthographe n'y sont point conformes au manuscrit de la Sorbonne, et beaucoup de mots y sont copiés fautivement. Le public se seroit contenté de ce texte bâtard , et personne n^auroit peut«^tre plus été tenté de donner du Livre des Métiers une édition strictement conforme au plus ancien manuscrit.
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Du reste, cette copie n'a pas été sans utilité pour moi^ les métiers y sont rangés suivant la table des matières du manuscrit de la Chambre des Comptes , et quelques notes sont bonnes pour Téclaircissement du texte : j'en ai reproduit plusieurs.
Aux Archives du Royaume.
E. Manuscrit in-4^, en lettres de forme, sur parchemin , paroit être de la fin du xiir siècle ou du commencement du XIV* , et par conséquent à peu près aussi ancien que le manuscrit B. Mais il ne contient de la première partie des Registres d'Etienne Boileau , qu'une douzaine de statuts concernant presque tous le débit des vivres ; la deuxième partie y est tout entière. Il est, comme les autres, sans titre, et commence comme ceux-ci par la table des matières. L'étiquette de la reliure porte : Coutumes de Paris ^ tom. i, et il est coté T. C. 73. On a joint aux anciens réglemèns plusieurs ordonnances qui ne se trouvent pas dans le manuscrit B. De plus, on a écrit sur les feuillets blancs ou intercalés dans le livre beaucoup de notes concernant la prévôté des marchands ; ce qui fait penser que ce livre étoit une espèce de registre journalier, où tantôt on annotoit brièvement , tantôt on écrivoit même en entier les transactions passées devant le prévôt. Ces notes, portant presque toutes une date , sont de la fin du xiii* et des premières années du xiv^ siècle. J'en ai inséré un grand nombre, même celles qui avoient été déjà imprimées par Leroi , dans sa Dissertation sur l'origine de l'Hôtel -de -Ville. J'ai été à même de corriger quelques errem*s qui lui sont échappées. Ce manuscrit appartenoit autrefois aux Archives de la Ville.
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F. Manuscrit in-folio ^ écrit en lettres de forme , mais avec une encre si pâle qu une grande partie de récriture est efTacée ou devenue illisible. Ce manuscrit a dû être fait dans la seconde moitié du xiv^ siècle , si ce n'est au commencement du xv*. Des ordonnances des xiii^ et xiv* siècles y sont mêlées aux anciens réglemens. On y a joint quelques pièces ajoutées aussi au manuscrit G. C'est^ à ce qu'il paroit^ le même manuscrit que les auteurs du xviii® siècle désignent sous le nom de manuscrit du Ghâtelet,etqui avoit passé delà entre les mains de Baluze, et puis entre celles du procureur général Joly de Fleury .
G. Manuscrit sur parchemin, grand in -4% du xvi*" siècle, coté M. H. y et portant au dos du volume l'étiquette suivante :
Recueil iT ordonnances , réglemens et arrêts concernant la ville de Paris ^ de ia58 à i465, tom. 11. Ce manuscrit n'a que la seconde partie des Registres d'Etienne Boileau, dans le langage et l'orthographe du temps oii le manuscrit a été fait. A cette partie succèdent quelques pièces autres que celles qu'on trouve ajoutées aux manuscrits cités précédemment.
Aux Archives de la Préfecture de Police.
Deux copies modernes sur papier, dont l'une, faite à ce qu'il paioît sur le Ms. F., appartient aux copies de la collection des anciens Registres duGhâtelet connus sous le nom des livres de couleur et des bannières : cette collection se compose de 28 volumes y compris un répertoire complet; j'en ai tiré plusieurs documens. L'autre copie est le premier volume d'un recueil des ordonnances de la ville de Paris , faites par ordre du président Lamoignon.
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U résulte de cette espèce de revue que , sous le rapport de Tantiquitë et de l'importance, on peut ranger ces manuscrits dans Tordre suivant : i®. A, 2^. B, 3^. E, 4** C, 5^, F. Les autres manuscrits n'étant que des copies modernes ne peuvent faire autorité ^ ni servir à d'autre usage qu'à aider à la lecture des mots douteux ou à l'explication des mots tombés en désué* tude, lorsqu'ils y sont remplacés par des termes plus connus.
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AU XIII* SIÈCLE
Avant de nous occuper de i^ëtat du commerce et de l'industrie de la Tille de Paris au xiii'' siècle ^ particulièrement sous le r^ne de Louis IX et de ses premiers successeurs^ il faut nous faire une idée aussi exacte que possible de ce qu'ëtoit alors la ville destinée à devenir une des plus grandes et des plus riches capitales du monde.
La Gité^ toute remplie de vieux édifices^ de chapelles et de maisons peu élevées et resserrées dans des rues sombres^ étroites^ communiqnoit par deux ponts seulement avec les deux rives de la Seine : an nord étoit le grand Pont, défendu par le vieux fort du Chàtelet^ où résidoit le prévôt de Paris ^ qui rendoit la justice^ au nom du Roi^ aux habitans de la ville ; au sud se trouvoit le petit Pont^ par lequd arrivoient toutes les denrées , toutes les marchandises des contrées fertiles du Midi , et sur lequel , par cette raison , existoit depuis long^temps un bureau de péage , où presque tout ce qui entroit de denrées et de marchandises à Paris étoit soumis à un octroi. Nous verrons plus tard le tarif de cet octroi , dont aucun objet ne se trouvoit exempt^ s'il n'étoit privilégié ou soumis à une autre sorte d'im-* pots dans l'intérieur de la ville. A l'extrémité du petit Pont s'élevoit Clément une porte fortifiée pour la défense de la vieille Cité; au centre de l'île étoit anciennement établi un marché aux grains^ appelé la halle de Beauce^ parce que c'étoit cette province qui approvisionnoit la place.
Mais depuis long-temps les deux rives de la Seine , vis-à-vis l'antique Cité 9 s'étoient peuplées de familles industrieuses ^ groupées en bourgs et en hameaux autour du grand nombre d'églises^ de chapelles et de couvens que la dévotion y avoit érigés. Ces deux appendices de la Cité tendoient ^ par leur accroissement rapide ^ à devenir la véritable
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ville : déjày le marché établi aux Champeaux^ à Textrémité septentrionale f et connu depuis ce temps sous le nom de Halles ^ étoit devenu le principal entrepôt pour les denrées qui affluoient à Paris; un autre marché y fort ancien à ce qu'il paroit, avoit existé à la Grève : les bourgeois a voient acheté cette place au Roi, moyennant 70 livres'; les greniers et les celliers qui la bordoient servirent d'entrepôt pour les grains , le sel et les vins qu'on débarquoit sur cette plage.
Depuis que Philippe-Auguste avoit compris dans l'enceinte de Paris plusieurs bourgs et villages qui touchoient presque aux rues du nouveau Paris, tels que le Bourg-Thiboust, le Beau-Bourg, le Boui^- Abbé, cette enceinte enveloppoit d'une part tout ce qui environnoit le Châtclet , et de l'autre, les terrains qui s'étendoient autour du palais des Thermes , ancienne résidence des Césars ; et les murs flanqués de tours qui défendoient cette ville nouvelle, en aboutissant de part et d'autre à la Seine sous la forme d'un demi-cercle, touchoient aux riches abbayes de Saint-Martin-des^Champs , de Saint-Germain-des- Prés, de Sainte-Geneviève et de Saint-Marcel; et même une partie des terres dépendant de ces monastères se trouvoit enclavée dans les miirs construits sous le règne de Philippe-Auguste, sans cesser pouitant d'être soumises à la juridiction des abbés, de même que les terres qui appartenoient à l'évéque ou au chapiti^e de la cathédrale dans l'intérieur de Paris, ne reconnoissoient que la juridiction de lem^ seigneur spirituel^ et c'est à eux que les habitans payoient les cens et redevances de coutume. Dans cette enceinte, il y avoit donc bien des différences par rapport à la justice qui s'y exerçoit. On distinguoit les terres du Roi, celles de l'évéque, du chapitre, des abbés. On verra que cette division ne fut pas sans influence sur l'industrie.
Autour des abbayes laissées en dehors de l'enceinte de Paris, s'étoient formés d'autres bourgs; en ne cessant de s'agrandir, ils étoiént devenus des faubourgs de Paris.
* « Borgensibas nostris de Grevia et de Montcello planitiam illam prope Secanam, que «c Grevia dicitur, ubi vêtus forum extitit, totam ab omni edificio vacuam.... sic in perpeft taam maaere concessimus. Pro quo nos aostrique curiales a predictis burgensibus lxx lib. « habaimus. » Cbarte de Lonrs YII de Tan ii4t, dans le tom. 1 de Félibien et Lobineau, Histoire de la FilU de Paris.
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Les deux parties de la ville commençoient sur le bord de la Seine , dont les eaux baignoieni même une foule de petits établissemens industriels. Cette rivière entroit dans Paris un peu au-delà de Saint-Gervais d'une part, et du port Saint-Bernard de l'autre, et elle en sortoit un peu avant le Loutre , où Paris avoit alors ses limites occidentales. Une rangée de pieux oupalées marquoit le port de la Grève % où arrivoient les bateaux chargés de vins , de bois , de grains et de fruits, et où régnoit le principal mouvement de navigation que l'on connût alors à Paris. Un autre port, celui de Saint-Landri , pourvoyoit la Cité des denrées qui arriToient par eau; enfin il existoit un port auprès du petit Pont, sur la rive gauche; mais comme la rive droite avoit la supériorité en fait de commerce et d'industrie, c'étoit là que la navigation se portoit. Aussi le port de la Grève n'étant plus suffisant, on en établit un autre à l'extrémité occidentale de la ville , vis-à-vis l'École-Saint- Germain , aujourd'hui quai de l'École. Un impôt sur les denrées importées par eau servit à pourvoir aux frais de cette construction*.
La navigation de la Seine eut des efiets remarquables sur le sort du commerce et même du régime municipal de la ville que ce fleuve traverse. Si l'on parcourt les annales du moyen âge, ou trouvera que presque toutes les villes puissantes assises sur des fleuves abusèrent de leur position pour s'emparer de la navigation exclusive, et pour attirer
' Le traité suivant, tiré d'an ancien livre de la Ville, fait un singulier contraste avec les actes de ce genre que l'on dresse aujourd'hui pour les travaux des quais et ports : « Ce (c sunt les convenances de niestre Évrart à la Marchandise por fère les palées en Grève. Pren mièrement, il doit fère v paalëes toutes neuves. Item, j des viez palées sera arachiée tout, « si que il n'i demourraquej*des pieux, et seront arrière fichiez, por ce que il pendent d'une « part ; et yj autres palées viez seront rapareiUées et mises dans les liemes et botes et liens « et chevilles de fer, et en ij de ces palées seront mis ij pieux des iij pieux que la Mar- <c chandise doit baillier par convens, et le tiers pieux sera mis en j des v neuves palées tant » les mezmes les neuves garnies de double lieme bien et soufisament, et auront touz xj piez « de fiche. Et por ce fère li dit Évrart doit avoir viij** liv. parisis.
n Ce fut fait l'an de grâce mil ce iiij'^ et sèze, le mardi après la Saint- Barnabe. Et doit « avoir chacun pieu j pié et ij doé de forneture entre ij escorces. » Ms. E.
' A Mercatoribus de aqna concedimus , ut propter portum faciendum Paris, ad opus n navium, capiant dequalibet navata vini, etc. » Chaîne de Philippe-Auguste de l'an iai3, tom. I, de Félibien, Hisl, de Paris.
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à elles seules le commerce fluvial : à cet égard y la bourgeoisie exerça des usurpations aussi manifestes que les seigneurs temporels et spirituels en exercèrent dans leurs terres, \oyez les villes de Cologne ou de Mayence dans le moyen âge ; ces cités ne s'étoient*eUes pas arrogé le droit de forcer tous les bateaux chargés de marchandises qui montoient le Rhin^ à s'arrêter pour être déchargés^ et pour donner aux botti^ois la faculté de choisir , pendant trois jours , les marchandises qui leur convenoient; en sorte que les riverains du Rhin supérieur ne pouvoient recevoir que les denrées et les marchandises laissées par les bourgeois de Cologne et de Mayence?
A Paris , on ne fut ni moins habile ni moins prompt à profiter des ressources qu'offre un fleuve pour réserver aux habitans les principaux avantages de la navigation et du commerce fluvial. Il s'étoit formé de bonne heure (on ne sauroit fixer l'époque précise) dans cette ville une confrairie ou compagnie des marchands qui , i*ecevant par la Seine les denrées dont ils faisoient le commerce , prenoient le nom de marchands de teaue de Paris, c'estp-à-<lire marchands faisant leur trafic par le moyen de l'eau qui traverse cette ville. Plus tard, on les nomma simplement les marchands de Teau^ et^ ce qui peut paroi tre plus bizarre , leur association fut désignée sous le nom de la marchandise de VetuiSy ou simplement de la marchandise^. Lors donc que Ton trouve des arrêtés y des ordonnances , des sentences faites au nom du Roi et de la marchandise ^ il faut se rappeler que cette marchandise est le corps même des marchands , et, comme nous le verrons, plus tard elle finit par comprendre presque toute la bourgeoisie.
Cette réunion de bourgeois marchands, dont l'origine est demeurée enveloppée de l'obscurité des temps anciens, est pour la première fois mentionnée d'une manière l^le sous le règne de Louis VI; ce prince, en 1 121 , lui céda le droit qu'il avoit de lever 60 sous sur chaque bateau qu'on chargeoit de vins à Paris pendant la vendange^
' Dans l'empire romain il y aToit également des corporations de mercatores aquœ; peutêtre étoit-ce depuis le règne des empereurs qu'il y en avoit aussi dans les villes de la Gtole. Les nautœ parisiaci ont pu être ane compagnie de marchands de l'eau.
* En latin mercatoria ou mercandisia.
' « Lx sol. quos tempore vindemiarum de unaquaque navi vino onerata Paris, capie^
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Pour que rassociation obtint cette faveur royale, il falloit qu'elle eût déjà une grande consistance dans l'état; cependant , elle n'est désignée encore dans la charte de donation que par le nom des mar^ chands. Elle mit dans la poursuite de ses intérêts la perséyérance , et même l'âpretë qu'inspire l'amour du gain soutenu par l'esprit de corps. Malheureusement il manque bien des documens pour qu'on soit en état de faire l'histoire de la confrérie des marchands de l'eau à Paris ; mais le peu d'actes que nous possédons suffit pour nous en donner quelque idée y et pour nous mettre à même d'expliquer comment la confrérie de la marchandise est parvenue à s'emparer de toutes les affaires de la commune , à devenir, pour ainsi dire , la commune elle*méme. C'éloit une petite hanse comparée à la hanse puissante qui lia en un faisceau \t% intérêts commerciaux de presque toutes les villes industrieuses et commerciales du nord de l'Eui^ope ; elle n'embrassa pas les spécula-^ tions vastes et vraiment grandes de celle-ci; la hanse parisienne ne songea qu'à s'assurer le commerce fluvial de la banlieue de Paris; mais sur ce territoire restreint, dans ce cercle étroit de s^ vues et de ses spéculations, elle fut aussi rigoureuse pour l'application de ses principes exclusifs; aussi tenace, et j'ose dire, presque aussi despotique que la grande ligue anséa tique, la plus formidable des associations commerciales qui aient précédé les compagnies des Indes et d'autres grandes associations conunerciales des temps modernes.
Cette confrérie des marchands de l'eau, ou si Ton aime mieux, cette marchandise de Paris étoit parvenue, on ne sait ni par quel moyen ni à quelle époque, à s'arroger des droits qu'une charte de Louis Vil, de l'an 1170, en les confirmant, qualifie à^ antiques ; ce qui prouve qu'ils ont été en vigueur et reconnus long-temps auparavant \ Mais nous ne possédons aucun document antérieur à cette charte confirmative de l'an 1 170, qui parle de ses droits.
(( bamus, mercatoribas ita in perpetuum dimittimas, coadonamus, etc. » Charte de Loais VI de Tan iiai.
' « Cives Dostri Paris, nos adierunt, rogantes at consuetudines suas qiias tempore patris « nostri Ladovici régis habaemnt, eis.... confinnaremiis.... Consuetudines autem eorom *• taies sunt ab antique. » Charte de Louis-le-Jeune de l'an 1170.
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Or, voici en quoi consistoient les privilèges que Fautorité royale elle-même reconnoissoit comme légalement établis, et qu'elle sanctionnoit par des actes. Il faut savoir d'abord que le pouvoir du prévôt de Paris , qui siégeoit au Chfttelet et y rendoit la justice au nom du Roi, n'étoit pas confiné dans l'enceinte telle que l'avoit tracée le mur construit par Philippe-Auguste : il commandoit sur un territoire environnant Paris jusqu'à la distance de six à huit lieues : c'étoit là la banlieue judiciaire de Paris, la terre dont il étoit le chef-lieu et le centre d'action. Dans cet espace, la Seine, qui le traverse, étoit considérée presque comme la propriété des marchands de Paris, qui en exploitoient la navigation. Us avoient donc arrêté en principe que tout bateau chargé de denrées ou de marchandises qui remontoit la Seine devoit s'arrêter au pont de Mantes. Il ne pouvoit avancer, ni être déchargé , si celui qui l'avoit expédié n'étoit pas bourgeois hanse de Paris, c'est-à-dire si, outre le droit de bourgeoisie, il n'avoit encore l'avantage d'être de la hanse ou du corps des marchands de l'eau ' . S'il étoit bourgeois d'un autre lieu, et établi , par conséquent, ailleurs qu'à Paris , il falloit qu'à son arrivée aux limites du ressort de la Marchandise de l'eau , il déclarât son intention de vendre les denrées ou marchandises qu'il apportoit, et alors le prévôt des marchands et les échevins lui désignoient un marchand de Paris pour être son comporgnon. C'est à ce compagnon imposé par le prévôt que le marchand du dehors étoit obligé de déclarer le prix réel de sa cargaison , et , à ce prix^ le compagnon parisien avoit le droit d'en prendre la moitié; ou i s'il aimoit mieux laisser vendre le tout , il partageoit le bénéfice avec le propriétaire. Il avoit ainsi la moitié des avantages de l'entreprise sans courir le moindre risque.
Si le marchand de la Basse-Seine osoit passer outre au port de Mantes pour s'approcher de Paris, ou si seulement un marchand étranger à la marchandise de l'eau de Paris faisoit embarquer audessous de Paris des denrées pour les faire transporter vers l'embou-
' « Nemini licet aliquam mercatoriam Paris, per aquam addacere vel reducere a ponte r( Medunte usque ad pontes Paris., nisi ille sit Paris, aque mercator, vel nisi aliquem a Parisiensem atque mercatorem sociuni in ipsa mercatorit Kaboerit. » Ihid,
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cfaure du fleuve, sans hanse et sans compagnie françoise , il étoit censé avoir enfreint les droits et privilèges, ou, ce qui revenoit absolument au même , les us et coutumes des marchands de l'eau de Paris ; on saîsissoit la cargaison de son bateau , et le prévôt des marchands , séant avec les échevins au Parloir-aux-Bourgeois auprès du Chàtelet, ne manquoit jamais de la déclarer forfaitey c'est-à-dire confisquée au profit du Roi et de la marchandise de l'eau ' .
Tant que la Normandie avoit ^t& ducs et ses intérêts particuliers , le système de la hanse parisienne trouvoit sinon sa justification, au moins son excuse dans l'état d'hostilité où se mettoit souvent la Normandie à l'égard de la France sa suzeraine ; mais on ne se relâcha en rien de la rigueur de ce système , après que la Normandie eut été réunie à la France : on força, comme par le passé, les marchands venant avec des cargaisons de la Basse-Seine, de s'arrêter à Mantes, et d'y prendre compagnie françoise lorsqu'ils vouloient débarquer leur cargaison dans la banlieue de Paris ou l'expédier pour la Bourgogne ou la Champagne.
On voit ce que cette obligation imposée aux marchands du dehors de faire participer ceux de Paris aux profits de leurs expéditions dans la Seine, avoit d'avantageux pour les Parisiens. Elle les mettoit à même de retenir les denrées et marchandises qui leur convenoient, et leur donnoit des gains sans nécessiter aucune avance de fonds. Un auteur moderne , qui le premier a débrouillé un peu l'histoire de la hanse de Paris, sans toutefois l'envisager sous un rapport philosophique , dit que c' étoit un des plus excellens privilèges de cette ville '. Privilège aussi beau, en efiet, que celui des tribus arabes mettant à contribution les caravanes qui veulent traverser le désert sans être pillées, ou que celui du Danemark forçant les navires qui franchissent le Sund à relâcher à £lseneur, et à payer un droit de passade. L'histoire du moyen âge cite une foule de ces prétendus privilèges créés par
' Voyez, pag. 449 ^* suiv., les jagemens prononcés par le prévôt.
» Leroi, Dissertation sur f origine de l Hôtel-de-Ville de Paris j part, ii, J. 4i ^ !& tête da tom. I de V Histoire de la Fille de Paris par Félibien et Lobineau. La dissertation de Leroi est appayée sur un grand nombre de pièces justificatives, dont une partie étoit alors aui archives de la ville, et qui se trouvent maintenant aux Archives du Royaume, où j'ai eu occasion de les consulter.
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Faims de la force, faTorisés par la position topographiqne , et finissant; à force d'être exercés, par passer en usage, et par constrtuer une sorte de droit. On n'y renoneé (jae lorsque ceux qui les exerçoient ne sont plus assez forts pour tes faire Téloir, ou lorsque le progrès des lunuères et des relations sociales fait sentir généralement la nécessité de supprimer ces obstacles au dévék^pettient -du commerce, qui, avant tout, a besoin de liberté eft 'd'indépendance.
Voulant eompléter son système de monopole , ia Hanse jugiéa nécessaire d y soumettre aussi ia narigation de la Haute-Seine , surtout le commerce des vn» de Bourgc^e , d^tfutant plus important que la Bourgogne étoit presque la seule province de France tjuî exportât alors au loin le produit de ses vignobles. On exigea , en conséquence , que quiconque amèneroit du vin en bateau k Paris , ne le débarquât point s il n'étoit bourgeois établi dans la ville ; il pouvoit vendre sa denrée en bateau a qui il vofdoit , mais lés acquéreurs bourgeois de Paris pouvoient seuls la débarquer en Grève ; un étranger étoit libre d'acheter du vin dans le port, mais il falloit que, son achat fait, il fit passer le vin du bateau dans une "Voiture pour le conduire hors de la banlieue de Paris. Il n'y avoit donc que les boui^eois de Paris qui pussent acheter du vin pour en faire le commerce 'a Paris et aux environs.
L'<H*igine de ce dernier privilège de la hanse parisienne nous est connue par une date certaine. Dans une (^arte de l'an 1192, Philippe-Auguste déclare faire aux bourgeois de Paris cette concession ', ce qui paroit prouver qu'ils n'avoient point exercé ce droit auparavant.
Les Bourguignons se trouvoient exclus en même temps de la navigation de la Marne , car le confluent de cette rivière et de la Seine se trouvant dans la banlieue de Paris , on ne pouvoit pénétrer dans la
■ «( Goneedîmas qaod nidlns qui vinam addacat Pans, per aqoam, posait eionerare ad « terram, nisi fuerit stationarios et residens Parisius.... Sed licet homini, cajus Tinam A fiierit, vendere in navi vel in tabemam vei in grossnm ; vemm si aliquis extraneas emerit <t vimiin iflad ia navi, accipiet Tinnm iilnd de navi in qaadrigam, et dncet extra batliTam tf Paris, sine exonerare ad terram. » Charte de Philippe-Augoste de Tan 1 193.
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prenîère qu'aïf ec rauUMriiatM^a de la MarehandUedel'eau^ €& &à sme^ ciani à feiqpëdîuon xxtt marchiftid ha»sé de b' capîtala.
Oft auroît tDrk de regarder Uezttmple de la hanse comme isolée el sa rigueur comme la seule entrave à la. navigation de ta* SeHle^ ei que faisoit la lHMUfp3oisie parisiemie en gmndt chaque) petit seigneuv dont le château fort dommoit le cours de la Seine te- faisait en détail. Avant de pouvoir arriver de la Bourgogne jusqu'à Harfleur ^ une cargaison étoit mise à contribution par une diaaine de seigneiurs et de communes bourgeoisesn tous empressési de prélever un tribcft sur les denrées et marchandises , ou de leur refuser le passage ' . A peu de distance de Paris le seigneur de Maisons commençoit cBIte série de contributions auxqudles le bateau^ en deacendant ki Seine, élok assujetti^ et 1» ville de Rouen n'éloit pas la* moins exigeante* Elle aussi oherehoit à assurer à sa bourgwisie marchande les principaux avant£^es de la navigation pciercantiliei lesFmapchamdt étrangera -ae pouvoient débarquer des vins à Rouen potir les revendre dans la viUe^ et aucua bateau chargé de marchandises ne pcmvoft se rendre en France sans qu'un marchand rouennais; fût intéressé dans l'eaqpédilion** G'étoit, comme on voit^ le pendant de la hanse parisienne^
Maîtresse de la grande navigation de h. Seine, s' interposant entre k Bourgogne et k Normandie^ k hanse de Paris étoit plkis ptiasanle qtfa toutes les autresvilles situées:sur k Seine et^pie loua les seigneurBaf]mit donjon sur ce fleuve. Elle empéchoit les Normand» d'eiivoyer directe» ment leael maritimeet k marée dans la haute Seine^^itieaBoui^uigiNM d'expédier sans intermédiaire leurs vins et leurs bois dans k basse Seine et à la mer. Il lui étoit Êicile de s'arranger avec les seigneurs des châteaux forts sur la rivière; car ceux-ci ne pouvoient avoir d'autise désir que de tirer tm ^eu plus d'argent du passage des bateaux ; en promettant au seigneur de Poissy^ qui possédoit Maisons-sur-Séiné ^ 1 2 dénîiers |Àr
' ' Le Cartalaire de rancienne abbaye de Saint - Père à Chartres contient j^unpon chartesy paK-lesqoeUes cette aU^ye avoit obtenu l'exemption de droits j^yables à Yemon, à la Rocbef-Gttyoo, etc., poor leurs bateaux de vins.
' Charta Bothtmagtnsis ait Tan 1207 ; dans le recueil de Duehesae, Miêtor. Nêrmmn^ seriptor.
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tonneau de vin , et deux setiers de cette boisson à prendre sur le premier tonneau^ ils contentant ce noble^ et s'assurèrent la liberté du passage devant son castel féodal \ Mais il n'étoit pas si facile d'apaiser la bourgeoisie marchande des villes sur la Seine^ qui^ trouvant ses intérêts lésés par les prétentions des Parisiens, se plaignit vivement des entraves mis à la navigation par la hanse parisienne , et essaya de temps en temps de secouer le joug onéreux imposé par cette hanse au commerce fluvial. La Bourgogne d'une part et la Normandie de l'autre réclamèrent contre le prétendu privilège de la hanse , mais ce fut en vain .
La ville d'Auxerre voulut user de représailles en empêchant les marchands parisiens de mettre à terre , dans cette ville , les cargaisons de sel qu'envoyoit la Normandie ; mais la hanse parisienne invoqua le secours du Roi , et le comte d'Auxerre , forcé d'obéir à son suzerain , reconnut, par un acte dressé en l'an 1 200, qu'il avoit eu tort de mettre obstacle au commerce des Parisiens dans sa ville, et promit de ne plus les molester *. Le Roi instruisit presque solennellement la bourgeoisie de ce succès, qui assuroit leur privil^e ^ On fit ensuite une légère concession aux Bourguignons, en leur permettant de commercer sans compagnie françoise au-dessus de Villeneuve-Saint^-Georges et audessous du Pec dans la Seine , et au-dessus de Goumay dans la Marne ; d'acheter même des denrées à Argenteuil et à Cormeilles pour les expédier sur la basse Seine; mais la navigation sur la rivière entre Villeneuve-Saint-Georges et le Pec leur resta interdite ^ : c'étoit les
' Charte de Philippe-Auguste de Taa 11 87, homologuant l'accord fait entre les marchands de Peau et Gathon de Poissi, au sujet du péage de Maisons-sur- Seine ; tom. i de Félibien et Lobineau, Histoire de Paris.
* (cPostquam vero cognovi excessum meum, permisi et concessi burgensibus Paris., ut « in perpetaum exonèrent salem suum apud Autisiodorum. » Charte du comte d'Auxerre, aux Archives du Royaume.
' Ratification de la charte précédente par Philippe- Auguste, ibid, ; et dans le tom. i de Fâibien , Histoire de Paris.
* « Mercatores de terra nostra et Burgundiones, qui vadunt in Ysaram, poterunt facere ff mercaturam sine partidpatione mercatoram Paris., apnd Yillam noTam Sancti Georgii « et ultra, apud Gournacom et ultra, et a rivo de Aupech inferios. Apud Argentolium « etiam et Cormelles poterunt emere, et ducere per terram sub predicto rivo de Aupech,
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exclure , comme par le passé , du commerce direct avec la Noimandie. On ne voit pas d'actes qui prouvent que la Bourgogne ait fait de nou* velles réclamations en faveur de la liberté de la navigation.
Rouen , plus récalcitrante , ne se soumit pas aussi facilement que le comte d'Auxerre aux prétentions de la hanse. Pendant que la Normandie avoit encore ses ducs, le roi de France n'yavoit rien à ordonner, et > lorsqu'elle se soumit à Philippe-Auguste , elle eut soin de stipuler des avantages commerciaux qui pouvoient, jusqu'à un certain point, contrebalancer les prétentions de la hanse parisienne , et qui empéchoient celle-K^i de communiquer directement avec la mer'. Aussi Rouen donnoit aux marchands de l'eau beaucoup plus d'embarras que toute la Bourgogne. Us avoient senti la nécessité défaire une concession aux llouennais ; en conséquence, ils leur avoient accordé la faculté d'envoyer jusqu'au Pec, au-dessous de Saint-Germain-en-Laye , des bateaux vides pour les y charger, sans avoir besoin de compagnie françoise '; mais cette foible concession ne pouvoit satisfaire les Rouennais, qui vouloient importer librement par la Seine les denrées maritimes, et tirer de l'intérieur delà France celles dont ils avoient besoin. Us demandèrent avec instance a envoyer leurs cargaisons au-delà du pont de Mantes. En i258, le Roi soumit l'afiàire à son parlement, mais il fut décidé que les Rouennais ne pouvoient enfreindre le privilège de la hanse de Paris'.
Cependant ils ne se découragèrent point , et encore plus d'un siècle après on les voit renouveler leurs instances auprès du Roi régnant alors, qui étoit Charles VI. Cette fois l'afiàire fut plaidée avec chaleur départ
c et ibi mittere in aqaa. Intra metas predictas non potemnt facere mercatnram aine parce ticipatioae mercatomm Paris., nisi mercatura fiât cum mercatore aatem hansato, et '( manente Pariâias. » Charte confirmative de Philippe-Auguste de Tan 1204. Ibid.
' Voyez la Charta Rothomag, citée ci-dessus.
' ff Rothomagensibus autem aque mercatoribus licebit, vacuas naves addncere osque ad « rivulum Alpeci et non ultra , et ibi onerare ^ et onustas reducere sine societate merca- « torum aque Paris. » Charte de Louis-le-Jeuue de Tau 1 170, citée ci-dessos.
' « Inquesta utrum cives Rothomag. possint ducere de ponte Medant. versus Paris. « mercaluras suas, scilioet sal, alecia et alia per aquam, etiamsi non sint de societate « mercatomm Paris. ; probatum est quod non. » Arrêt du ParUment dé l'an ia58; Félibien. Histoire de Pa9'is, tom. i, charte i3.
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etd^aatpe. Le» Bxmennais disoient qu'un privilège ouisible ati biétt public n€ deroit pa& étrt raarintcna; qu^eux aoBsl ils aniroienft pu afvoiir leur hanse , mais qu'ils- avoieiit renoncé à cette institulicmtyi en se ireservant seulement quelques afrantages; que RcMtett étoil une place de commerce împertante pour rapproy»îoaft»iient de Paris,, et qu'ainaî , el)ie*méri€oiB des égards particuEers.Mai& les Parisiens repoussoient k demande des^ Rouetmars, alléguant que Pari& étoit,, «i quelque sorte , pour la' France y ce que Rome avoit été pour l'empire ; une ville certaitiemenl; digne de privilèges spéciaux^ qui, bien. qu'onéccisx sous certains rapports, touvnoient pourtaat à l'avantage pu&lic. Notare grande viAr, ajoutoient-ik,. a besoin d'approvisionnemena inunenaes; or, q«'nrriveroit-ilsi le commerce étoit entièrement libre sur la Seine ? Leamerlleures denrées passeroient devant Paris sans que ceftê capitale pût en profiter ; elles iroient aui dehors ,. peutr^tre même passeroienteUeschez les ennemis du royaume, tandis que le sîi^e de la royauté en seroit privé;. C^est donc par les motifs les plus sérieux que Paris a été dotée de quelques privilèges, qui au reste ne sont guère plus forts que ceux dont jouissent beaucoup de villes '.
Les Rouenuais perdirent encore une fois leur procès, et, de nouveau, le Roi confirma les privilèges de la hanse de Paris, qui Surent reconnus également dans l'ordonnance que le même Roi fit en i4i5 pour régler tout ce qui concernoit l'approvisionnement et le débit dea vivres et
' tt Si dicti Rothomagenses poMent.traiiBire.etvBnire.Fwis; ns^iie ad Borgundiam,
« et redire libère, absque societate pr29dicta,,po9Beiit ezinde nultae fraudes^ falsaqae ada voamenta, et quam plurima alia inconvenientia etiam subsequi et committi, villam scil. « Paria, victoalibus vacnanda^ ac vina de BurgWBdia meliora. cetinendo , et ipsa in magnis (I navibua et coobetis suis ad regioaes longÎBcaaet forsan ad inimioofi regni nostri da* a cendo;.... Dicebant insoper dicti Pariaienses quod.prÎTikgiia sais et libertatibns ac jure n societatis praedictae usi fiierant pacifiée et qoiete a^ tanlQ. tempofre de cujus contrario n memoria non eitabat..... In Rotbomago et in- pluribus aliis civitatibus et villis regni « noatri multa subsidia et tributa graviora levabantur, et quod muito fortins societas pr»ff dicta poteral et debebat tutelari, cnm oederet ad sustentationem portuum et fluviorum ff Parisins fluentiomy et etiam totins mercatuiiB supra dicte. Proponebant etiam dicti Pari- « sienses quod praedicU societas erat in omnibus punctis rationabilis et josta , et pro bono <c totiuB reipuUicae, et maxime reipublics Paris, introducta. » Cbarte de Cbarles YI de ]'an i588, en original ^ux Archives du Roj'auroe.
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d'autres denrées à Paris ' , ordonuanoe qui fut rendue après que ce prince ent rétahlî hpréroié des marohands, qu'A a^oit supprimée d'abord daos son mécontentementcontrelaoomniunede Paris, après l'insurrection du peuple. II rétablit ainsi la prévôté et la hanse , et ce ne fut qu'au XVII* siècle que celle^i fut enfin supprimée ou «perdit au moias ses prÎTÎlégesy car alors même on respecta son nom en le con8e^^«ant^
On pourroit s'étonner que les Rois aient sanctionné par leurs actes des prétentions qui , au fond, ne reposoient sur aucun document , m l'on ne savoit qn'alors on respectoit à l'égal des titres écrits ce qu'on appehnt las ns et coutumes. Dans les temps barbares qui avaient pré^ cédé le moyen ingéf on «voit peu écrit ; aussi n'existoit-il pas beaucoup de titres de ce temps : les droits dont on jouissoit étoient consacrés par l'usage ; les Rois mêmes et les grands vassaux n'avoient souvent d'autre titre pour l'exercioe de leurs droits que la coutume; ils i>espectoient les usages des bourgeois comme ceux-ci se soumeUoient quelquefois à deê de^^irs fondés uniquement sur l'usage. Lorsqu'il s'élevoit une oontestation sur un droit acquis par un long exercice , on convoquoit dix boui^eois notables pour dire simplement ce qui se praittquoit d'habitude et de mémoire d'bomme, ou pour interroiger Jàr-dessus de vieux bourgeois; l'avis qu'ils donnotent à la suite de leur enquête acquéroit
' « Quant aucuns vins, quek qn'ilz soient, seront amenez, se c'est pour aler aval Feaue <c au dessoubs desdits ponts , îlz seront gnerrez en l'isle Notre-Dame ; et iront ceulx à qtii « ih seront paidevers le prowtt des msvdiatts et escfaevinB poor «stre hanseï s'ils ae èe « sont» et aussi pour «voir compaigniB irançoise avecques la dite hanse « ou cas qu'ilz ne « seront bourgois de Paris ; car autrement ilz ne avaleront les dis pons, sur la dite peine de (t forfaiture. » Ordonnance de Charles YI de l'an i4i5. Cette ordonnance fut imprimée en i5oo, éa^ un vol. grund in-4% en lettres gothiques, portant pofur titre ees mots : Le prtsttU Lwrtfmii metwian d€s Ordonnances de la prevoste'des marchons et <scha^maigt de la ville de Pans. Jmpiimé par Vùrdonnante de messeign, de la court de Parlement, ou moys de janvier tan de grâce mil cincq cents. Elle fut réimprimée dans les diverses éditions des Ordonnances royaux concernant la ville , dont la plus ancienne édition paroît être celle de iSag, iii-4% lettres gothiques^ et mêmes vignettes en bois^foe dana IVmvrage précédenL
' « Seront et deneiireBi les droits de compagnie firançoise éteiats et supprimes , sans « pr^udice du. droit de basse» et saas qu'il aoît lait lôtre distinction entre marchands que « de forains et de marcbaBds deParis. ji Édit de l'an 167a. Voyiez Lamare, TraiWde la Police, unn. 11, p. 14.
xxxij INTRODUCTION.
force de loi , et confirmoit le droit ou l'usage. C'est ainsi du moins qu'on procéda vers l'an 1 200 dans une contestation entre les marchands rouennais et les marchands de l'eau au sujet du mesurage du sel normand dans le port de Paris ' .
On ignoroit qui avoit donné aux marchands de Paris le droit de retenir aux limites de la baillie de Paris les bateaux chargés, mais on savoit que, de mémoire d'homme, ils en avoient usé ainsi; cela suffisoit pour commander le respect général à l'égard de la coutume de Paris; d'ailleurs les Rois profitoient des bénéfices qui résultoient de la hanse parisienne. Ils avoient la moitié des amendes infligées aux contrevenans , et plus la bourgeoisie de Paris étoit riche et puissante , mieux elle étoit à même de payer la taille et les autres impôts perçus au nom du Roi.
Il est dans la nature des corporations privilégiées de travaillera consolider et à affermir leur pouvoir, et d'exercer leurs droits avec une rigueur inflexible. Telle fut aussi la conduite de la hanse parisienne. Elle exerçoit sans cesse une police sévère et minutieuse sur la Seine et les bords de cette rivière. Quiconque osoit , dans les limites de la hanse, embarquer ou débarquer la moindre marchandise sans compagnie françoise , ne pouvoit guère échapper à la surveillance des sergens du Parloir-aux-Bourgeois. Son bateau étoit saisi , et lui-même il étoit cité devant le prévôt des marchands et les échevins , pour entendre prononcer contre lui la sentence de la confiscation. Il avoit beau plaider en personne ou employer le ministère d'un avocat pour se défendre : on l'écoutoit patiemment, tout se passoit dans les formes , mais la conclusion étoit toujours la même. Vous avez enfreint les privilèges de la marchandise de l'eau, lui répondoit-on, nous déclarons votre cargaison forfaiteet perdue pour vous. Il existe dans les anciens registres de
' (cDicti mercatores, pro boDO pacis, compramiserunt se ex utraque parte in x probis n hominibus, mercatoribus Paris., et illi x homines inquisierunt légitime veritatem per
« testes idoneos mercatores, sicut fuit antiquitus Et haec sont nomina x proborum
« hominam qui ista inquisierunt -. Dominus Guill. Escn, Guido Âutisiod., Joh. Camifex, « Odo Popin, Renald. Bordon, Robert. Brésé, Odo Rufus, Gaill. Blonde! , Bertin Porée, R Ricard. Claudus. » Charte de Philippe- Auguste de Tan 1200, aux Archives du Royaume.
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la ville une foule de jugemens de cette espèce; ils prouvent que si d'un coté la ville mettoit une persévérance infatigable dans l'exercice de son privilège, de l'autre côté les forains ne mettoient pas moins de persistance a éluder les lois inventées par l'égoïsme commercial '.
Quelquefois la protection d'un homme puissant parvenoit à obtenir grâce pour le coupable ; mais alors même le prévôt et les échevins, pour empêcher que la concession ne fût regardée comme un abandon de leurs droits, faisoient comparoitre l'accusé et le forçoient d'avouer qu'il avoit enfreint les droits de la marchandise de l'eau, et eucourula confiscation dont on vouloit bien lui faire grâce \ On humilioit le contrevenant tout en lui accordant une faveur.
Il est vrai que l'on employoit d'un autre côté bien des ruses pour éluder les lois rigoureuses imposées au commerce par la hanse. Les contrebandiers trouvoient dans le corps même des marchands de l'eau des honmies assez compta isans pour être les compagnons légaux des spéculateurs étrangers^ et qui, dans le fait, se contentoient de prêter leur nom, sans prendre aucune part à la spéculation. Lorsque cette fraude étoit découverte, le prévôt de Paris condamnoit les marchands à l'expulsion de la communauté des hanses ^ ; ils tomboient dans la classe du commun peuple, et ne participoient plus d'aucun des honneurs et avantages affectés à la Marchandise. On conçoit ce que cette punition avoit de déshonorant; aussi les bannis mettoient-ils tout en œuvre pour être rétablis sur la liste des marchands de l'eau, et les registres de la ville font mention de plusiem^ réhabilitations prononcées solennellement au Parloir-aux-Bourgeois^.
Aucune considération de personne n'arrétoit la Marchandise dans l'exercice de son privilège : elle fit saisir du vin que l'abbé de Saint- Germain d'Auxerre avoit envoyé et fait débarquer à Paris pour le faire déposer dans l'hôtel qu'il possédoit dans la capitale.
' Voyez les Sentences de confiscation, etc., page 449 ^^ ce volume.
* Ibid; afiaire de Raoul d'Amiens, p. 4^3.
' «c Ce jor furent mis hors de la marchandise de Tiaue de Paris à touz jors, par le dit prête vost de Paris, les devant diz Fouques et Jaques, por ce qu'il avoient fet fause avoerie. » Ibid.
* Coutumes de la Fille ^ Ms. des Archives du Royaume.
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L'abbë en appela au Roi. Le parlement de Philippe décida que Tabhé aroit été dans son droite et ordonna la main-levée de la saisie; cepen* dant la hanse fut assez puissante ponr empêcher l'exécution de l'arrêt * . Elle força de même l'évêque de Paris de relâcher un bateau chargé de figues et d'autres denrées qu'un marchand espagnol avoit amené par la Seine ^ que la hanse déclaroit confisqué^ et dont l'éyêque; en sa qualité de seigneur de Saint-Gloud , avoit voulu s'emparer *•
Plus d'une fois l'autorité royale invoquée par les forains fut obligée de restreindre la hanse aux limites de son privil^e^ qu'elle tendoitsans cesse à dépasser. C'est ainsi par exemple qu'elle prétendoit avoir le droit d'empêcher les habitans riverains au-dessous de Paris d'embarquer les vins de leur crû, pour les expédier en Normandie. Il fallut que le parlement du Roi se prononçât en faveur des vignerons dont la hanse avoit déjà saisi les dem^ées ^ .
La hanse étoit pourtant assez bien partagée pour se contenter de ce qu'elle possédoit. En effet, indépendamment des bénéfices qu'elle retiroit de la navigation sur la Seine ^ elle exerooit des droits importans qu'dile avoit obtenus des Rois pour accroître sa puissance.
Afin de pourvoir aux frais de construction du port du côté du Louvi^, elle s'étoit fait accorder par Philippe - Auguste le di^oit de lever un impôt sur les denrées qui arrivoient par eau ^ : ils avoient acheté les criages de Paris, dont j'expliquerai plus tard la nature, et qui étoient la source d'un revenu important. Enfin c'étoient les magistrats de la marchandise de l'eau qui nommoient les mesureurs de grain et de sel, les courtiers, les jaugeurs, en un mot tous les préposés subalternes au commerce des vivres et du combustible.
' Voyez Pairêt et la saite parmi les pièces de ce volume, p. 45a.
* R Tandem cam plaries fdisset super hoc altercatom, qus ipsa arrestatio focta fait iu (( cursum aquae in quo Rei habet justitiam, idem episcopus.... apud Yioeuas haec iacta n emendavit Domino régi. » Arrêt du Parlement de l'an ia63, tiré du vol. i des Oliniy et inséré par Lamare danâ le tom. u de son Traité de la Paiicû, p. 4-
' tt Judicatum fuit quod vina hujusmodi non erant mercatura sive mercandîna. » Arrêt da Paiiement de l'an 12649 tom. 1 des Olùn, et inséré par Félilûen au tom. i de V Histoire de Paris, Un antre arrêt (ibid,)^ de l'an 1277^ leur ordonne de restituer un batean saisi ^ un marchand de Gascogne.
^ Charte de l'an i2i3, tom. 1 de VHistoirt de Paris»
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Le commerce de terre avoit peu d'importance alors ^ à cause de l'état d'imperfection des chemins et des moyens de transport, et à cause des périls qu'essuyoient les marchands. Une seule route, celle d'Orléans, paroit avoir servi à un passage considérable de denrées pour Paris ; aussi avoit-on établi à Montlhéry un péage dont nous avons encore le tarif ' : on y voit soumis à l'octroi les draps , toiles et peaux , les grains, les bestiaux et moutons, et même le hérisson. Selon l'usage barbare du temps, le juif y est assujetti aussi à l'impôt : il paie plus cher s'il porte avec lui sa lampe, sans doute celle aux sept branches, pour la célébration du sabat : ses livres hébreux même ètoient tarifés à Montlhéry. Nous ne connoissons pas de tarif semblable pour les autres routes qui menoient à la capitale.
D'ailleurs il n'y avoit que la Seine et ses affluens qui permissent aux Parisiens de tirer aisément du dehors les denrées dont ils avoient besoin, ou d'y envoyer celles qu'ils avoient de trop. Le commerce fluvial resta donc pendant long-temps la branche la plus importante du commerce parisien, et il n'est pas étonnant que le corps des marchands de l'eau fût considéré comme la communauté marchande tout entière. En comparaison des objets de son ressort, les autres affaires mercantiles n'étoient que peu de chose , et on dut arriver insensiblement à considérer les chefs de la marchandise de l'eau comme les prévôts de tout le commerce parisien , comme les chefs mêmes de la bourgeoisie, qui ne se composoit en effet que de marchands et d'artisans. Dans les chartes de la fin du xii*" et du commencement du xiii* siècle, les Rois ne paroissent considérer encore les chefs de la marchandise de l'eau que comme ceux d'une association particulière ; mais dans les chartes de la fin du xiii'' siècle, ceux-ci sont qualifiés de prévôt et échevins jurés des marchands de l'eau % et un peu plus tard on les voit à la tête de tout le commerce, de toute l'industrie de Paris; enfin ils deviennent les chefs de la commune, qui, comme on voit, a conunencé à Paris par
' Rôle de péage de Montlhéry de Fan 1155, dans le ZfVre Bleu du Châtelet.
* Dans un arrêt du Parlement de l'an 1275, le prérôt est qualifié de mmgisUr scabinorum ; mail dans un autre arrêt de l'an 1277, il reçoit le titre de prœpositus mereaiorum Paris, Yoyes la Dissertation de Leroi, et les pièces annexées, tom. 1 de V Histoire de Paris*
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une confrérie de marchands , et s'est élevée par le commerce de rivière à la considération y à la consistance municipale. Il y a des raisons de croire que c'est par ce motif que la ville de Paris avoit et a encore pour ses armes un vaisseau ' ; à la vérité, il n'y avoit pas de vaisseaux à voile dans la Seine; mais la substitution du vaisseau au simple bateau qui apportoit le vin et le sel, peut avoir paru mieux convenir à des armoiries , mieux orner l'écusson et le sceau de la prévôté des marchands.
On ne sauroit nier que les efforts de la Marchandise de l'eau pour arriver au monopole des denrées, n'aient beaucoup contribué à l'agrandissement et à la prospérité de Paris. Il y avoit de grands avantages à être bourgeois de Paris , et surtout à faire partie de la corporation des marchands. Indépendamment des privilèges commerciaux, il s'étoit établi des coutumes civiles, avantageuses pour la communauté, et l'on conçoit que les bourgeois étoient fiers de leur qualité , et cependant un commerce entièrement libre auroit également enrichi et agrandi la capitale. On a dit à l'éloge de la Marchandise de l'eau, qu'elle avoit assuré les subsistances de la ville, et pourvu toujours à son approvisionnement. Cela peut être vrai à l'égard du yin et du sel , qui probablement n'ont jamais manqué d'arriver : mais le grain n'y manqua que trop souvent, et on voit par les commissions que le prévôt en temps de disette donnoit k des bourgeois pour aller à la recherche du blé dans la baillie de Paris % que le soin de tenir des grains en réserve , ou d'en faire venir en temps opportun, n'occupoit pas le corps des marchands de l'eau. En effet, fidèles à leur titre, les marchands ne pensoient qu'au commerce de rivière; celui de terre leur étoit étranger; ils ne se livroient pas d'ailleurs à de grandes spéculations mercantiles , accoutumés qu'ils étoient à participer aux bénéfices des spéculateurs étrangers qui envoyoient des denrées h Paris. Provoquer, multiplier, combiner ces envois, n'étoit par leur affaire. Ils étoient là quand les bateaux arrivoient de la Bourgogne ou de la Normandie,
' Leroi, Dissertation sur l'origine de IHôtel-de- Fille,
' Plusieurs de ces commissions sont inscrites dans le registre appelé Coutumes de la Fille y et cité ci-devant.
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Teillant avec jalousie à ce qu'aucun étranger ne portât atteinte aux droits de leur hanse : voilà ce qui absorboit toute leur attention.
C'étoient principalement les grandes foires qui alimentoient et entretenoient le commerce par terre. Paris en avoit trais : la foire Saint- Germain, la Saint-Ladre, et le Lendit. Chacune de ces foires duroit au moins une quinzaine de jours. La première se tenoit dans le bourg de Saint-Germain, qui, retenant encore aujourd'hui l'ancien nom de faubourg , fait partie de la ville : la justice et les revenus en pppar* tenoient à l'abbaye sur le temtoire de laquelle la foire avoit lieu. Celle de Saint-Ladre avoit été d'abord la propriété de la maladrerie ou léproserie de Saint -Lazare, également hors de l'enceinte de Paris; mais depuis que le Roi Tavoit achetée aux religieux de Saint-Lazare , pour la transférer dans le grand marché des Champeaux ou des halles, elle se tenoit dans ce lieu, et présentoit en grand ce que les halles étoient chaque jour de marché. C'étoit un vaste enclos couvert de hangars , et ceint de murs à grandes portes. Non seulement les marchands y venoient par intérêt; mais plusieurs métiers s'y rendoient par obligation. En effet, pour augmenter les revenus du Roi, qui percevoit un droit sur les étaux et sur toutes les huches, on forçoit les changeurs, les pelletiers, les marchands de soie, de cire, les selliers, et même les bouchers de fermer leurs boutiques et ouvroirs pendant toute la durée de la foire, et de n'étaler qu'aux halles et aux environs, dans les limites de la foire Saint-Ladre. Ce n'étoit plus une occasion de débit; c'étoit une servitude : aussi plusieurs métiers , les bouchers surtout, aimoient mieux s'arranger avec le Roi , et lui payer une somme d'argent pour n'être pas obligés de transporter leur commerce à la foire ' . D'autres métiers, qui trouvoient dans la foire même une compensation suffisante pour leur déplacement et pour l'impôt auquel on les assujettissoit, ne demandoient pas d'entrer en composition, et fermoient leurs maisons pour grossir le nombre des étalagistes des halles pendant la quinzaine.
Le Roi affermoit souvent le produit de la foire Saint-Ladre : alors le fermier non seulement percevoit les droits d'usage , mais exerçoit
' Voyez la pièce Droits de la Foire SaintrLadre, p. 438 de ce volume.
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auAsi la justice sur le terrain de la foire ; pendant quinse à dix->huit jours il écoit en quelque sorte le roi des halles.
Pour la durée de cette foire , on portoit dans l'enceinte des halles ce qu'on appeloit le poids-du-roi , c'est-à-dire les balances et les poids déposés dans un local de la rue des Lombards , où l'on s'en servoit à constater, moyennant un impôt d'usage, le poids légal des marchandises. Au xiv^ siècle le poids-du-roi se tix>uva dans la possession de quelques bourgeois', par suite d'une de ces concessions que les Rois faisoient dans les momens de pénurie ou de foiblesse.
La principale foire, celle du moins qui avoit le plus d'attrait pour les Parisiens, étoit le Lendit, qui se tenoit pendant la plus belle saison de Tannée , en juin , dans la plaine de Saint-Denis, et qui attiroit une foule immense. Dans nos temps , où le commerce étale chaque jour les productions brillantes et merveilleuses de l'industrie humaine, où le Palais-Royal et les grandes rues de la capitale sont une foire perpétuelle, on a peine à se figurer une grande foire du moyen âge, telle que le Lendit. G'étoit une époque de jouissances, de sm*prises, de vives émotions : on en attendoit l'arrivée avec impatience; on s'y préparoit long-temps auparavant : marchands étrangers et bourgeois, écoliers de l'université, baladins, cabaretiers, courtisanes, filous, tous accouroient en foule vers Saint- Denis pour prendre leur part de la fête commune \ C'est Ik qu'on mettoit au grand jour les produits de l'industrie que de sombres boutiques cachoient le resle de l'année, ou qu'on y chei^choit même inutilement, et qui se fabriquoient ailleurs. Les mères de famille faisoient acquisition d'ustensiles de ménage, et les écoliers, de parchemin; c'est là que les étrangers prouvoient les progi'ès que les arts mécaniques avoient faits chez eux; c'est là qu'on réunissoit les divertissemens capables d'émerveiller les bons bourgeois de la capitale; c'est là qu'on toléroit des amusemens, des débauches , qu'excluoit de la ville la vie simple et monotone de l'année. En un
' Ils sont nommés dans un accord fait en i32i entre eux et les marchands de Paris. On trouve une copie de cet accord dans celle du Livre Vert ancien du Châtelet qui est aux archives de la Préfecture de Police.
* Un poète du moyen âge a chanté cette foire. Yoyes Dulanre, Hist. de Paris, tom. ii.
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mot, le Lendit devenolt la fête de toutes les classes de la société : les nos s'y enrichissoient , les autres y faisoient leurs emplettes y et la foule s'y amusoit plus ou moins grossièrement selon ses goûts et ses moyens pécuniaires. La corruption des villes , transportée dans la campagne, y tenoit ses orgies; l'argent circuloit, et la ruse ne tendoit que trop de pièges à la simplicité et à l'ignorance.
Après cette longue fête de l'industrie et du commerce , marchands étrangers, tavemiers, baladins et courtisanes se dispersoient , et les boui^eois rentroient dans les habitudes uniformes de la vie parisienne.
Il faut maintenant voir l'industrie, les métiers et les corpoi^tions d'artisans de Paris à cette époque. Mon intention n'est point de passer en revue les cent métiers enregistrés par le prévôt Etienne Boileau, ni ceux qu'il n'a pas enregistrés, et qui n'en sont pas moins anciens. Je ne pourrai parler ici que des métiers principaux, et de ceux dont l'exercice présentoit quelques particularités étrangères k nos moeurs et à nos habitudes. Paris étoit loin alors d'avoir ces rues larges , ces places bien aérées, ces promenades, ces magasins superbes, ces ateliers immenses et ces manufactures des faubourgs qui font aujourd'hui la beauté et la richesse de la capitale. Pour se retracer le Paris du xiii" siècle, il faut voir les rues étroites et tortueuses de la Cité, celles qui se croisent aux environs de la vieille tour de Saint-Jacques-des-Boucheries, et celles qui descendent de la Montagne-Sainte-Geneviève vers la Seine. Dans ces vieux quartiers, la ville n'a pas entièrement perdu son anôien aspect. Là, vous trouverez encore de vieilles maisons étroites, pressées les unes contre les autres, dans des rues où les voisins font, par les fenêtres ou sur les portes, d'autant plus commodément la conversation, que rarement le bruit d'une voiture vient l'interrompre; des boutiques à peine éclairées y cachent, plutôt qu'elles ne laissent voir, les denrées et marchandises dont trafique le boui^eois , et cette bour tique est souvent aussi l'atelier où s'apprêtent ces mêmes marchandises; réduit obscur qui ra[^lle les ow/roirs dont il est si souvent parlé dans les réglemens d'arts et métiers. Le rapprochement des boutiques, le pai de largeur des maisons et de la rue nous expliquent encore pourquoi ces réglemens défendent souvent aux marchands d'appeler l'ache-
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tenr chez eux avant qu'il ait quitté Fétal du voisin. Les marchands et artisans d'une même espèce étoient alors très proches voisins ; c'est ainsi que les tisserands demeuroient l'un à côté de l'autre dans la rue de la Tisseranderie ; les maçons , dans celle de la Mortellerie ; les charrons, dans la rue de la Gharronnerie; les tanneurs, dans trois ou quatre rues qui portoient , et portent encore en partie le nom de la Tannerie. Ceux qui, pour leurs travaux, avoient besoin de l'eau de la rivière, tels que les mégissiers et teinturiers, s'étoïent réunis sur les bords de la Seine; d'autres s'étoient groupés autour des halles, et y occupoient des rues entières. A la fois amis et rivaux , ces artisans voisins et membres de la même confrérie étoient toujoiu*s aux aguets de ce qui se passoit à côté d'eux ; les fripiers sous les piliers des halles ont consei^vé un peu les coutumes des marchands parisiens du xiii*" siècle.
Presque toutes ces petites boutiques se fermoient le soir , quand la cloche de Notre-Dame , ou celle de Saint-Méry, ou celle de Sainte- Opportune avoît sonné \ Angélus. C'étoit une règle de leurs statuts de suspendre l'ouvrage au dernier coup de vêpres ou de \ Angélus, ou au couvre-feu. Il étoit défendu d'ailleurs à la plupart des métiers de travailler à la lumière , parce qu'on étoit persuadé que leur ouvrage ne seroit pas bon; aussi un morne silence succédoit le soir à l'activité bruyante qui avoit régné dans ces rues étroites pendant le jour , et la ville étoit plongée dans une obscurité profonde. On ne connoissoit pas les spectacles, les bals, les cafés; on se couchoit de bonne heure afin d'être levé à la pointe du jour , lorsque la cloche de la paroisse voisine retentissoit de nouveau pour annoncer l'ouverture des églises. Le samedi, on cessoit plus tôt de travailler, comme pour rendre hommage à la solennité du lendemain , et pour se préparer au dimanche; et les jours de fête , qui n'étoient que trop nombreux , les ouvroirs restoient également fermés. L'église réunissoit alors la population industrieuse de la vieille cité; l'après-midi , les bourgeois se promenoient en famille entre les courtils hors des murs; pour y arriver, on n'avoit pas beaucoup de chemin à faire. Il est probable aussi que les tavernes ne man-
' Beancoap de statuts qu'on lira dans les Registres des Me'iiers contiennent cette dis-< position.
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quoient pas dans les bourgs autour des abbayes qui touchoient presque aux murs de Paris. On a dit souvent que ces bourgs s'étoient peuplés aux dépens de la ville, attendu que, sur les terres privilégiées des abbés, les artisans a voient plus de liberté que sur ce qu'on appeloit les terres du Roi '. Cependant on ne voit pas que les abbés aient fait grâce aux bourgeois ni de la taille ni des servitudes ordinaires. D'autres motifs pouvoient engager les artisans à s'établir dans les bourgs abbatiaux, sans que , toutefois , la population de Paris en souffrit beaucoup ; car, dès le xiii* siècle , nous voyons la plupart des métiers exercés à Paris par une foule d'artisans, et la rivalité entre les habitans des terres royales et ceux des terres seigneuriales ne pouvoit qu'entretenir une émulation utile aux progrès de l'industrie, et aux habitudes laborieuses des artisans.
Tous les samedis la ville de Paris oflfroit le spectacle d'un mouvement extraordinaire. Le petit commerce cessoit dans la plupart des quartiers pour se concentrer aux halles. C'est là seulement que ce jour-la beaucoup de métiers pouvoient vendre les objets de leur industrie : obligés de fermer leur boutique et de se transporter aux halles , ils louoient du hallier qui percevoit le tonlieu au nom du Roy , des et aux ou des huches pour l'étalage de leurs denrées ou marchandises ; les boulangers ou talemeliers du dehors y apportoi^nt du pain , et les drapiers , les tisserands, les marchands de cordouan des villes et bourgs de la baillie de Paris et même de plus loin y étaloient leurs draps , leurs étoffes , leurs cuirs, tandis que petits fripiers, savetiers et autres vendeurs de vieux étaloient par terre les bardes et chaussures pour le petit peuple*. Les bourgeois de Paris venoient alors choisir les marchandises qu'ils ne découvroient pas aussi facilement dans les boutiques , et faire leurs approvisionriemens en denrées, dont plusieurs n'arrivoient que ce jour-là.
' U ne faat pas prendre à la leUre les expressions da sire de JoinviUe, qui, dans la FU de Saint-Louis j dit que, par suite de l'arbitraire qui régnoit dans la prévôté de Paris avant Saint-Louis , les bourgeois se retiroient sur le territoire des bauts justiciers ecclésiastiques, et que la terre du Roi fut comme déserte.
" Voyez la pièce Produit du ffailage de Paris, p. 435 de ce volume.
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C'étoit alors quelque chose de grand, de plein d'intérêt que les halles de Paris ; non seulement chaque profession , chaque Inranche de commeroe y avoit sa place marquée , et même sa halle particulière ; mais beaucoup de lieux manufacturiers de France y étoient représentés par leurs fabricans, qui avoient également leurs sièges fixes dans ce bazar. Ainsi Beauvais ^ Cambrai , Amiens, Douay, Pontoise , Lagny, Gonesse , avoient leur section de halles; les Parisiens, sans s'en douter, jouissoient presque du spectacle d'une exposition des produits de l'industrie natio* nale.
Le samedi il y avoit un grand passage an Petit-Pont par lequel Paris communiquoit avec la campagne du côté du midi , et le péager qui y percevoit le droit du Roy, ou comme on disoit en vieux langage, la droiture lou Roy y d'après un tarif que nous verrons dans la 2* ipsrlie des Registres d'Ét. Boileau ', étoit fort occupé à distinguer ce qui étoit sujet au péage d'avec ce qui ne devoit acquitter ses redevances qu'aux halles ou au bureau du pesage. Dans ce tarif on trouve l'indication de presque tous les objets de commerce et d'industrie qui venoient du dehors ou qui , de Paris, passoient aux provinces. En parcourant cette liste ^ on est étonné de la frugalité des Parisiens d'alors ; combien ils étoient restreints dans leurs besoins et dans leurs goûts ! Que d'objets de luxe et de sensualité, devenus depuis presque nécessaires, leur étoient inconnus ! quelle simplicité et qudle sobriété en comparaison de ce qu'exigent aujourd'hui le& habitudes des bourgeois ! Il est vrai qu au xui*' siècle l'industrie des Parisiens ne foumissoit pas toutes ces marchandises ingénieusement fabriquées qui , recherchées dans toutes les parties du monde, les enrichissent et les mettent à nsiéme de se procurer de leur coté ce qui leur plaît, œ qui s'accorde avec leurs goûts. Les artisans de Paris ne trai^ailloient guère alors que pour les besoins de la cité et de la banlieue; leurs marchandises ne s'expédioient pas encore beaucoup au dehors. Elle n'étoit pas riche cette bourgeoisie industrielle, et si elle dépensoit peu, c'est que ses gains étoient très modiques.
Jetons un coup d'œil sur ces artisans du xiii* siècle , en les distin-
' Part. Il, tit. Il, p. a8o et mkw. de ce volume.
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guant selon la uature de leurs trayaux. Voyons d'abord ceux qui s'oc*» cupoient des alimens ^ puis les ouvriers en métaux et en bois , puis ceux qui travailloient pour l'habillement.
Dans le temps où la ville avoit été confinée dans l'ile de la Cité, un marché approvisionné par la Beauce avoit suffi aux habitans; un four appartenant à l'évéque, et établi sur la rive di^oite de la Seine, cuisoit leur pain'. Depuis que Philippe-Auguste avoit compris dans l'enceinte les bourgs voisins de Paris , et depuis que la population et Timportance de la ville s'étoient considérablement accrues, cette simplicité rustique étoit abandonnée; les Champeaux ou les halles étant devenus le marché principal^ attiroient les grains de la Brie, de la Picardie et d'autres provinces , tandis que celui de la Cité conservoit le nom de marché de la Beauce; le grain commençoit aussi à venir de la haute Seine et de la Marne , mais pas en assez grande quantité pour attirer beaucoup l'attention de la hanse parisienne. Une classe de bourgeois, celle des blatiers , trouvoit une occupation suffisante dans le commerce des grains. Le prévôt des marchands gardoit,aunom du Roi,lesétalons des mesures, et les mesureurs jurés nommés par le corps des marchands étoient institués pour la garantie des ventes*. Les moulins pour moudre les grains étoient amarrés sous le grand Pont de Paris ; enfin les taiemeliers ou boulangers , qui achetoient du grand panetier du Roi le droit d'exercer leur métier, cuisoient le pain dans des fours qui n'étoient plus comme autrefois, des fours banaux ou seigneuriaux. Cependant les abbayes de Saint-'Germain , Saint-Marcel , Saint-Martin conti-nuoient chacune d'avoir un four banal , et forçoient les habitans d'y faire cuire leur pain ; cela ne fut plus praticable quand la population de leurs terres se confondit avec celle de la ville. Quelques abbés eurent , néanmoins, beaucoup de peine à renoncer à leur ancien droit féodal "*..
Les talemeliers ou boulangers, après quatre ans d'apprentissage, pon^ voient obtenir la maîtrise en achetant , comme il vient d'être dit , le métier du grand panetier ou de son délégué, qui avoit le titre de maître
' Lamare, Traite' de la Police, tom. ii, tit. v. * \oyez Registres des Métiers, part, i , tit. iv. ' Lamare, Traite de la Police, tom. ii, tit. ii.
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des talemeiicrs , et en se soumettant à l'impôt hebdomadaire qui pesoit sur la boulangerie. Il n'y avoit que cette profession qui eût un cérémonial particulier pour la maîtrise, du moins autant que nous le sa-^ chions par les registres de la ville. Le récipiendaire portoit dans la maison du maître des talemeliers un pot rempli de noix et de nieules ( espèce de dragées en pâtisserie), et jetoit le pot contre le mur, après quoi les maîtres et valets ou compagnons du métier entroient, et recevoient à boire de la part du chef du métier '. Il se pourroit que cet usage fût d'une grande antiquité, et remontât bien haut dans les fastes de la talemelerie en France ou en Gaule. Dans la suite il tomba en désuétude ; cependant les boulangers de Paris n'en perdirent pas le souvenir, et lorsqu'au xv!!"* siècle ils proposèrent un nouveau réglementa l'autorité publique , ils n'omirent pas le pot d'installation des temps féodaux en l'accommodant toutefois aux progrès de la civilisation ; ils demandèrent, en conséquence, que le candidat à la maîtrise présentât k l'avenir un vase avec une branche de ix)marin à laquelle seroient attachés des pois sucrés, des oranges et d'autres fruits \ Mais le temps où l'on recevoit l'investiture par le moyen d'un pot étoit irrévocablement passé. L'usage féodal ne put être rétabli ; et la maîtrise continua d'être accordée sans la cérémonie du pot, des nieules et du romarin.
Ce qui dura plus long-temps ce fut la juridiction du grand panetier sur les boulangers; malgré le conflit entre la prévôté de Parts et la gi'ande paneteric, cette juridiction subsista pendant des siècles ^, et si la charge de grand panetier n'eût été supprimée, peut-éti*e la boulangerie y seroit-elle restée sujette jusqu'à la révolution françoise de 1789.
Il étoit interdit aux talemeliers de Paris de cuire les dimanches et les jours de fêtes ^, en sorte que pendant près de soixante jours par an les fours chômoicnt, et la population de Paris étoit privée de pain frais. GVtoit probablement par cette raison que le samedi le marché au gi^os
• Jiêgistrfs des Métiers y part, i, tit. 1.
• Lamarc, Tmiie'tie in Po/iVe, tom. ii, tit. xii. ^ i^fW., tom. I, liv. I, tit. X, diap. !i.
^ Os joiii^ sout tous iniliquôs dans le statut des Talemeliers, part, i des Begisires des Mrhers.
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pain se tenoit aux halles , accessibles aussi bien aux marchands forains qu'aux talemeliers de Paris; Gonesse occupoit même, comme nous avons dit , une halle particulière ou une section des halles. On accordoit encore une faveur aux talemeliers de la banlieue : ils pouvoient , avec ceux de Paris , exposer en vente , le dimanche au Parvis Notre- Dame , le pain qu'ils navoient pas vendu le samedi aux halles % et il est probable qu'ils en avoient toujours de reste ; mais les forains avoient aussi leur tonlieu à payer , comme les talemeliers de Paris ; seulement ils le payoient à un autre seigneur que le Roi : c'étoit l'abbaye des religieuses de Longchamp qui percevoit le tonlieu sur les talemeliers foi^ins qui débitoient du pain a Paris : il leur en coùtoit 4 deniers par char rempli de pain , 2 den. par charrette, 1 den. par charge de cheval et une obole pour une charge d'homme. Au jour de Saint- Denis, les religieuses de Longchamp étoient pourtant obligées de céder leur droit de seigneurie à l'abbaye de Saint-Denis jusqu'au jour de Saint-André, qu'elles reprenoient la perception de leur droit d'usage*. Quelques talemeliers cherchèrent à se soustraire au tonlieu des religieuses, mais le prévôt et le parlement respectant les titres de Longchamp forcèrent ces artisans à renoncer à leur opposition ^.
Quoique sous le règne de Ix>uis IX les talemeliers obtinssent un statut très détaillé, plus détaillé même que celui d'aucune autre profession ^, on ne leur prescrivit pourtant rien sur la qualité et le poids du pain . Ce ne fut que long-temps après que l'on fut obligé, pour obvier aux plaintes du peuple , 'de régler le poids et les qualités des diverses sortes de pain ^. Auparavant on suivoit sans doute les vieux usages et la routine. On avoit des pains de deux deniers, d'un denier et même d'une obole.
La pâtisserie étoit encore dans l'enfance; la première corporation
' Registres des Métiers t part, i , tit. i.
* Arrêt da Parlement en faveur des religieuses de l'abbaye de Longchamp, de l'an iSaS, dans le Livre Blanc Petit da Châtelet.
' Sentence dn prévôt de Paris contre le talemelier Jehan Heranlt, de l'an 1296, dans le Livre Blanc Petit.
* Registres des Métiers, part. 1, tit. i, des Talemeliers. ' I^marc, Traite' de la Police, tom. 11, liv. v, tit. xii.
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de pâtissiers que l'on Toit se former au xiii^ siècle à Pai is, est celle des oubliers ou oubUtjrers, qui faisoient les gaufres, les nieules et les feuilles légères appelées oublies. On crioit celles-ci dans les rues de Paris , comme on y crie aujourd'hui les plaisirs'. Le Roi a voit son oublier d'office * ; c'étoit, à ce qu'il paroit, un personnage assez considéré des cuisines royales, puisque, dans l'état de la maison de Ix>uis IX qui nous a été conserTé, il lui est accordé un cheval et une ration de fourrage ^. Une corporation parisienne qui se van toit d'une origine très ancienne, étoit celle des bouchers. Ce qui prouve en effet son antiquité , c'est qu'elle avoit conservé quelque chose de l'organisation donnée sous les empereurs romains aux corporations des bouchers dans les villes. Chez les Romains, les familles une fois vouées à l'état de boucher y demeuroient forcément affectées, et ne pouvoient plus le quitter; leur qualité se transmettoit de père en fils; ils formoient donc une classe entièrement séparée du reste de la bourgeoisie. Voilà à peu près comme nous trouvons la boucherie de Paris à l'époque où les actes publics constatent son existence corporative, étant exercée alors exclusivement par un certain nombre de familles qui transmettoient leurs étaux comme un héritage à leurs descendans^. Dans l'origine, les bouchers avoient étalé au Parvis Notre-Dame^; mais quand Paris se fut étendu sur la rive droite de la Seine, ils établirent leur boucherie auprès du Châtelet, dans le quartier où le nom de l'ancienne église et de la tour encore existante, de Saint-Jacques des Boucheries, en perpétue le souvenir. lÀy chaque famille du métier avoit ses étaux, et les traitoit comme une propriété immobilière. Déjà dans un acte de l'an 1154^
' Guill. de "Villeneuve, Crieries de Paris, dans Touvragc Proverbes et Dictons populaires. ParU, i85i.
' a Oblearius. » Ordinatio hospitii et familiœ Domini Begis, 1261, dans les notes de Diicange sur la Vie de Saint-Louis par Joinville, p. 108. On troBve anasi un Ouhlier dans l*état de la maisoa du roi Philippe > de Tan 1^85.
' Pro feno equi sui, 3 denar. per diem.
« I^mare, Traité dt la Police , tom. 11 , Ut. v, tit. zx.
' tt In Parviso super insula Nostrae Dominae, » selon les anciens titres cites par Lamare, ibid. L'église de Saint-Pierre-aux-BcBofiB , qu'on a démolie en 1857, rappeloit l'aDcienne occupation de ce quartier.
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ces étaux sont qualifiés de vieux'. La boucherie de l'ile abandonnée par la corporation fut donnée par le Roi à Téréque de Paris, qui y installa des bouchers de son choix*. Elle fut détruite au xiy* siècle, à la suite des troubles de Paris ^ auxquels les bouchers, surtout Caboche, étalagiste du Pai*¥is, avoient pris une grande part. Mais on la rétablit plus ta^d^
C'est donc aux grandes boucheries près du Chàtelet que l'ancienne corporation eut ses étaux , avant même que l'enceinte de Paris s'étendit jusque-là. Se regardant comme les fournisseurs privilégiés de viande, ils réclamèrent vivement conti^ l'établissement de nouveaux étaux qui fut fait par des propriétaires de terrains voisins, ce qui donnoit lieu à l'apparition de nouveaux bouchers qui n'appartenoient pas à l'ancienne cor-> poration; ne pouvant parvenir à leur faire interdire l'exercice de la profession , les anciens achetèrent, moyennant un cens annuel, la plu* part des étaux qui s'étoient établis auprès des leurs ^; mais ils ne purent empêcher l'abbaye de Saint-Martin, lea templiers, les autres seignexu's de terrains à Paris, d'avoir des étaux de boucherie ^. Us tendoient néanmoins toujours aa monopole. Déjà en 116^, Louis YII, sur les plaintes des bourgeois, avoit résolu d'anéantir cette puissante corporation et tous ses privilèges. Mais ils supplièrent avec tant d'instances, que le Roi , cédant peut-être aussi à d'autres considérations , tirées de la nécessité d'un approvisionnement bien réglé de viande pour la ville de Paris, rétablit la communauté et ses antiques coutumes^. Pour
' « Stallam nnom inter veteres stalla camificam. m Charte de donatioD de Louis-le- Gros aa monastère de Montmartre.
' Lettres patentes de Philippe- Auguste de l'an laaa.
' Elle fut donnée alors en bail par le chapitre de la cathédi*ale. Un acte du Gartulaire de cette église cité par Lamara, de Fan i4io, parle de la requête « Robini carnificis Parvisi super insula Mostrs Dominae, eidem tradita ad firmariam. »
^ a Dicti camifices domum praedictam et xxv stalla amodo ad censum l librarum tene- « bunt a nobis. i> Charte de l'abbesse de Montmartre , de l'an laïa. Toutes les chartes Gonoemant lea bouchers ont été rassemblées par Lamare.
* Voyez sur cet objet Lamare, Traité dt la PoUctj tom. r, lir. ▼, tit. xn.
* « Longo tempore carniûces quasdam antiquas habuerunt consuetudines.... Naturaies
« camifices noeadierunt, et mm miseri« pondus ezposuemnt.... Itaque revocsfrimus
« in civitatem nostram Paris, antiquas consuetudines camiûcum, eveis omniDô et infe^
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qu'elles aient paru anciennes déjà à cette époque ^ il faut qu'elles datent de bien loin. Ces vieilles familles de bouchers incorporés ont continué pendant plusieurs siècles de fournir de la viande aux Parisiens. C'étoit comme la noblesse de l'état de boucherie. Elles étoient réduites au nombre de quatre à l'époque où Lamare fit son Traité de la Police ^ c'est-à-dire au commencement du xviii* siècle. Quoique leur nombre eût considérablement diminué dès le xvi"^ siècle par suite des extinctions, elles prétendoient occuper encore tous les étaux de la grande boucherie et de l'ancien cimetière Saint-Jean, mais en les louant à des bouchers qui n'étoient pas de la corporation.
U y a des arrêts du Parlement qui obligent les anciens bouchers de servir le public par eux-mêmes ou par leurs garçons , et qui fixent les loyers des étaux ; à la fin il fallut que l'autorité intervint pour détruire le monopole de la corporation ancienne'. C'est une chose curieuse à observer que la transmission de l'esprit de corps dans ces professions , à travers toutes les vicissitudes de l'industrie et du commerce. Encore sous la restauration, on crut voir une tendance des bouchers pour concentrer les étaux dans les mains des plus riches d'entre eux, et ce fut, je crois, pour y remédier que l'on autorisa l'établissement d'un grand nombre de nouveaux étaux.
Il peut paroitre singulier que tandis qu'une centaine de métiers firent enregistrer au Châtelet leurs statuts, sous le règne de Louis IX, les bouchers de Paris n'y vinrent point, et qu'il ne se trouve dans les registres delà prévôté de cette époque, ni de la fin du- même siècle, aucun règlement concernant la boucherie. A mon avis, la raison eu est, que les bouchers formant en quelque sorte une caste particulière ayant ses statuts d'ancienne date et même son chef spécial pris dans la caste et choisi par elle, se regardèrent comme suffisamment constitués en corporation, et ne crurent pas nécessaire de se mettre dans la dépen-
« graliter reddidimus. » Charte de Louis YII de Tan 1162, contenae dans une charte confirmative de Charles régent, de l'an iS58 ; tom. m des Ordonn. des Rois de France^ p. a58.
' Lamare, dans son Traite de la Police ^ rapporte toutes les transactions et tous les actes relatifs à cet objet.
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dance de la prévôtë. Se gouvernant eux-mêmes, faisant juger leurs différends par un chef de leur choix , et ne rendant compte à personne de la manière dont ils disposoient des biens de leur communauté , ils ne voulurent probablement pas s'exposer aux risques de voir modifier leurs statuts par le premier magistrat de la capitale. Il en est résulté que leurs statuts, qualifiés d'antiques, nous sont restés inconnus : peut-être, sans avoir jamais été écrits, se sont-ils transmis par tradition dans la caste bouchère. Pendant les derniers siècles , on demanda plusieurs fois en justice les titres écrits qui pussent légitimer les prétentions de Tantique corporation dans les procès qu'elle soutenoit.
Elle répondit qu'elle n'en avoit pas ' ; en effet, par un singulier contraste ^ la plus vieille corporation de Paris produisoit les titres les plus i*écens , datés du xv!"* siècle.
Il y a pourtant un titre ancien dont elle auroit pu se pi*évaloir, à ce qu'il me semble : c'est l'acte de transaction par lequel Philippe-le- Hardi , pour terminer la contestation entre les bouchers de la grande boucherie et le Temple, qui prétendoit tenir sa boucherie, accorda en 1282 à celui-ci deux étaux, sans vouloir toutefois porter atteinte aux coutumes, franchises et privilèges de la communauté des bouchers. « Ils disoient, porte cette charte, qu'ils avoient, et que leurs pré- « décesseurs avoient eu la faculté , pour ainsi dire , de faire et de con- « stiluer bouchers à l'effet de couper et de débiter des viandes pour « toute la ville, les fils des bouchers existans^ sous notre autorité et « avec notre consentement y sans qu'aucune autre personne dans la « ville et dans ses dépendances, ait la permission de faire des bouchers, (c ou d'élever une boucherie pour la ville de Paris et les faubourgs, « à l'exception de ceux qui ont des bouchers depuis un temps immé^ « morial*. » Et la charte du Roi se termine par ce passage remàr* quable : ce En faisant cette concession au Temple, nous n'entendons (c point qu'il soit porté aucun préjudice à nos bouchers et à leur
' Lamare, Traite' de la Police^ tom. 11 » li?. v, tit. xz.
* Dicebant se et predecessores esse et fuisse in possessione yel quasi faciendi et oonsti- « tuendi camifices ad sdadeodum et vendendum cames pro tota villa , etc. » Cbaite dt Philippe de l'an ia8a ; tom. m des Ordonn, des Rois de France,
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t( comiiiunauté^ ni à leurs usages , coutumes^ privilèges et franchises; u nous voulons au contraire que ces privilèges, usages^ coutumes et « franchises, demeurent dans toute leur vigueur'. »
Certes, cette déclaration du Roi est un titre bien positif; il constate et confirme le monopole de la grande boucherie vers la fin du xiii* siècle ; mais les bouchers durent regretter dans la suite que cet acte ni aucun autre n'ait expliqué en détail toutes ces fi'anchises et coutumes/ alléguées sommairement par Philippe-le-Hardi dans la charte de Tan I tàS2, et que leurs prédécesseurs , au lieu de jouir de leurs avantages , n'aient pas eu soin de les faire constater légalement , et confirmer par l'autorité compétente. C'est que les prédécesseurs n'avoient pas prévu )é Usmps où la postérité seix>it assez hardie pour attaquer la constitution d'un corps aussi ancien peut-être que la monarchie.
Le vin étoit alors, comme aujourd'hui, la boisson commune de toutes les classes de la société à Paris. Nous avons vu que c'étoit principalement par les vins que la hanse parisienne tiroit parti de ses privilégies. Quoiqu'il existât une corporation de cervoisiers qui faisoit de la bière de grains % et qui, k ce qu'il paroit, ne connoissoit point l'emploi du houblon, déjà fort en usage dans d'autres contrées^, c'étoit au vin que s'altachoit le peuple de préférence ; beaucoup de bourgeois avoietit aux environs de la ville des vignes dont ils pouvoient faire venir tes vendanges chez eux sans payer de péage ♦; mais il venoit encore plus de vins par l'Yonne et la haute Seine ; on en tiroit pareillement de rOrléanois. C'est au port de la Grève que les taverniers et les bourgeôis faisoient leurs achats. On voit à la fin du xiii* siècle reconnue
' n Nolaraus quod per dictam concessionem nostram.... eisdem camificibus nostris et « ètimili commaûitati , usibus, consuctudmibas , priyilegiîs et francbisiis aliquod preju- «V âieitun generetar; immo privilégia, usas, consuetudines et franchisias eoram volumus «I in sao robore duratoras. » Ibid.
* Leur statat est dans les Hegisires des Métiers, part, i , tit. viir.
^ËnSilésie, par exemple, il y eut des bonblonnières (humuleta) dès le milieu du xiii* siècle. En isi55, le duc Henri lil donna à cens des terres à plusieurs paysans : laborantibus humulum ; en 1288, les âbartés mentionnent les humuleta d*Oels, etc. Voyez Tsscboppe et Stenzel Urkundensammlung zur Geschickie der Stœdte in Schlesien. Hambourg, i83a, in-4".
^ Registres des Metieri, part. 11, tit 11.
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par des actes publics i l'existence de la classe de^ cpurliers qui servoient au port même d'infiermédiaires entre les vendeurs et les acheteurs , et dont le droit de courtage étoit réglé par ordonnant '.
Les tavernes étoient fréquentées alors comme toujours par les classes inférieures; il faUoit qu'elles eussent une bien mauvaise réputation , pour que ^jouis IX se crût obligé de défeiulre de les fréquenter * ; défense singulière, si l'on pense que les taverniers formoient une corpor ration légalement établie, qui avoit ses statuts et qui payoitdes taxes assez considérables ^ Aussi cette rigueur du saint Roi n'eujt pas d'exé* cution. Les tavernes, excessivement nombreuses ^, continuèrent d'être hantées par le peuple; et c'est toujours là que s'est fait, au moyen âgç, le débit du vin en détail, ou, comme ou disoit alors, du vin à broche. Le peuple ne connoissoit guère qu'une qualité de boisson, le vin ver^ meil; le prix en étoit presque aussi stable que celui du pain. U y eut grande rumeur dans Paris, au xiv*" siècle, lorsque les taterniers se permirent de vendre la pinte de 12 a 16 deniers : il leur fut enjoint de par le prévôt de revenir à l'ancien taux de 10 deniers ^.
Pour chaque pièce de vin que le tavernier entamoit, il étoit assujetti à un impôt que percevoit le corps des marchands ou le Parloir-aux- Bourgeois, situé près du Chàtelet. Afin d'arriver à constater le nombre de pièces entamées et la quantité de vin débité, on avoit depuis longtemps inventé un moyen supérieur à tous ceux que la perception des impôts de consommation a suggérés aux financiers des temps modernes. Ici je suis obligé d'entrer dans les détails d'une institution qui ne pa-
' Voyez , p. S5a de ce volame , Pordûanance qui les concerne. Selon l'ordonnance de Charles VI, de Pan i4i5« ils avoient été anciennement au nombre de soixante. Ce nombre fat maintenu ; ce qui prouve qu'aux siècles antérieurs Paris avoit fait autant d'affîdres en vins qu'il en fsJsoit au commencement du xv* siècle.
* Du moins selon une note qu'on trouve dans d'anciens manuscrits; il n'y a pas d'ordQonance formelle.
, ' JLe statut .des taverniers est dans les Registres des Mc'liers, part, i, tit. vu.
* £n parcourant les rôles des tailles des bourgeois de cette époque, on est étouné du uçyDod^re considérable de taverniers qiii y «ont inscrits. On les.compteroit par centaines.
* Ordonuanoe de police de l'an i568, dans le Livre Blanc Petit .du Cbâtelet. Oans les anciens Registres dfisJde'tiers il JUur e^t ei\joint : «qu'ils ne jcroi^nt leur fuer, et le puent bien abessier;» p^t J,.tt|. y^i^
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jsAt pas d'abord avoir un rapport direct avec le sujet qui nons oMapei mais qui s'y lie intimement^ comme on Terra bientdt.
Les marchands parisiens du xiii* siècle^ pour débiter leurs denrées et marchandises, n'ayoient point les ressources de ceux du siècle actuel, qui jouissent de tous leurs avantages sans se douter combien de siècles leurs prédécesseurs en ont été privés. N'ayant ni journaux ni affiches^ ni écriteaux pour faire connoitre ce qu'ils avoient à vendre, et les nouveautés qui venoient de leur arriver, ils ne possédoient qu'un seul moyen de publicité , c'étoit de faire crier par la ville les avis qu'ils vouloient communiquer au public. Ce moyen, tout bourgeois l'employoit pour avertir ses concitoyens de ce qu'il avoit intérêt à leur transmettre. Ainsi , on crioit les denrées , les décès , les invitations aux obsèques , les effets perdus et une foule d'autres choses pour lesquelles les petites et grandes affiches suffisent aujourd'hui '.
Ce besoin défaire crier les avis d'intérêt particulier avoit donné lieu à la corporation des crieurs, et à ce qu'on appeloit les criages de Paris. Faute d'un terme latin convenable dont on pût se servir dans les actes publics, on en créa un , en changeant le mot français crieries en celui de crieriœ, que certes aucun Romain n'auroit compris. Lies tavemiers avoient probablement commencé à se servir des crieurs , pour annoncer au public qu'ils alloient entamer une pièce de vin, avant que le fisc municipal songeât à tourner cet usage contre les taverniers mêmes. En effet, quand la coutume de faire crier les^ vins fut bien établie, l'autorité publique trouva que c'étoit un excellent moyen de constater la perce des tonneaux de vin, afin d'en prélever les droits d'usage. En conséquence , on obligea tous les taverniers à prendre un crieur, et à lui payer un salaire fixe par jour. Depuis lors, les crieurs furent^ en quelque sorte , des employés de la prévôté , obligés par le devoir de
' N Aaront les dis criears pour crier corps, confraries, bailles, oingnons, pois, iè¥es, « choses estranges comme enfans, maies, chevaalx et toutes autres choses qui appar- « tiendront à crier en la dicte ville , tant par nuit qae par jour, reserve , fauché et fetng , <r V solz parisis, et pour crier vinaigre et verjas xvj den. par. Et se c*est aacane pérsoÉiie n d'estat trespassé qa*il faille crier deox fois, ilz aaront viij solz par. Et querront les « robes et manteaolt, sarges et chapperons qai appartiendront à qaerir poor les obtequea « et funérailles, etc. » Ordonnance de Charles VI de l'an i4i5.
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leur charge^ à aller chez les tayerniers et à constater la quantité de \in débité par jour; les taverniers trou\èreut cela fort désagréable et très onéreux; ils réclamèrent^ ils se plaignirent des vexations du corps des marchands, ils adressèrent leurs griefs au Roi'; mais le droit de criage parut si commode et si ingénieusement inventé qu'on le main* tint pendant des siècles , en dépit des plaintes des taverniers.
Les criages de vin donnant lieu en effet à une perception importante^ devinrent une branche du revenu royal ; car le Roi les avoit possédés d'abord, et il les avoit affermés ensuite à Simon de Poissi; ce fut Phi* lippe-Auguste qui céda^ en i!2!20, les criages de Paris aux marchands de l'eau, avecle droit de nommer et révoquer les crieurs, de tenir les étalons des mesures et d'exercer la basse justice et la police à l'égard des contraventions*. Il paroit même qu'il y avoit des terres et des rentes affectées à la ferme des criages ^ Cet objet est un peu obscur dans les actes , et autant que je sache , aucun auteur moderne ne s'est occupé de l'éclaircir, chose difficile , j'en conviens, vu qu'il n'y a que peu d'actes publics qui fassent mention des criages.
Depuis le commencement du xiii'' siècle, la marchandise de l'eau étoit donc en possession des criages ; elle achetoit même le droit de crierie à ceux qui avoient dans Paris des terrains privilégiés ^; mais ce
' c( Super pecuniae summis qaas dicti mercatores violenter et coQtra voluDtatem suam , « ab ipsis tabernariis extorquebant , saper qnod petebant silentiam civibus imponi. Dictis « mercatoribus e contradicentibos , qaod cam prodamatio seu crieria vini in villa Pari- « siensi ad eos pertinent, ratione cnjus de qaolibet dolio vini vendito certnm pretium « tibi debetur, etc. » Arrêt du Parlement de l'an 1273. Le corps des marcbands ayant fait défaut , les taverniers obtinrent gain de cause « videlicet non solvendi bas sunimas. » Mais une lettre de Philippe- Auguste en forme d'arrêt , de l'année suivante , les condamna à payer. Voyez ces actes, dans le tom. 1 de Félibien , Histoire de Paris, .
* « Mercatoribus nostris bansatis aquae Paiis. concedimus crierias Paris, in perpetauni « tenendas in eo puncto in quo Simon de Pissiaco eas tenebat , et in puncto in quo eas « postmodum tenebamus ; et terram qus fuit dicti Simonis , quas erat in Grma cricrianim « Paris., etc. » Gbarte de Philippe- Augifste de l'an 1220. Ibid.
' Voyez les Consuetudines crieriarum, p. 444 ^^ <^ volume.
4 Exti^it d'un compte des cens dus par la marchandise de Paris , p. 44^ > note 2 , de ce volume :
«f Domui Dei Paris. , pro ipsius domus clamatoria xx sol, ad festum natalis sancti Johannis.
« Filiabus Nicobi Arrodis , pro clamatoria quam habemns in terra sua, etc.
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n'est que sous le règne de Saint-Louis que nous trouvons enregistré le statut des* crieurs de vin ' .
On auroit pu appeler ceux-ci les crieurs-détaillans , car^ non seulement ils alloient dans les rues criant le vin de la taverne à laquelle ils étoient attachés pour le jour ou la semaine; mais ils en ofiroient aussi aux passans dans un hanap ou vase de bois , que le tavernier leur fournissoit. Les vieilles éditions des ordonnances de la ville ont une gravure en bois qui représente un de ces crieui^s ajant la bouche ouverte pour crier le vin , tenant d'une main un broc de vin , et offrant de l'autre un hanap ou une écuelle pleine de vin à un bon bourgeois qui passe dans la rue ' ; la taverne paroit être située derrière le crieur. Ainsi le vin alloit trouver alors le consommateur, et le bourgeois parisien pou* voit se prendre de vin sans risque d'enfreindre l'ordonnance du saint Roi contre les tavernes.
Les crieurs faisoient donc les affaires des taverniers, même malgré ceux-ci, qui souvent se seroient bien passés du ministère de ces employés forcés. Ils alloient criant le vin toute la matinée, et la veille des grandes fêtes ils crioient jusqu'au soir les vins composés^ tels que clairet ou vin épicé et miellé^ vin de sauge, vin de romarin et autres dont les Parisiens se régaloient alors, en faisant par piété un extraordinaire \
En automne , après les vendanges , le Roi s'étoit réservé la faculté de faire débiter le vin provenant des vignobles de ses domaines. Âloici' les tavernes cessoient d'en débiter, et les crieurs.^ précédés du chef de leur corps, alloient presque solennellement par les rues, pour crier le vin du Roi ^. Cela leur valoit quatre deniers par jour, c'est-à-dire autant qu'ils gagnoient à crier le vin d'une taverne.
Sous le règne de Louis IX , la bourgeoisie vivoit encore trop sim-
' Megistres des Métiers, part, i , tit. v.
* Ordonnances de la prevosté des marchans et eschevinaige de la ville de Paris. i5oo, gr. in-4'' ; et Ordonnances royaux , iSag, in-4°« Ces deux ouvrages ont les mêmes vigqiettes en bois.
^ Ordonnance de Charles YI de l'an i4i5.
^ Registres des Métiers y part, i, tit. v. \
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plement^ pour se régaler de vins étrangers; mais environ cinquante ans après ^ il arrivoit quelquefois au port de Paris des vin^ singulièrement estimés des gourmets parisiens. On les nommoit vins de Garache^ de Malvoisie, de Lieppe , d'Osaie, vin Bastart, vin de Rosette, vin de Muscadet. C'étoit un événement pour les bons Parisiens que l'arrivée d'une naulée de ces boissons rares et fines. Aussi pro* cédoit-on au débit avec de certaines formalités. Après que le prix en avoit été déclaré et inscrit, le prévôt et les écfaevinsse transportoient à bord du bateau pour sceller la bonde , afin d'empêcher qu'on ne fit aucun mélange des vins étrangers avec d'autres. Toutefois ces magistrats avoient soin de prélever pour leurs honoraires , le prévôt deux quartes par tonneau et chacun des échevins, ainsi que le clerc de la prévôté, une quarte *. Par exception, on consentoit cette fois à percevoir le di'oit de coutume en nature.
Venoient alors les crieurs, et précédés, comme pom^ le ban du Roi, de leur chef portant un hanap doré, ils alloient par la ville annoncer la grande nouvelle de l'arrivée d'une naulée de vins de pajs étrangers , pour engager les riches à profiter de l'occasion et se pourvoir de ces liqueurs rares. Une classe particulière de tonneliers, savoir les barilliers, dont le nom est resté à l'une des rues de Paris, faisoit aux riches hommes comme on disoit alors, des tonneaux soigneusement travaillés suivant l'ordonnance , pour enfermer ces vins ; et telle étoit l'importance qu'on attachoit à leurs fonctions, qu'on leur permettoitde travailler les jours fériés, lors même que les boulangers et d'autres artisans qui pourvojoient aux premiers besoins de la vie, étoient forcés de chômer*.
Je reviens aux crieurs. Ces hérauts de la grande ville sur la Seine s'étoient rendus si nécessaires aux Parisiens qu'encore dans le temps où l'on avoit plus de moyens de publicité, onseservoit de leur ministère. Charles VI en réduisit le nombre à vingt-quatre; il voulut qu'ils célébrassent avec solennité la fête de Saint-Martin-le-Bouillant, patron
' Ordonnance de Charles YI de l'an i4i5.
* Voyez le statut des barilliers dans les Registres des Métiers , part i , tit. xltii.
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de leur confrérie. Les maîtres de la corporation dévoient paroltre à la procession, ayant la tête couronnée de chapeaux de roses, et l'un d'eux devoit porter le bâton de la confrérie. A la mort d'un crieur, ses camarades, en robes de la confrérie, dévoient porter son corps au cimetière, mais en route le convoi devoit s'arrêter à tous les carrefours; on devoit déposer le corps sur des tréteaux, et un crieur muni d'un beau hanap devoit offrir à boire à tous les assistans '. On voit que le législateur cherchoit à entourer d'une sorte de prestige cette corporation, qui pourtant tendoit visiblement à dégénérer^ car les crienrs faisoient toute sorte de métiers, et on frit obligé de leur défendre d'être fossoyeurs et valets d'étuves*.
Sous le règne de Louis XIII , elle se composoit de trente individus qui crioient les vins pendant la matinée; mais ce n'étoit plus le tavernier qui leur fournissoit le hanap; ils avoient quatre sous pour crier les vins étrangers dont l'arrivée étoit encore annoncée comme une circonstance extraordinaire ^.
Pour terminer ce qui concerne les métiers qui détaillent les comestibles, il me reste à faire mention des regratiers : c'étoient ceux qui débitoient les légumes et le sel auxquels ils joignoient aussi le pain, le poisson, la cire, la bière : Paris avoit deux corporations de ce genre^. Ces regratiers tenoient lieu d'épiciers, qui ne se formèrent en corporation qu'au xiv* siècle^, et ne sont par conséquent pas un des métiers les plus anciennement constitués de la ville. Il y avoit aussi deux corporations de poissonniers : les uns ne vendoient que des poissons d'eau douce 9 tandis que les autres tenoient la marée ^. Pendant quelque
' (c Et avec ce jroat deux d'iceulx crieurs entoar ycelai corps da crieur trespassé, l'un n tenant ong pot de vin , et Fautre ung beau hannap pour présenter à donner à boire à « tous ceolx qui porteront le corps et à tous autres qui boire vouldront , et mettront «f reposer ledit corps à chascun quarrefour sur deux tresteaux, et en i celui reposant, prête senteront à boire à ceulx qui lit seront présens, aux despens de la dite confrarie. » Ordonnance de i4i5.
*Ibid.
' Ordonnances royaulx, édit. de 1664, in-foL, notes de l'article crieurs de vin.
* Registres des Métiers, part. 1, tit. ix et x.
' On en nomme un grand nombre dans k Livre de la Taille de i3i3.
* Ibid,^ tît xcix et c.
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temps 9 il y eut même une corporation particulière pour la vente du hareng; mais on ne tarda pas à réunir les harengers aux poissonniers de mer.
Le hareng péché en abondance^ sans doute sur les côtes de Normandie ^ de l'Artois et de la Bretagne, étoit une nourriture commune et à bon marché. Environ une dizaine d'espèces de poissons de mer sont mentionnés dans les tarifs d'octroi; apparemment on n'en mangeoit pas d'autres h Paris : les huîtres ne sont pas nommées; en revanche on mangeoit du marsouin^ et la peau velue de cet amphibie servoit de bordure aux vétemens, sous le nom d'orle de porpois de mer^.
La Seine étoit alors plus poissonneuse que depuis qu'une population nombreuse s'est établie sur les bords de cette rivière. Entre Villeneuve- Saint-Georges et Paris elle étoit ce qu'on appeloit Veau du Roi; la Marne depuis Saint-Maur-des-Fossés jusqu'au confluent de cette rivière et de la Seine ^ étoit également au Roi. Lui seul ou son délégué avoit droit d'y pécher; mais ce délégué vendoit le droit de pèche à quiconque vouloit le payer '.
A l'égard de l'approvisionnement en général , on suivoit Certaines règles de police qui furent souvent renouvelées dans la suite. On exigeoit que les denrées une fois chargées ou embarquées pour Paris, fussent dirigées sur la capitale sans s'arrêter en route, et qu'elles y arrivassent dans le plus bref délai. On défendoit aux marchands d'aller au devant de ces envois ^, et lorsqu'une fois les cargaisons étoient arrivées aux ports ou dans l'enceinte de Paris, il falloit qu'elles fussent ven-
' « J*ai de bon lootre à p«liçoDi ,
•* J*ai herminei et siglatoni , •« Et orle de porpois de mer, « J*ai poUin à aecon orler. »
Dit d'un Mercier,
Le polain oa poU désigne un autre poisson de mer.
• Registres des Me'tierSy part, i, tit. xcviii.
' Une ordonnance de Guillaume Thibout, prévôt de Paris, de Yan 1^299, porte ce qui suit : «i Nous deffendons de par le Roy que nulz , sur peine de corps et d'avoir, ne aillent c( contre les vivres qui vienent en la ville de Paris. Item, que tuit marchans forains « meinent leurs marchandises tendre aus liens et ans places acoustumées , en la quèle place « que il mieulx leur plaira. » Li\fre Bouge vieil du Ghâtelet.
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dues en hateau ou qu'elles fussent portées aux marchés^ afin que tout se passât publiquement^ et qu'on (ùt sûr de n'avoir dans Paris que des denrées saines et de bonne qualité. Pour l'achat des vivres^ les bourgeois avoient la préférence sur les marchands ; ceux-^ci ne pouvoient acheter certaines denrées qu'à des heures fixes qui laissoient aux bourgeois le temps de choisir auparavant. On craignoit les accaparemens et les monopoles, et préoccupé de cette crainte, on traitoit avec peu de prédilection les marchands détaillans.
Le grand soin de la police étoit de tenir le marché bien approvisionné, et de le rendre accessible à toutes les classes de la société, pour « que le pauvre homme puisse prendre part avec les riches, » est-il dit dans les Registres d'Etienne Boileau\
Je puis passer rapidement sur les métiers qui façonnoient les métaux et le bois. Leurs statuts et les notes que j'y ai jointes feront connottre quelques particularités de leurs corporations, dont les procédés mécaniques ofTroient encore peu de perfection. Il y avoit des orfèvres et des batteurs d'or. Au commencement du xiv® siècle on voit aussi les émailleurs sm^ or au nombre de quai^nte se former en corporation, ou plutôt faire enregistrer leurs statuts; car ils existoient probablement comme beaucoup d'autres métiers, depuis long-temps en corporation, quoiqu'ils n'eussent pas de statuts enregistrés au Chàtelet*. On exigeoit que les orfèvres et tous ceux qui travailloient en or, ne se servissent que d'or fin : mais on vouloit du solide , et on défendoit le clinquant, pour éviter les fraudes des artisans ; cependant les ordonnances renouvellent si souvent la défense de frauder, qu'il faut croire que malgi*é tous les soins employés par l'autorité publique et par les corporations elles-mêmes, on trompoit beaucoup en substituant l'apparence à la réalité, et en vendant le faux pour le vrai.
11 y avoit des joailliers; mais on connoissoit mal les pierres fines, et on croyoit avoir fait assez en défendant de vendre du verre coloré pour des pierreries précieuses. C'est par le commerce avec le Levant que Ton
' Statut des regratiers, Registres des Métiers, part, i, ttt. z.
* Ce statut se trouve dans le maDUScrit des Registres des MeVers provenant de la Sorbonne.
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connut les pieires fines ^ et tel fut le respect qu'on eut d'abord pour cette joaillerie^ qu'on attribuoit aux pierres orientales des qualités surnaturelles : divers ouvrages du moyen âge s'étendent beaucoup sur les efiets merveilleux des rubis, des saphirs et des sardoines '.
Plusieurs métiers façonnoient le cuivre, le laiton, le fer, l'acier et le plomb pour les ustensiles de ménage, pour la serrurerie, la bouderie, la harnacherie, l'épinglerie, etc. Il est à regretter que nous n'apprenions rien, par leurs statuts, de l'exploitation des mines et des premiers apprêts des métaux. Au reste, on travailloit grossièrement; on ne savoit donner que des formes sans goût aux ustensiles, à la vaisselle , et aux ouvrages en métal qu'on employoit à l'habillement; mais l'ouvrage étoit solide, c'est du moins la qualité la plus recommandée dans les réglemens dressés pour les artisans.
Les ouvrage» en bois ne se distinguoient également que par cette qualité. La dévotion unie au luxe avoit trouvé moyen de varier beaucoup les chapelets, sans lesquels on n'alloit gu^re à l'église : quatre à cinq corporations subsistèrent au xiii*' siècle, à Paris, de la confection des chapelets en os, en ivoire, en corail, en ambre et en jayet •. 11 n'en est plu» parlé dans les actes des siècles suivans. Ce luxe aVoit fait place à d'autres genres de dépenses^ et à d'autres moyens de briller.
Nous voyons au xiii* siècle aussi une corporation d'artistes, les faiseurs de crucifix en os et en ivoire; travaillant toujours a l'exécution d'un seul type, ils ne purent faire de grands progrès dans Fart de la sculpture. La peinture sur verre n'avoft pas non phis reçu encore à cette époque le développement que nous voyons à cet art dans les siècles surrans. L'architecture ou plutôt la construction des édifices avoil , plus que d'autres [H'ofessions, le mérite de la soirdrté, uni quelquefois à celui de la beauté.
La chevalerie et les habitudes des nobles donnoient beaucoup d'^occupation aux métiers de la sellerie et harnacherie : diverses corporations, telles que les selliers , les chapuiseurs , les cuireurs , les bourreliers ,
• Voyez mon Histoire du Commerce entre le Levant et t Europe drpuis les croisades. Paris, i85o, tom i, p. 146 et suiv.
' Tit. xxvii, xxviii et xxix de la i'* part, des Begistres des Mtftiers,
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les lormiers ^ y trouvoient leur subsistance : c'étoit dans Féquipement que les nobles mettoient leur luxe ; on doroit et on peignoit les selles ' . On est étonné de l'attirail compliqué qu'exigeoit le harnois d'un cheval. Ce n'est pas une étude facile que celle des termes employés alors dans les réglemens des selliers et blasonneurs ; carie blason étoit attaché à la selle *. Peut-être est-ce de là qu'il a passé dans l'écusson du cayalier.
C'est aussi de l'équipement que vivoient les lormiers ou faiseurs de mors et de freins^ qui ont pendant Ipng-t^mps formé une corporation considérable.
On faisoit une grande consommation de cuir^ et plusieurs classes d'artisans s'occupoient de l'apprêt des peaux , et de la confection des objets en cuir. D'abord on tira de l'Espagne les cuirs préparés et teints à la façon du maroquin :*ils furent connus dans le commerce sous lé nom de cordouanSj d'après la ville de Cordoue, qui en envoyoit le plus au dehors. Dans la suite on apprit à faire des cordouans en France; ou du moins on les imita y et on les employa tant à l'équipement des chevaliers^ qu'à la chaussure^ et à d'autres usages. On distingua ceux qui faisoient les chaussures^ en basaniers ou savetoniers et en cordouaniers^ selon les cuirs qu'ils employoient^. D'autres classes d'artisans ^ les baudroyeurs^ les corroyeurs, les gantiers^ faisoient du cuir l'objet de leurs occupations.
Paris avoU }>k)rs beaucoup de tisserands en laine et en fil et chanvre. La draperie étoit une des principales industries des villes du nord de la France. Paris rivalisoit avec Saint-Denis, Lagny, Beauvais et Cambrai; et la Flandre avec son grand nombre de villes manufacturières excitoit encore davantage l'émulation des villes françoises. Ce n'étoit pas une industrie qui donnât lieu à de grands établissemens ; mais elle faisoit vivre modestement un grand nombre de familles ; la confrérie des drapiers étoit très ancienne à Paris, et elle a subsisté long-temps. Dans la Cité, où leur industrie avoit pris naissance, la rue de la Vieille-Draperie indique
' Aussi le statut des selliers concerne en même temps les peintres. Registres des Métiers ^ part. 1 y tit. Lxxviii.
* Ibid,j tit. Lxxx.
^ Ibid.f tit. Lxxxiv et lxxxv.
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encore le berceau de leur métier. C'est probablement dans cette rue qu'étoient situées les 24 anciennes maisons de juifs que les drapiers obtinrent de Philippe-Auguste^ moyennant un cens annuel de cent livres ' .
Comme les drapiers avoient la faculté de faire travailler chez eux leurs parens, le métier de drapier se transmet toit dans les familles : on étoit drapier de père en fils , et quelquefois tous les membres d'une famille travailloient sous le même toit. Dans Torigine , les tisserands vendoient les étoffes de laine qu'ils avoient tissées : ils étoientfabricans et marchands à la fois; mais dès la fin du xiii^ siècle les riches faisoient tisser par les pauvres^ et vendoient les draps qu'ils avoient fait fabriquer. Ils conservoient encore le nom de tisserands , mais ils étoient les grands mes très ^ tandis que ceux qui travailloient pour le compte de ces marchands , n'étoient plus que les menus mes très *. Quoique les autres villes manufacturières eussent la faculté de vendre leurs draps aux halles de Paris ^ les drapiers parisiens soutenoieut fort bien la concurrence^ du moins pour les draps communs; car quant à la draperie fine^ il n'y avoit que les manufactures de la Flandre qui l'eussent portée à un grand degré de perfection; quand on vouloit avoir du camelin fin ou de l'écarlate^ on alloit chez les marchands qui apportoient du nord de la France les draps flamands.
A Paris comme à Saint-Denis la draperie faisoit prospérer la teinturerie. Ces deux métiers indispensables l'un à l'autre^ et pourtant jaloux de leur succès réciproque^ eurent de fréquens démêlés^ que l'autorité publique essaya quelquefois en vain de faire cesser. Les drapiers vouloient teindre pour avoir tout le bénéfice de leurs opérations^ et les teinturiers voyant que les drapiers faisoient de bonnes affaires^ cherchoient toujours à faire des travaux pour leur compte ^ et même à tisser les laines qu'ils teignoient. Ce ne fut pas sans peine que l'on contint chaque métier dans ses limites \
Dans la suite les drapiers furent le premier des six corps de marchands^ et quoique les chaussetiers ou fabricans de chausses en drap
' Sauvai, Antiquités de Paris , tom. 11.
* Voyez les ordonnances des prévôts de Paris, n"" 21 , p. 392 de ce volume.
' Ibid.^ n* a3, p. 40 1.
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et autres étoffes de laine voulussent faire une corpoi^tion particulière, et eussent choisi pour leur confrérie un autre patron que les drapiers, ils furent pourtant absorbés dans cette puissante corporation, à laquelle ils parvinrent seulement à donner le nom de drapiers-chaussetiers '.
Les foulons aussi formoient , à cause de l'état florissant de la draperie, une corporation nombreuse et puissante. Plus de 3oo foukms allèrent au devant du convoi qui rapportoit à Paris le corps de Louis IX, mort en Afrique. Ils devancèrent les autres bourgeois pour se plaindre à Philippe-le-Hardi , de ce qu'on les empéchoit de se servir d'une plac« près de la porte Baudoyer, dont ils avoient depuis long-temps la jouissance*. Mais, dans ce nombre de 3oo, étoient probablement compris les ouvriers-compagnons, car il est difficile de croire qu'il y ait eu 3oo foulons à Paris, tandis qu'on ne comptoit qu'environ 60 maîtres drapiers et ao teinturiers ; du moins le nombre des maîtres nommés dans l'accord fait entre l^s deux métiers ne s'élève pas plus haut'. Dans la place qu'on vouloit leur contester, et qui, jusqu'à ce jour, porte le nom de Baudojer, se tenoient, le matin, les ouvriers foulons qui n'avoieni pas d'ouvrage. Il nous reste sur les foulons plusieurs statuts, un entre autres qui est plus ancien que tous ks réglemens des autres métiers ^. Us en avoient reçu un autre de la reine Blanche; mais ce statut n'est pas parvenu jusqu'à nous.
Au reste, si l'on veut comparer les trois états de la draperie, de la teinturerie et de la foulonnerie à cette époque, sous le rapport du gain et de Taisance ^ il suffit de parcourir les rôles de la taille à laquelle on taxoit les marchands de Paris. Dans celui de i5i3, les foulons sont portés à de foibles sommes; les teinturiera ne paient pas non plus une taille très forte, mais on exige des sommes considérables de la plupart des drapiers ^ ; quelques 'uns furent même les bourgeois le plus haut
' Saaval, Antiquités de Paris j tom. 11.
* Miracles de Saint-Louis, n® 56, à la soHe de la Fie de SMint-Louis par le sire ée Joinville. Paris, 1761, in-fol.
' Voyez cet accord, de Fan lagf , p. io5 de ce volume.
* 11 est de l'aQ ia56 ou luSj j voyez p. Zgi de ce volume.
' Lii^re de la Taille de Paris, de Tan i3i5 ; «om. rx de la Collection des Chroniques nationales publiées par M. Buchon. Paris, 18^7.
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taxés de tout Paris; c'est ainsi que Wasselin de Gant^ drapier en gros, dut payer i5o livres, Jacques Marciau, i35, et Pierre Marcel, drapier devant Saint-ÉIoy , 1 27 livres ' . Ces trois marchands payèrent plus que quelques paroisses de Paris; et les changeurs même, qui ëtoient les banquiers du temp, et les lombards, qui tenoient le comptoir et la banque , ne purent se comparer pour le gain aux forts marchands de draps de la Cité, du grand Pont et de la paroisse Saiut- Méry. Peut-être faisoient-ils le commerce des draps de la Flandre et du Brabant avec celui des draps de leur façon.
Les tisserands de couvertures de laine avoient le singulier nom de fabricans de tapis nostrés % se distinguant par là des fabricans de tapis sarrazinois qui faisoient réellement des tapis , et dont la corporation s'adjoignit plus tard les fabricans de tapis de haute lice que Ton n'avoit pas connus d'abordé Ce fut probablement la Flandre qui enseigna aux Parisiens ce genre d'industrie.
La tisseranderie en lin et en chanvre occupoit un assez grand nombre de bras à Paris; tous les samedis, les liniers étaloient aux halles la matière pi^emière non loin des marchands de toile ; des Normands arrivoient pour ce jour à cheval , et ayant leur marchandise en Groupe^; c'est d'une manière aussi simple que se faisoit l'approvisionnement. Les marchands de toiles avoient le nom de chavenaciers, ou canevassiers, parce que la toile de chanvre étoit celle dont se revétoit la plus grande partie de la population; on faisoit encore peu usage du coton. La soie n'étoit qu'à la portée des riches , on la filoit et tissoit à Paris; c'étoient les merciers qui la faisoient venir de l'étranger, et apprêter par lesfileresses de la ville ^. On n'avoit pas l'idée alors de réunir plusieurs opérations mécaniques dans de grands ate-
■ Le Livre de la Taille cite encore « dame Ysabiaa de Tremblay, drapière », taxée à 75 liv., et Jeh. Piidoe son gendre, taxé à 9 liv. Les Pisdoe étoient une famille nota^ble qai a fourni des échevins. Parmi les teinturiers, le plus fort imposé est n Jehan Bouchet, mestre tain- « turier, » 5o liv.
* Registres des Métiers j part, i, tit. lu.
* Voyez p. 4io, note 1, de ce volume.
^ Statut des chavenaciers^ part, i des Registres des Métiers y tit. lix. ^ Statut des Jileresses i ibid., tit. ixxv.
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liers, sous le même toit. Les merciers ^ obligés de confier une marchandise aussi précieuse que la soie à des ouvrières au dehors , avoient souvent de la peine à la ravoir. La classe ouvrière^ celle surtout qui s'occupoit de la filature^ n^étoit pas aussi probe qu'on devoit Tattendre de la simplicité des mœurs du temps ^ et des sentimens pieux qui régnoient. Souvent les fileuses vendoient la soie , ou Téchangeoient contre la bourre^ ou la mettoient en gage* chez les lombards et chez les juifs. On voit, par le renouvellement des ordonnances contre les fraudes, combien on eut de peine pour discipliner la classe démoralisée des fileuses. Il fallut que le prévôt de Paris fit comparoitre devant lui toutes les fileuses de soie • et menaçât du bannissement et même de l'exposition au pilori celles qui oseroient encore tromper les merciers '• A la fin du xiu*" siècle, la classe des brodeuses étoit déjà considérable, ainsi que celle des ouvrières qui faisoient des bourses ornées de broderie et de bordures élégantes, que les femmes portoient à la ceinture et qui étoient connues sous le nom d'aumônières sarrazinoises ', nom qui rappeloit sans cesse aux dames la destination bienfaisante de ces bourses , quoiqu'elles servissent également à serrer d'autres objets que la monnoie pour les aumônes. Les hommes, lorsqu'ils étoient revêtus de leur costume antique, la robe, portoient aussi une bourse à la ceinture; mais elle étoit de cuir et sans ornement. Cet usage faisoit vivre la corporation des boursiers ^. Voilà comme les coutumes et les changemens qui sont survenus ont, tour à tour, produit et anéanti des branches d'industrie.
Une corporation très nombreuse h Paris étoit celle des fripiers ou , comme on parloit alors , des ferpiers : apparemment elle étoit aussi un besoin du temps. Obligés d'étendre leur commerce plus que les fripiers d'aujourd'hui , ou se conformant simplement a de vieux usages,
' R Et s^il avenoit que il venissent en la vile de Paris , puis que èles auroieot esté banies, tt avant que gi^és eust esté fais à celui qui la dite soie lor auroit ballié, nous les métrions n en pilori ponr ij jours. » Ordonnance du prévôt Ren. Barbou de l'an i283; p. 377 de ce volume.
* Voyez les ordonnances relatives aux brodeurs et aux faiseurs d'aumônières, p. 577 et 582 de ce volume.
^ Statuts des boursiers, part. 1 des Registres des Métiers y tit. lxxvii.
INTRODUCTION. Ixxiij
elle Tendoit à la fois des tissus de laine ^ du linge ^ du cuir \ et méloit même le neuf au vieux ; les fripiers habitoient surtout les environs des halles et la paroisse Sainte-Opportune. Une classe particulière de fripiers étoit celle des marchands de chiffons et de vieux souliers'^ ainsi que celle des fripiers ambulans qui crioient 'dans les rues la cote et la chape ^ on bien cote et surcote ^. Il faut que la friperie ait été d'un grand débit pour avoir pu occuper et faire vivre cette foule de marchands qui sont portés comme tels dans les rôles des tailles.
On ne comptoit pas moins de pelletiers : le petit Pont et ses avenues en étoient peuplés. Il n'y avoit que les riches qui pussent border leurs robes d'ermine; mais tous les bourgeois ajant un peu d'aisance portoient des vétemens . bordés de voir et de gris , c'est-à-dire de fourrure d'écureuils et d'animaux sauvages de nos contrées^ ou d'amphibies de nos mers. La plupart de ces pelletiers se contentoient d'un petit commerce; il y avoit peu de riches marchands parmi eux^ .
On ne s'attend peut-être pas à trouver dans l'industrie parisienne d'alors quatre corporations de chapeliers. Les robes étoient taillées sur le même modèle, tous les boui^eois étoient habillés uniformément; mais le goût de la variété se montroit dans la coiffure. Les chapeaux et chaperons en drap ou en feutre recevoient diverses formes, et les dames d'alors ne mettoient guère moins de soin que celles de ce siècle à se parer avec élégance et coquetterie. Leurs couç^rechefs de soie étoient faits par une classe spéciale d'ouvrières ^, et au défaut de marchandes de nouveautés et de modes, c'étoient les merciers qui tenoient les articles de parure, ainsi que les parfums, les arômes et
* Statut des fripiers, part, i, des Registres et Métiers, tlt lxxvi.
* Ordonnance royale de 1^278, p. 4io de ce volume.
' Statut des fripiers, déjà cité. Dans ie Livre de la Taille de i3i3, on nomme un « Ber- « taut qui crie cote et surcote , m et qui est taxé à 18 deniers ; et <( Robert le moustardier «t et cote-chape, »
* Le Livre de la Taille 1^ i3i5 en nomme des centaines ; mais tous sont taxés à de petites sommes. Le plus haut taxé est Jehan le Breton , ii iiv.
^ Statut des faiseuses de couvi^echefs de soie; part. 1 des Registres des Métiers, tit. xlv. Le Livre de la Taille i/e i5i5 nomme, dans la rue des Rosiers, « Julienne qui fait les couvre- « chiés de soye. »
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une foule d'instrumens ^ d'outils, d'objets de luxe et de nécessite. Leurs boutiques dévoient avoir un grand attrait pour les riches bourgeois de Paris ^ car tout ce qui pouvoit flatter leur goût, tout ce qui convenoit aux habitudes du luxe d'alors , se trouvoit réuni chez les merciers. L'énumération' des marchandises de la mercerie, qu'un poète du moyen âge a rimée , forme un catalogue dont il seroit difficile de retenir dans la mémoire tous les détails ' :
« J»a « J'a « J> « J'a «c J'a «J'a «c J'a « J'a «J'a «Pa
les mignotes ceintarètes, beax ganz à damoiselètes , ganz forrez, doubles et sangles, de bonnes laudes à cengles ; cbainètes de fer bêles, bonnes cordes à vièles ; les gninples ensafranées, aiguilles encbarnelées , escrins à mètre joiax, borses de cuir à noiax , etc. »
C'est avec cette faconde que le mercier détaille sur sept pages les marchandises qu'il se vante d'avoir. Chez le mercier, le riche se pourvoyoit de siglaton et de sendal, deux soieries du Levant et de l'Italie, d'ermine et de vair ; chez le mercier , les femmes élégantes trouvoient le molequin , fin tissu de lin ; les fraises à col , attachées avec des boutons d'or; les tressons ou tressoirs, qu'elles entrelaçoient dans les cheveux; l'orfrois ou la broderie en or et en perles, qui, appliquée à la coiffure, rehaussoit l'éclat de la parare entière, ou servoit à border la robe de soie ou de velours \ La rue Quincampoix , ou, comme on
' Ditd^un Mercier j à la suite des Proverbes et Dictons populaires, publiés par M.Grapelet. Paris, i83i.
* « Ilaec poeent-U bien troTer
« Tontes ckoses k achater •• Qai à la mercerie apent.
« L*or empaillote et l'argent , •< Corroie* de soie, anmoanièrea, « Et joiaas de maintes manièraa , •• Cuerrechles, crecpes, melequins, «I Pailes ouTrex» riclMs et fins, » Gotmples, fresiaos , coutiaas d*yToire ,
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disoit alorsy Qui qu'en poisVy d^autant plus brillante que ies boutiques d'orfèvrerie s'y méloient à celles des merciers, devoit être le rendesB- TOUS du beau inonde et surtout des dames châtelaines; c'étoît^ a ce qu'il paroit^ chez les Épemon qu'on trouvoit le plus riche assortiment •.
Mais ce n'ëtoient pas seulement les environs de la rue Saint-Martin que les merciers avoient choisis pour leur séjour. Us a^voient obtenu la faculté d'étaler aussi au Palais, dans la galerie qui s'appeloit encore naguère la galerie aux Merciers, et dans la grange de la mercerie, faubourg Saint-Antoine^, sur la route du château de Vincennes, pour être toujours près de la cour, dont ils ne pouvoient pas plus se passer que les gens de la cour ne pouvoient se passer des merciers.
Cette corporation resta long-temps riche et puissante. Aux xvi' et xvii* siècles, ayant le troisième rang dans le corps des marchands, elle en étoit réellement le premier, « si bien, dit Sauvai, qu'on ne doit pas s'étonner que ce corps soit si nombreux , et [dus riche tout seul que les autres cinq corps des marchands^. » S'il est vrai que Henri II, ea passant en revue les bourgeois parisiens à Paris, ea iSSy, ait vu rangés sous les armes 3,ooo merciers, il faut que cet état ait fait vivre bien du monde. Il est vrai que la profession de mercier comprenoit anciennement, comme on a pu voir, bien des branches d'industrie et de
« Et ma lut riche joiel tresfoirc.
■< Tout raeenter ne 'vons porroie :
«Les joiaas d'argent et de soie m Et de fiu or i trueve l'on. »•
Le DU des Marchands. Ibid.
•> Et sereut bien demander
« Et Trousseracbe et Qui-qu*en-poi&t. »
nid.
'Le LiQtt de la Taille de i3i5 nomme, dans la me Qui gi/ên poist, Jehan d'Espemon, mercier, dont la taille est de ^ Ht. ; Jeban sou fils ; pois un Philippe d'Espemon ; daM d*antres qfûartieM demenroient Symon d^Espernon, épicier, et Jehan d^fispemon , hatteor d'or.
' Sauvai , Antiquités de Paris y tom. ii , art des flfei corps de marchand».
* Ibid,
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commerce qui aujomtl'hui occupent chacune une classe spéciale d'artisans ou de marchands.
G'étoit donc chez les merciers que les femmes des comtes, barons et chevaliers trouvoient les riches parures qui servoient à les coiSer. L'imagination des poètes du moyen âge ne trouve rien au-delà des tressoirs et de l'orfrois pour coiffer les plus belles femmes qui figurent dans les romans de chevalerie :
« En bende fii lor trecheure « A envoisie freteare ; d De trechéors fais soutilement ff De fil d*or et de fil d'argent '. »
Ils réservent les rubis et les saphirs pour les robes de siglaton et de cendal qui paroient ces beautés. A Paris , on fatsoit sui*monter quelquefois les coiffures de ces dames de plumes de paon , apparemment plus l'ares dans ce temps qu'aujourd'hui, ce qui avoit donné lieu à un métier particulier, celui des paoniers ou chapeliers de paon*} leur corporation ne doit pourtant pas avoir été nombreuse, ni avoir duré long-temps. Une seule plumassière paroît s'être distinguée dans son art; on la nommoit Geneifièi^e lapaonière^^ elle consacra à une<4iapelle de sa patronne l'argent qu'elle avoit gagné à satisfaire la vanité ou la coquetterie des personnes riches de son sexe ^.
Une coiffure plus brillante , quoique plus simple , est celle qui consistoit en chapelets de fleurs naturelles, surtout de roses, et que préparoient les herbiers ou chapeliers de fleurs, dont il y avoit également une corporation à Paris ^. G'étoit dans les courtils, hors des murs de
' Partonopeus de Blois, publié d'après le Ms. de la Bibliothèque de rArsenal, parG.-A. Crapelet. Paris, i834, tom. ii, v. io655-58.
' Statut des chapeliers de paon, part, i des Registres des Me'Uers, tit. xciii.
' Dans le Livre de la Taille de i3i3, elle est taxée à 12 livres, tandis que Robert le paonier ne paie que 'j5 sous, et Guill* le Breton, paonier, que 18 den. Dans le même livre, Haoys de Dammartin, mercier, son gendre, et Renaut le paonier, sont taxés ensemble à 18 liv. Ce dernier paonier travailloit sans doute uniquement pour le mercier chez lequel il demeuroit.
^ Voyez la note a , p. a55 de ce volume.
^ Statut des chapeliers de fleurs, part. 1 des Registres des Me'tiers, tit. xc.
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la ville, qu'ils cultivoient les fleurs et les herbes qui serroient à cette parure des deux sexes dans là belle saison , ainsi qu'à la joncheure dans l'intérieur des maisons.
Une foule d'allusions à l'usage galant de porter des chapelets de fleui^ s'offrent dans les romans et autres poésies du moyen âge.
« En l'arbroie
« M'assis, chapel fis sans cercel <c De la Ûor qui blanchoie ' . »
Car non seulement les herbiers faisoient des chapelets, mais les galans et les pastourelles en tressoient aussi , et se faisoient honneur de leur talent dans cet art :
« Si sai porter consels d'amora a Et faire chapelez de Hors *. »
L'auteur du lai du Trot nous représente quatre-vingts jouvencelles
« Ri cortoises fnrent et bèies.
*i S'estoient molt bien acesmées ; N Totes estoient desfoblëes, « Ensi sans moelekins estoient ; « Mais capeans de roses avoient «c En lor chiés mis , et d'aiglentier, «I Por le pins doacement Ûairier '. »
L'idée de se parer de fleurs a dû naître dans les plus anciens temps, où les hommes se tenoient encore près de la nature ; aussi en parlet-on dans de très vieux poèmes, tels que celui de Nibelungen^. La jeunesse, à qui cette coiffure convenoit si bien ^, raffina même la com-
' Chanson badine, insérée par Roquefort dans son ouvrage (U lÉtai de la Poésie francoise dans les xii* et x\w siècles, Paris, i8i5, p. 367.
* Les deux Bordeors Ribausi ibid., p. 3o5.
' Lai d'ignatp'ès, par Renaut, suivi des lais de Mélion et du Trot ; publiés par MM. .Monmerqué et Franc. Michel. Paris, i832, p. 74*
* Biiscbing, de Pusage du moyen âge de porter des couronnes ; dans le Kunstblatt, 1823, mai, n*S7.
* Jean de Coucy, poète du ziu* siècle, dans son poëme le Chemin de la Faillance, fait dire au personnage de la Jeunesse :
« Je fait le» iiutmMns tonaer»
« GhappeanU de plaûeon fleors donner. » De la Rue, Essais historiques sur Us Bardes, les Jongleurs et les Troupères. Gaen,. 1834» tom. lu» p. 299.
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position des fleurs^, et mit dans les chapelets des emblèmes mystérieux qui exprimoient $es espérances^ ses craintes ou ses chagrins d'amour '. L'usage des chapelets dut se perdre quand l'opulence dédaigna xok parure que tout le rnoode pouvoit se procurer. On continua longtemps de porter des couronnes^ mais c'étoîent des couronnes ornées de rubans , de bandes d'étoffes d'or et d'ai^nt. Dès le xiv' siècle^ il n'est plus parlé de la corporation des chapeliers de fleurs; tresser des couronnes de fleurs naturelles ne fut probablement plus qu'une occupation ti^ès secondaire des herbiers : le luxe de la liature fut dédaigné pou!r celui de fart.
A l'égard d'autres professions qui demandent plus de science ou d'adresse , nous ne les trouvons pas encore à Paris au xiii*" siècle , ou du moins ceux qui les exerçoient n'étoient pas encore en assez grand nombre jpour se réunir en corporation. Les peintres habitoient, pour la plupart^ auprès des selliers et des lormiers, dans la rue Saint-Jacques. Nous avons déjà vu que la peinture étoit presque une dépendance de la sellerie. Il y avoit quelques enlumineurs , mais il est probable que les meilleures enluminures se faisoient dans les couvens. La vente des livres écrits étoit si peu importante que ceux qui s'en occupoient^ sous le nom de libraires^ avoient tous d'autres états, en sorte que^la librairie n'étoit pour eux qu'un accessoire ".
Quelques mires pratiquoient l'art de guérir : à en juger par l'impôt qu^ils payoient , il ne paroit pas que leur science, si toutefois ils en avoient, ait été bien récompensée^. La chirurgie, réduite à peu d'opérations, étoit pratiquée ordinairement p»r les barbiers, comme elie l'est encore dans les campagnes et petites villes de quelques contrées d'Europe. Â la fia du xiii*" siècle on sentit pourtant qu'il étoit important de s'assurer si tout barbier étoit capable d'opérer, et, en formant oes bar*»-
' Roquefort, de lÉtat de la Poésie ^ etc., p. i86. Voyez aussi la joHe pièce de vën dou Capid à vij Jlours, éatOB le recoetl pvblfépar A. Jubinal : Jongleurs et TVaiÊtfères, ou Choix de Saluts, ÉpUres^ etc. Paris, i835, in-8*.
* Le Livre de la Taille de i5i3 nomme « Tfaomtis de Sens, libraire et tavernier, » taxé à 18 den. ; « mestre Thomas de Mante, libraire, et sa ibmnteferpière, 5o s. Nicolas l'an^tÂs, libpîère et tavernier, I3t4 » »
^ « Mestre Geffroy le mire, » taxé à 12 s. « Ameline la miresse, » 8 •• Jbid,
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biers en corporation , on chargea les plus habiles d'entre les chirur^ giens d'examiner les autres *. '\u commenoement du xiv' siède il ne paroit y avoir eu encore à Paris qu'un seul dentiste % comme il y avoit un devin et un homme qui , pour de l'argent, alloit à Jérusalem chercher le pardon ou la rémission des péchés d'autrui^
Les jongleurs étoient déjà en assez grand nombre pour se former en corporation ^ : ils étoient les ménétriers , les musiciens et les chanteurs du temps; c'est par eux que les poésies romanesques et burlesques se répandoient dans toutes les classes de la société; sans eux un poète seroit difficilement devenu populaire.
Nous arrivons maintenant à la question de l'origine des corporations d'arts et métiers à Paris. Celles de l'empire romain ont dû subsister au moyen âge. Sous le régime féodal , le seigneui* de la terre étoit considéré, en quelque sorte , comme le maître des métiers. Pour avoir le droit d'en exercer un sur la terre qui relevoit de lui , on lui payoit une somme d'ai^gent, ou l'on s'engageoit à lui payer une redevance annuelle. On achetait f comme on disoit, un métier , et le seigneur le vendait à celui qui vouloit l'exercer. Voilà comme le Roi faisoit aussi à Paris, du moins dans les quartiers où il n'y avoit point de justice seigneuriale; pour un certain nombre de métiers, cette vente étoit un de ses revenus, et, selon l'usage d'alors, il l'aliénoit à volonté en le cédant à des gens de cour ou à des personnes qu'il vouloit favoriser ; il leur faisoit don ou cession du métier, c'est-à*dire il les préposoit aux artisans qui pratiquoient cet état : il les leur abandonnoit comme une source d'un revenu perpétuel. C'est ainsi qu'en i z 60 Louis VII donna cinq métiers, savoir ceux des mégissiers, boursiers, baudroiers, savatiers et sueurs à la femme d'Yves Lacohe et à ses héritiers ^, et
' Voyez le statat des chirurgiens , p. 4>9 ^^ ce volume.
* « Martin le Lombart qui trait les deux. » Livre de la Taille de i5i3.
' a Gnill* le devin. i> — «c Mestre Jehan d^Acre, quereur de pardons. » Jbid,
* Le statut des menestreus et jugleurs est de i3ai ; mais on y déclare que ce statut tend à des réformes de la corporation , ce qui prouve qu'elle existoit antérieurement.
' « Dedimus et concessimus ex nunc in posteram Theci oxori Yvoni Lacohe et ejus « heredibus magisterium çavatorum , haudreomm , sutorum , mesgeycorum et iMursiorom « in villa nostra Par. , cum toto jure predicti magislerii, etc. >» Charte de i.oi}is Y}!, de Tan 1160, vidimée par Philippe-le-Hardi en 1276.
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encore plus d'un siècle après^ nous trouvons les cinq métiers assurés en propriété à une femme Marion , dite la Marcelle , en vertu d'une lettre du Roi et d'un arrêt de son parlement en 1387 *•
Pour la surveillance à exercer sur les métiers , on trouva naturel d'eu soumettre plusieurs aux hommes qui les exerçoient à la cour, et qui étoient censés les plus habiles ou les plus considérés dans leur {Mx>fession : ainsi les boulangers au pannetier du Roi , les forgerons - et charrons au maréchal de la cour, les marchands de vin à l'échanson du prince , les drapiei^ et tailleurs à son chambrier , etc. Dès lors il s'introduisit une discipline pour chacune des professions; dans les cas de contestation on consulta les plus anciens : ils disoient comme on avbit agi autrefois, éomment ils avoient toujours vu procéder; les us et c6u^ tûmes commençoient à faire loi pour ceux qui entroient dans la ipro^ fession; et insensiblement se formoient les corporations. Les vieux étoient les conservateurs des règles traditionnelles. Quand les charges à la cour furent devenues en partie héréditaires et féodales, les titulaires cessèrent de les pratiquer matériellement; le grand pannetier ne cuisoit plus de pain, le grand maréchal ne ferra plus de chevaux ; mais ils conservèrent la surveillance du métier respectif , et le droit d'en autoriser et d'en vendre l'exercice '. Comme bourgeois , les artisans étoient soumis à la juridiction du prévôt de Paris, qui, siégeant au Châtelet, y rendoit la justice au nom du Roi , et étoit chargé de la police de Paris et de la banlieue et baillie. C'est devant lui que les métiers portoient leurs contestations; ils s'adressoient au Roi pour faire reconnoitre et sanctionner les droits qu'ils exerçoient ou les usages qui leur étoient avantageux. Ces confirmations royales étoient rares d'abord : tant que les mœurs étoient simples et les afl^ires peu compliquées dans l'état , on pouvoit se contenter de la tradition. Il n'y a guère de chartes royales, en faveur des métiers de Paris, au xii* siècle; elles devini'ent plus fréquentes au xiii*; mais c'est dans le xiv* que tous les métiers en
' L^arrêt de 1^287 étoit dans le Ms. des Registres d*Ét. Boileau qne possédoit la Chambre des Comptes.
* Lamare, dans le premier volatne de son Traité de la Police y est entré dans beanconp de détails snr cette matière.
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demandèrent. Philippe-Auguste , à qui Paris fut redevable de son agrandissement et de beaucoup d'embellissemens, paroit avoir approuvé les statuts de plusieurs corporations d'arts et métiers; mais les artisans qui les avoient reçus les ont laissé perdre. Us les invoqué^rent dans la suite, sans pouvoir les produire'.
Après le règne de Philippe-Auguste la police de Paris fut mal faite : la prévôté étant affermée, devint une charge vénale ^ et fut exercée par des hommes incapables, quelquefois par deux prévôts k la fois. Lies boiu*' geois ne trouvoient plus ni justice , ni sûreté dans la ville où résidoit le Roi. Après son retour de la première croisade qui, malheureusement retarda de beaucoup les réformes utiles, Louis IX sentit la nécessité de reconstituer la prévôté, de manière à donner à cette première magistrature de la capitale la force et la considération nécessaires '. £n consé* quence il abolit la ferme, sépara la prévôté de la recette du domaine, dont il restreignit la juridiction à la police et à la justice en première instance. Il choisit , en 1:2 58, pour être prévôt un homme reconmiandable, Etienne Boileau, bourgeois notable de Paris, et un véritable prudhomme, suivant le langage du temps ^.
Nous ne savons que peu de détails de la vie de ce magistrat, qui justifia pleinement la confiance qu'il a voit inspirée à son souverain. Louis IX venant quelquefois s'asseoir à ses côtés quand ce prévôt rendoit la justice au Ghâtelet, prouva combien il honoroit les fonctions dont il Favoit revêtu. On lit dans un ouvrage, composé deux siècles après le
' Dans les Registres d'Ét. Boileaa , on verra plusieurs corporations rappeler les avantages dont elles jouissoient en vertu de concessions de Philippe- Auguste.
* F'ie de Saint-Louis, par le sire de Joinville.
' Ibid, L'abbé Yellj, Histoire de France^ édit. in-12, tom. iv, p. 583, dit qu'Etienne Boylesve (c'est ainsi, dit*il, qu'il est nommé et non Boileau, dans son contrat de mariage) étoit un gentilhomme originaire d'Anjou, et que «MM. de Boylesve ont prouvé « par une suite non interrompue de contrats de mariage et de partages , leur filiation et descendance de cet homme illustre. » A cela je répondrai qu'en tête de ses réglemens il se nomme Boiliaue ; que Ducange (notes sur Joinville) rapporte des comptes de 1262, ia66 et ia68, où il est appelé Stephanus BoiUue , Steph. Bibens aquam, Steph, BoOleaue, prœpositus Paris,; enfin, que dans les registres du Parlement il est généralement appelé aussi Boileaue ou Boiliaue. Quant à sa qualité de gentilhomme angevin , ce n'est ni le sire de Joinville ni aucun autre historien contemporain qui qa (ipit mentipp.
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règne de ce prince, que Baileau maintint une pcdice si sévère, <}ii'il fit pendre même son filleul coupable de vol, et un de ses compères convaincu d'avoir nié un dépôt d'argent qui lui avoit été confié \
Ce qui est mieux avéré , c'est l'influence qu'Etienne Boileau exerça sur les corporations : c'est du temps de sa prévôté que datent les ré^ glemens d'arts et métiers de la ville de Paris. Il faut détruire d'abord une erreur généralement répandue et joumellonent reproduite. On représente ce prévôt comme le législateur de l'industrie parisienne, et comme l'auteur de r^lemens parfaits , et même comme le fondateur et l'organisateur des conmmnautés d'artisans *• Ce n'est pas là le mé» rite qui recommande son nom à la postérité. Nous avons vu que ks communautés existoient avant le règne de Louis IX, et qu'elles «voient des réglemens , des us et coutumes auxquels leurs membres se con^ formoient ; d'ailleurs la législation du moyen âge oonsistoit nvcmis à prescrire des règles nouvelles qu'à donner une sanction l^ale aux usages pratiqués depuis long-temps et éprouvés par l'expérience.
Voilà ce que fit aussi Boileau à l'égard des communautés d'arts et métiers de Paris : il établit au Chàtelet des registres pour y inscrire les règles pratiquées habituellement pour les maîtrises des artisans^ puis les tarifs des droits prélevés au nom du Roi, sur l'entrée des denrées et marchandises, puis les titres sur lesquels les abbés et autres seigneurs fondoientdes privilèges dont ilsjouissoient dans l'intérieur de Fiaris'. Lies corporations d'artisans représentées par leurs maîtres jurés ou prudhommes comparurent l'une après l'autre devant lui au Chàtelet , pour déclarer les us et coutumes pratiqués depuis un temps Inmiémorial dans leur communauté , et pour les faire enregistrer dans le livre
' « Prenièremeat 11 fist pendre nng tien filleul pour ce qoe sa mère hty ditft qu'il hÉt se « ponoit tenir d'embler. Item, ong sien compère qni avoit reujé mie somme d'argent que « son lieate Ivy avoit baillé à garder. » Mer des Histoires, édit de i5ot, in-fol., 6* flge, feaiUet ce, verso.
* « D rangea tons ks marcbands et tons les artisans en dàSértna corps on oommadaiiléi « sons le titre de confhdries , sdon le commerce on les ouvrages qni les distingnoient entre « enx. Ce fat loi qui donna à ces marchands les premiers statuts ponr leur discipline^ etc. » Lamare, Traité de la Police, tom. i, liv. t, tit. iz.
' Yoyes la préfixe des Megisttes des Mùiers.
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qui désormais devoit servir de régulateur^ de cartulaire de l'industrie ouvrière. Un clerc tenoit la plume et enregistroit sous les yeux du prév6t les dépositions des traditions et pratiques du métier. Aussi , dans la plupart de ces réglemens, on déclare au début qu'on va exposer les us et coutumes^ et plusieurs se terminent par une adresse au prévôt pour lui signaler des abus à redresser ou des vœux à exaucer. Tous ces réglemens sont brefs et dégagés du verbiage qui enveloppe et embrouille lesr^lemens des temps postériem^. Â Etienne Boileau est peutêtre due la forme de ces réglemens ; en magistrat habile, il a pu veiller à ce qu'ils fussent rédigés d'une manière claire et précise, et à peu près uniforme. Ce type est si prononcé qu'il n'est pas difficile de distinguer un règlement des Registres d'Etienne Boileau de ceux qui ont été faits sous la prévôté de ses successeurs.
Boileau a donc le mérite incontestable d'avoir rassemblé les us et coutumes des métiers tels qu'on les suivoità Paris, et tels qu'ils lui étoient déclarés par les notables de chaque conununauté. lia donné un corps , une existence matérielle, à des règles qui n'avoient jamais été recueillies, et dont plusieurs n'avoient peut-être pas même été écrites. Si dans la suite on a conservé , malgré les progrès de la législation , le fond de plusieurs de ces réglemens, c'est qu'ils étoient le fruit d'une longue expérience et éprouvés parle temps : ils avoient reçu la sanction qui manque à des réglemens inventés dans le cabinet d'un législateur qui a dédaigné de consulter la pratique.
Cependant il y avoit dans ces i^lemens un vice, suite nécessaire de leur origine, et qu'on ne reconnut que plus tard, quand la législation eut agrandi ses vues.
Ces réglemens, dit Charles régent, dans une ordonnance de l'an 1 558 , (r en gregnieur partie sont fais plus en faveur et prouflGit des «personnes de chascun mestier que pour le bien conmun'. » En eflet, chaque communauté n'avoit eu en vue que l'avantage personnel des maîtres du métier; de là les longs apprentissages, qui pour quelques métiers étoient de huit à dix ans, les rétributions
' Ordonnance de Charles de Tan i358, au sujet des tailleurs.
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pécuniaires imposées aux apprentis^ les efforts d'exclure des marché de Paris les marchands et artisans non immatriculés^ les privilèges réclamés pour les métiers de luxe^ la gène imposée à la concmTence et à l'émulation^ enfin l'uniformité machinale dans la fabrication.
Déjà un demi-siècle a^ant Charles le dauphin, Philippe-le-Bel s'étoit aperçu de ce vice desréglemens enregistrés par Etienne Boileau, et les ordonnances vraiment libérales émanées de ce prince font honneur à l'élévation de son esprit législateur. C'est lui qui, contrairement au monopole des boulangers, permit à tous les bourgeois de faire du paid ; c'est lui qui supprima les longs services et les rétributions auxquels les maîtres assujettissoient les apprentis. C'est lui enfin qui , dans une plainte d'artisans de Paris contre les artisans forains, maintint ces derniers dans le droit d'apporter leurs marchandises à Paris'. Cependant, après le règne de Philippe-le-Bel, nous retrouvons les maîtrises dans la jouissance de leurs anciens monopoles et dans l'exercice des régiemens qu'ils s'étoient donnés; soit que les successeurs de Philippe n'aient pas été pénétrés de son esprit, soit que la liberté accordée a l'industrie par ce prince ait paru prématurée. Les maîtrises continuèrent pendant des siècles à repousser la concurrence , à se poursuivre de leui's jalousies, a se faire des procès, enfin à user de leurs vieux droits au détriment du bien-être général*. Il a fallu les lumières du xviii^ siècle pour éclairer enfin la nation sur la nécessité d'abolir ces restrictions de l'industrie, deyenues plus nuisibles qu'elles n'étoient utiles.
Les Rois se servirent habilement de l'organisation des corporations pour la perception des impots, encore très imparfaite alors; quand les artisans et marchands furent constitués en corps, il suffit de convoquer les notables et de les charger de recueillir la taille dans chaque métier*.
' On trouvera ces diverses dispositions dans les notes mises au bas du texte des Registres des Métiers,
' Toutes ces querelles des métiers sont rapportées très au long dans le Traite" de la Police, et dans une foule de mémoires et de factum lancés au nom des parties plaidantes.
' Voici comme le livre des Coutumes de Paris, Ms. des Archives du Royaume, indique les notables qui furent délégués p«ur répartir, asseoir et recueillir la taille de 10,000 liv. que la ville de Paris dut payer en i3o2 pour la guerre de Flandre. « Ce sont cens qui
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Peut-être n'avoit-on pas prévu cet effet de la constitution des corps d'arts et métiers. Il devint plus facile aussi de désigner chaque jour les gens qui dévoient faire le guet pendant la nuit ; corvée qui déplaisoit fort aux Parisiens^ et à laquelle ils cherchoient autant que possible à se soustraire '.
Ce n'est pas sous le rapport législatif que nous avons à juger les réglemens des corporations enregistrés sous le règne de Louis IX. Nous les considérons ici comme un document historique ; et à cet égard ils méritent d'autant plus notre attention, qu'au lieu d'être l'ouvrage d'un seul homme, ils sont le résultat des dépositions d'une centaine de corporations, et résument les vues, les idées, l'expérience de plusieurs siècles.
Encore, toutes les corporations ne vinrent-elles pas déclarer leurs usages. J'ai dit le motif qui a dû empêcher l'enregistrement de ceux des bouchers, peut-être la plus ancienne de toutes. D'autres corporations, telles que celles des épiciers, des tanneurs, des vitriers, etc., ont pu ne pas paroi tre, soit par négligence, soit par d'autres raisons. Les successeurs d'Etienne Boileau dans la prévôté suivirent l'exemple louable donné par ce magistrat , et enregistrèrent les réglemens des corporations qui n'avoient pas encore de statuts légaux , ou qui vouloient améliorer ceux qu'ils avoient fait enregistrer précédemment , en sorte qu'à la fin du xiii"^ siècle le recueil fut assez complet; c'est ce qui m'a déterminé à faire suivre les anciens réglemens de ceux qui ont servi à les compléter ou améliorer; toutefois j'ai cru devoir m'arrêler à la fin du xiii* siècle, et éviter d'entrer dans le xiv*, pendant
a doivent asaer les x"" livr. por Post de Bruges , de Fan mil ccc et deuz : Thomas de « Saint-Benoast , Pierre Marcel le jeune, por drapiers; Mahi de Biauvez, por orfèvres; <c Jehan Hemery, por espiciers ; Guill« de Troye, por pelletiers; Thomas de Charmières, « por merciers ; Looys Tybert , por bouchiers ; Thomas Auri , por talemeliers ; Jehan le n Paumier, por M* changeurs ; Michel de Biauvez , pour cordouanniers ; le mestre des « tesserrans, por tesserrans; Richart de Garannes, par poissonniers de mer ; Thomas de « Noisi, por tailleurs; Pierre de Senliz, por ferpiers; le prevost des marcheans, Guill* n Pizdoe, por marcheans. »
' Voyez, p. 4^ àe ce volume, la liste nombi*euse des métiers et des personnes qui joaissoient de Pexemption du guet.
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lequel les ordonnauoes des Roîs et des prévôts de Paris se succédèrent en ibule. CeUes-rlà d'ailleurs sont insérées dans les recueils d'ordonnances , et par conséquent mieux connues.
C'est après Etienne Boileau que la charge de la prévôté semble être devenue annuelle : quant à lui , il paroît l'avoir gardée au moins dix ans. En 1267 les registres du Parlement le mentionnent encore dans sa qualité de prévôt^ et ce n'est qu'en 1270 que le nom d'un autre prévôt figure à la tète des actes du Ghâtelet. Est-ce la mort ou une autre circonstance qui priva la ville de Paris de l'administration d'un magistrat qui a voit donné une nouvelle impulsion à l'organisation des communautés industrielles^? nous l'ignorons. On suppose généralement qu'il mourut en 1 269 ou 1 270 ; mais il y a des motifs de croire que Boileau survécut long-temps à ses fonctions magistrales , et qu'il atteignit un âge fort avancé ' .
Tandis que les métiers étoient sous les ordres du prévôt de Paris, les marchands de l'eau avoient à leur tête le prévôt des marchands , de qui émanoient les actes relatifs au commerce fluvial, et à la police de l'approvisionnement en denrées apportées par cette voie. Dans la suite des temps la première de ces prévôtés fut supprimée , du moins de nom; mais la seconde demeura, le ressort de ses attributs fut étendu y et ^le ne fat abolie qu'à l'époque de la i^volution françoise, à la fin du xviii® siècle.
' Le Livre de la Taille de Paris de Tan i3i3 nomme dans la rue au Conte de Pontif a Estienne de Boilyau, » taxé à 3o liv., c'est-à-dire comme un bourgeois très notable. Si c*est l'ancien prévôt de Paris, il devoit être âgé au moins de 85 ans , dans la supposition qu'il ait été appelé à la prévoté (en ia58 ) à l'âge de 5o ans.
DES
DE LA VILLE DE PARIS
Ci commencent li esfablissement des m^estiera de
EsTiENNE BoiLiAUE ', garde de la prevosté de Paris, à toz les bourgois et à touz les résidens de Paris , et à touz ceus qui dedens les bornes de cel meisme liu venront, as quex ce apar tendra, saluz.
Pour ce que nous avons veu à Paris en nostre tans moût de plais, de contens par la delloial envie qui est mère de plais et deffernée • convoitise qui gaste soy-meime, et par le non sens as jones et as poisachans \ entre les estranges gens et ceus de la vile, qui aucun mestier usent et hantent, pour la reson de ce qu'il avoient vendu as estranges aucunes choses de leur mestier qui n'estoient pas si bones ne
' C'est ainsi que le nom est écrit dans tous les manuscrits y et non Boiléve , comme écrivent quelques auteurs modernes ; le mot eue, quoique signifiant la même chose que eau , n'est point employé dans ces statuts. A la marge du Ms. B on lit cette note ancienne : « Anno M. ce. liiij^ e£fectus est ppoîtus par. Dos Stephanus Boileaue m. pz. « p. cronicas. »
^ Une note récente , mise en marge du Ms. B , porte deffrénée.
^ Par le défaut de jugement de la part des jeunes et des ignorans. Poisachans vient de poi, peu, et sachans,
si loiaus que eles deusent : et entre les paageurs ' et les coustumîers de Paris et ceux qui les coustumes et les paages doivent de Paris, et ceus qui ne les i doivent pas : et meesinement entre nous et cex qui justice ou juridicion ont à Paris ^ qui le nous d^nandoient et requeroient autre que il ne le dévoient avoir, ne n'ont usée ne accoustumée de avoir :
et pour ce que nous nous doQtieQieB que li Rois n'i euist domage, et cil qui ont les coustumes de par lou Roy n'i perdisent; et que fauses œuvres n'i fussent faites ne vendues à Paris, ou que mauvaises coustumes n'i fussent acoustumées ; et pour ce que li offices au bon juge est d'ahatîr et de finer les plez à son pooir, et de voloir touz faire bons, non pas tant seulement par paour de paines, mes par amonestement de louiers % nostre iutenptions est à eâclairer en la première partie de çeste oevre au miua que noua por* rons, touz les mestiers de Paris, leur ordeuances, la manière des entrepreaures ' de chascun mestier> et leur amendes.
En Ift seconde partie entendons nous à tretier des chau* cies„ des tonlius, des travers, de$ conduis, des rivageà, des balages, des pois, des botages^ des rouages et de toutes les autres choses qui à coustume apartîennent^ En la tierce partie et en la debarenière ^ des joustices et des juriditions à toz ceus qui ju9tic6 et juridicion ont dedens la ville et dedens les forbourgs de Paris. Ce avons nos fait pour le profit de touz et meesmement pour les povres et pour les
' Péagen , préposée au péagç.
' Par la distribution dt9 éloges , des récQmpeoJse».
^ Le mot à^entrepresures , écrit quelquefois entrepransures , revient souve&t dans ce* statuts ; il signifie les actes comnMS conti^rement aux us et coutumes.
^ Les termes employés dans cet dinéa seront expliqués dans )a seconde Partie. * Dernière.
estranges^ qui à Paris vienenl acheter aucune marchandise^ que la marchabdise sôit si lûiaux qu'il n'en soient deceu par le vice de li, et pour ceus qui à Paris doivent aucune droiture ou aucune coustume^ ou qui ne les doivent pas : et meesmement pour chastier ceus qui par covoitise de vilain gaaing ou par non sens les demandent et prendent contre Dieu^ contre droit et contre raison. Quant ce fut fait , concoilli s asamblé et ordené, nous le feimes lire devan* grant plenté des plus sages ^ des plus leauz et des plus anciens homes de Paris et de ceus qui plus dévoient savoir de ces choses^ li quel tout ensamble loèrent moult ceste œvre^ et nos quémandâmes à touz les mestiers de Paris^ à touz les paagier et les coustumiers de cel meesme liu^ et à touz ceus qui justice et juridicion ont dedens les murs et dedens la banliue de Paris que ils ne feisent ne n'alaisent encontre, et que se il le faisoient à leur tort, que il Pamendroient à la volenté le Roy, et rendroientà la partie touz les couz, touz les despens et touz les domages qu'il i auroient euz et faiz pour celé ochoison % par le leau taxement de nous et de nos successeurs ^
' Recueilli.
' Occasion. On disait aussi achoison et aquoison,
^ Après ce préambule , on lit dans le Ms. B un fragment de statut ainsi conçu : « 1. Des clercs de l'Université. Pour ce que notre Sire dîst et coumande en IHËyangile, tt que on quière au coumencement le règne de Dieu, et toutes choses vous adresseront u en bien, nous dirons au comencement d'icelle partie des Clercs, qui à Paris sont à « escole pour cause d'aprendre à célébrer le devin office , c'est à savoir des cters qui
« sunt escolier. Quiconques veut eslre escoliers à » Le r.ste manque, et il y a
dans le Ms. B deux pages et demie laissées en blanc, ttais ce fragment n'a aucun rapport avec des statuts et métiers , et l'énoncé du titre manque dans la fable des matières du Ms. A, regardé comme l'original; aussi le fragment n'a pas été reproduit dans le Ms. C.
TITRE I
Cis titres parole ' des TalemeUers qui sont dedens la banliue
de Paris.
Nuz ne peut * estre talemeliers ^ de dans la banliue de Paris , se il n'achate le mestier du Roi, se il ne demeure à Saint- Marchel, à Saint-Germain- des-Prez hors des murs de Paris, ou en la viez terre madame Sainte-Geneviève, ou en la terre du chapitre Nostre-Dame de Paris, asise en Guarlande, hors mise la terre Saint-Magloire dedans les murs de Paris et dehors ;, et la terre Saint-Martin-des-Chans, asise hors des murs de Paris ^ ;
' J'ai cru inutile de répéter ces trois mots à la tête des autres titres.
* Probablement une &ute de copiste, ^ur puei, qui est la forme usitée dans tout le reste des statuts.
^ Talemeliers, qu'on écrivait aussi tallemelliers ou taillemeiUers, parait être la plus ancienne dénomination qu'on ait employée en France pour désigner les boulangers ; dès le ziY* siècle ce dernier terme remplaça l'ancien , dont il serait difficile de découvrir l'origine.
^ Une note transcrite parmi les pièces ajoutées aux statuts dans le Ms. G , mais qui ne peut être plus ancienne que le xiv* siècle , contient les renseignemens suivans :
» Ce sont les terres franches et les encloistres des églises de la ville de Paris. Non i( constat cur. Premièrement , la terre Nostre-Dame^e-Gallande , et toute la terre du
chapitre N.-D. en la ville de Paris. — Item , la terre l'Ëvesque , tant comme il en <« touche ou parvis N.-D. — » Item, la terre du Franc-Fié-des-Roziers. — Item , la X terre Saint-Marcel ou mont Saint-Hilaire. «— Item , la terre Saint-Victor hors des « portes. -— Item , la terre Sainte-GrenevièTe hors des portes. — Item , la terre Saint- « Germain-des-Prez hors des portes. — Item , l'encloistre Saînt-Benoist. — Item , la «« terre Saint-Éloy en la cité , et une meson en la terre le Roy, où l'en dit le four. — >
et vendent les mestiers devant dit de par le Roy, cil qui du Roi l'ont achaté y à l'un talemelier plus à l'autre mains , si corne il leur semble que bon soit.
Nus ne puet estre talemelier de dans la banliue de Paris, hors mis ceux qui demeurent es terres de suz dites , qui ne poit le hauban le Roy et les coustumes du mestier, si n'en est privilégie du Roi.
Li talemelier qui demeurent es devant dites terres, n'acfaatent pas le mestier du Roi , si ne leur plaist, et si seroient haubanier se il leur plait, et se ib sont haubanier, il auront les autres franchises que li haubanier ont ; et se il ne sont haubanier, il doivent les redevances du mestier come forain.
Quant li noviaus talemelier a ce mestier achaté devant la Saint-Jean-Baptiste, se il ne demeure es terres devant dites, il doit yj sols de Paris au Roi, por le hauban, à paier à la Saint- Martin d'yver prochenement après ensuians, et à chascune Saint -Martin d'yver après ansuiant yj sols de Paris por le hauban le Roi , tant come il vaudra estre haubaniers , et del mestier de talemelerie. Se li talemelier haubanier va demorer en aucune des terres devant dites, il iert quite de son hauban, se il plest; mes il sera aus coustumes et au redevances du mestier come forain.
Se li noviaus talemelier acheté le mestier de talemelerie entre
« Item , la terre Saint-Siphorien. — Item , la terre Saint-Denys-de-la-Gbartre en la « cîté. — Item, la terre de l'Ostel-Dieu de Paris. — Item, la terre Dougnans. — « Item , Fencloistpe Samt-Merrj. — - Item , l'encloistre Sainte-Opportune. — Item , « Fencloistre Saint-Honnouré. — - Item , l'encloistre Saint-Germain-l'Auxerrois. -«- « Item, la terre Saint-Martin hors des portes. — Item , la terre du Temple hors des « portes. — - Item, la terre Saint-Magloire hors des portes. — Item, la terre Saint- « Éloj en la viez Tizeranderie. — Iteni , la terre Sainte-Victor ou quarrefour du « Temple. --^ Item , plusieurs admorties en la ville de Paris. »
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la SaintJean^Baptiste et la Saint-Martin d'iver, il fte pftiem pas à celé Saint-*Martin les vj sols de hauban ^ mais il le^ paiera à chascune des autre Saint-Martin d'iver après ensuiant y Sé il est demorans en aucune des terres devant dites , si corne il est dit par devant.
Haubans est uns propres nons d'une coustume asise, par laquele il lu establi ancienement que quiconques seroit hattbaniers , qui seroit plus frans , et paieroit mains de cfaroitiires et des coustumes de la marchandise de son mestier que cil qui ne seroit pas haubaniers. Haubanier furent ancienement estal^i à un mui de vin paier , et puis mist li bons rois Phelippe tel mui de vin à yj sols de Parisis pour le contens qui estoit entre les povres haubaniers et les eschançons lou Roy qui le hauban recevoient de par lou Roy.
Des mestres qui sont haubaniers h un doivent demi-hauban , c'est à savoir iij sols; li autre plain hauban, c'est à savoir vj sob , et li autre hauban et demi , c'est à savoir ix sols.
Tout li mestre de Paris ne sont pas haubanier, ne nul ne puet estre haubanier se il n'est de mestier qui ait hauban , ou se li Rois ne li otroie par don ou par vente.
Li talemelier qui sont haubanier sont quites du tonliu des pors qu'il achètent, et de cens qu'il revendent, por tant qu'il aient une fois mangië de leur bren ', et si sont quite li talemelier du tonliu du tout le blé qu'il achètent por leur cuire, et du pain qui vendent fors que trois demies de pain que chascun talemelier noviax et viez doit chascune semaine au Roy de tonliu.
' Son : ce mot s'emploie encore en Normandie. Dans cet article on défend anx boulangers de revendre les porcs qu'ils ont achetés francs de droits , avant que cevtx^ci aient été nourris au moins une fois dans la maison des revendeurs.
Le noviax talemeliar doit le premier an qu'il a acheté le mestier de talemelerie , xxv deniers de coustume , à paier an Roy à la Tiphanie \€t k Pasques xxij deniers, et à la Saint>«J^an- Baptiste y deniers obole. Et chacun an vj sols de hauban , et chascune semaine iij demies de pain de tonliu, et autant doit-il au segont an , et autant au tiers an , et autant au quart an ; et si doit &îre li noviax talemelier chascun an , des quatre années desus dites, une oche en un baston à la Tiephaine contre celui qui queut ' la coustume du pain de par lou Roy.
Quant li noviax talemelier ara en tele maniée fet quatre ans aoomplis, il prendra un nuef pot de terre, et ara dedans le pot nois et nieules \ et venra à la meson au mestre des talemeliers , et aura avec lui le coustumier et touz les talemdiers, et les mestrès vallés que l'on apele joindres ^ , et doit cil noviax talemelier livrer son pot et ses nois au mestre, et dire : Mestre, je ai feit et acompli mes quatre années , et le mestre doit demander au ccMistumieir se ce est yoirs^; et ce il dit que ce est voirs, li mestre doit baillier au noviau talemelier son pot et ses nois , et comnander li qu'il les jète au mur, et lors li noviax talemelier doit jeter son pot et ses nois et ses nieules au mur de la meson, le mestre au dehors , et lors doivent li mestres coustumiers , li
' JïpbaM^ ou T^hmme, filte de l'Éfûpkaaie ou des trois Rois.
' Fait la quête ou permît.
^ Oublies ou feuilles légères de pain uou levé : nebuUf dans la basse latinité.
4 Au lieu de joindres, on trouve quelquefois gindres; ce qui a fait supposer à quel» ques auteurs modernes que cette dénomination des garons boulangers tirait son origine de l'espèce de gémissement qu'ils font entendre en pétrissant le pain ; étjmologie peu vraisemblable. Voyez sur ce mot les diverses opinions de Ménage, des auteurs du Dictionnaire dçi Trévoux , et de Lamarre , dans mukTmUi de ta Palier.
* Vrai.
noviax talemeliers et tout li autre talemelier et li vallet entrer en la meson au mestre, et li mestre leur doit livrer feu et vin , et chascun des talemeliers , et li noviax , et il mestre vallet doivent chascun un denier au mestre des talemeliers pour le vin et pour le feu qu'il livre,
Li mestre des talemeliers doit faire à savoir au coustumier, aus talemeliers, aus joindres, que il viennent à ce jour à sa me* son , et il i doivent venir ou envoler leur denier au mestre des talemeliers pour le vin devant dit.
Se li talemelier et li joindre ne vienent à cel jour, se il en sont semons , ou il n'envoient leur denier au mestre des talemeliers , li mestre des talemeliers leur puet deffendre le mestier tant come il aient paie le denier devant diti
Le jour que le mestre des talemeliers doit assigner au cous* tumier, aus talemeliers , au mestres vallès , doit estre le premier dimanche après le premier jour de Fan.
Quant cil quatre ans del noviau talemelier seront passe, et il ara en tel manière ouvre depuis cel jour en avant, il iert mestre talemeliers, ne ne paiera au Roy chascun an que x deniers auNœl de coustume, xxij deniers à Pasques^ v deniers obole à la Saint- Jehan-Baptiste , et les vj sols de hauban à paier à la Saint-Martin d'iver, et les trois demies de pain à paier chascune semaine pour son tonliu; c'est à savoir, demie le merquedi et danree le samedi, et ces trois demies de pain li esvesques a la tierce semaine ; c'est à savoir que li Rois prant les deus semaines , et li evesques la tierce.
Se li noviaus talemelier pert son eschantillon ' une fois ou
' On présume que échantillon signifie ici étalon , et qu'il s'agit du poida légal dont les boulangers devaient être munis.
jduseurs dedans les quatre années desus dites y il devra à chascune fois qui le perdra, un chapon ou xij deniers por le chapon à celui qui la coustume lou Roy guardera de par le Roi.
Tout li talemelier novel et viez doivent chascun chascune semaine au Roy les ti^ois demies de pain de tonliu, avec les autres coustumes et les autres redevances devant dites ; se il sont demorant es terres devant dites, et il aportent leur pain es haies, si doivent-ils les trois demies de pain desus dites avec toutes les autres coustumes que forain talemeliers doivent.
Li rois Phelippe dona ce tonliu à un chevalier , et doivent prendre cil qui le tienent à chascun talemeUer demie de pain au merquedi, se li talemelier a pain à sa fenestre ' ou en son four, et den. au samedi, se il a pain à sa fenestre ou en son four, et se il n'avoit pain en ces jours, il ne devroit ne la demie ne obole.
Li Rois a donë à son mestre panetier la mestrise des talemeliers, tant come il li plaira, et la petite justice et les amendes des talemeliers et des joindres et des vallès, si come des entrepresures de leur mestier et des bateure sanz sanc et de clameur, hors mise la clameur de propriété.
Li mestre panetiers doit faire prendre guarde du mestier des talemeliers , et en a les amendes de par lou Roy, tant come il li plaira ; et doit cil mestre panetier prendre un preudome talemelier qui li guarde son mestier et ses amendes , et qui bien sache connoistre les bones danrées et les leaus. Quant li Rois a doné à son mestre panetier le mestier de talemelier, li mestre panetier doit venir à Paris , et faire asembler touz les taleme^ liers par celui qui est en son leu ; et doit eslire xij des plus preudomes du mestier de talemelerie, ou plus ou mains •, selon c
* C'ést-à-dire à Tëtal derrière ou au-dessous de la fenêtre de la boutique.
* Dans ces statuts, moiiis est exprimé par maint ^ quelquefois par mamz..
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ce qu'il Fa semblé bon , qui miex sachent connoistre le pain , et qui plus sachent du mestier pour le proufist à cens qui dedans la vile sont; et doivent icil xij preudome jurer seur sainz ' que il garderont le mestier bien et leaument, et que au jugier le pain qu'il n'espargneront ne parent ne ami , ne ne comdempneront nuUui por haine ne por mailvoillance à tort.
Nul talmelier ne doit cuire au dimenche ne au jour de Noâ, ne lendemain, ne au tierc jour, mes auquar jour de Noël puM il cuire.
Nul talemelier ne puet cuire le jour de la Tiphaine, ne au jour de la Purification Nostre-Dame, ne au jour Nostre4)ame en mars, ne au jour Nostre-Dame de la mi-aoust, ne au jour de la Septembresche *.
Nul talemelier ne puet cuire au jor de feste d'apostre duqud la veille soit jeulable, ne en la feste Saint-Pierre engoule aoust ^, ne à la feste Saint-Barthelemi , ne lendemain de Pasques , ne le jour de l'Acension , ne le lendemain de la Penthecoste.
Nul talemelier ne puet cuire au jour de la feste Sainte-CIrois après aoust, ne au jour de la feste Sainte-Grois en may, ne au jour de la nativité Saint-Jehan-Baptitre , ne au jour de la feste Saint-Martin d'yver, ne au jour Saint-Nicholas en yver.
Nul talemelier ne puet cuire le jour de la Magdelaine, ne au jor de la feste Saint- Jaque et Saint-Cristofle, ne au jour Saiût- Lorent.
Nul talemeliers ne puet cuire au jour de la S.-Jaque et S.-Phelippe, ne au jour de la S.-Denise, ne au jour de la Touz Sainz
* Sur les reliques de saints.
' La Septembresche est la Kolre-Dame de septembre , le 8 de ce mois.
^ Saint Pîerre-ès-Lîens , dont la fête est célébrée par l'église le !•' août. Lamarre présume que la f(Ête étoit particulièrement célébrée par les boulangers , à cause de la récolte qui se termine rers cettt époque.
ne au jour de la feste au Mors, se ce ne sont escbaudés à dooi^r por Dieu 9 ne au jour de la feste S. Geneviève après Noël \
Nul talemeliers ne puet cuire es veilles des festes desus dites , que li pains ne soit au plus tart à chandoiles alumans dedans le four, ne es chamedis fors qu'en la veille du Noël, qu'ils pueent cuire jusques au matines Nostre^Dame de Paris.
Li talemeliers puent cuire les lundis ains jour, si tost c(»iie matines de Nostre-Dame sonent, se aucunes des festes desus dites n'i eschëent.
Se aucun ^ talemelier cuisoit en aucun des jours des festes desus dis^ il seroit de chascune fournée à vj deniers d'amende au mestre et en ij saudées de pain que li mestres et li jure donr roient pour Dieu à chascune fois que li talemelier en seroit repris; et se li pains failloit à Paris, si convenroit-il qu'il presist congië de cuire au mestre des talemeliers.
Nul talemelier ne puet iàire plus grant pain de ij deniers % se ce ne sont gastel à présenter , ne phis petit de obole, se ce ne sont eschaudés.
Tout li talemelier doivent faire denrées et demies * et pains de ij deniers bons et loiaus , selonc le marchié qu'ils ont du blé.
Se aucuns talemelier vent iij pains doubliauâ plus de vj den.
' La fête de sainte Geneviève ne tomboit pas alors aux premiers jours de la nouvelle année, comme maintenant.
* Aucun a souvent le sens de quelque , quelqu'un.
^ Il parott que les boulangers ne vendoient chez eux que le petit pain. C'est au marché du samedi que les bourgeois alloient acheter le pain de plusieurs livres, fourni par les boulangers parisiens et forains.
4 Si les manuscrits sont corrects ici , il y a au moins une grande obscurité dans ces tenues de denrées et demies; il faut croire que le dernier désignoif une wspè^ de petit pain , puisqu'il est dit que le cens dû par chaque boulanger au Roi , étoit de trois demies de pain , en trois oboles de pain ; d'oà l'on peut oo»cluiie qu'une ebok étoit la valeur de cette quantité ou forme de pti&. La denrée devoitvdtwr le deuUe. .
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ou mains de y obole , il pert le pain , et a li mestres des talcr: meliers ce pain , et en fet sa volente.
Li talemelier de Paris doivent faire si bon pain et si grant de denier et de obole, que les vj den. ne puissent estre douées por mains de v obole, sans prandre les vj den. obole por vj den., les xij deniers por xj den., et les xiij den. pour xij deniers '.
Li juré qui jugent le pain doivent aler parmi la vile por prendre le petit pain toutes les fois que li mestre les en semondra, et tant des jurés comme il li plaira, c est à savoir quatre jures au mains à chascune fois qu'il vaudra aler parmi la vile.
Quant li mestres et li juré vont parmi la vile, pour prandre le petit pain, ils prandront un sergant du Chastelet; et as fer nestres où ils treuvent le pain à vendre , li mestre prant le pain et le baille as jurés , et les jurés reguardent se il est soufSsans ou non , et se il est souffisans, li juré le remestent seur la fenestre, et s'il n'est souffisans, lijurémetent le pain en la main au mestre; et par tant li mestres set bien que li pain n'est mie souffisans , et puet prandre tout li remanans de celé meesme fournée.
Et se il i a à une fenestre pluseur manière de pains, li mestres fera chascune manière jugier; et cens que l'en troverra petit, li mestre et li juré feront doner por Dieu le pain.
Nul pains ne puet estre pris se li mestres et li juré ni sont, ne li petis pains donés por Dieu, fors là oii li mestres et li juré s'asentent; ne nus pains estre jugiez à trop petit, se il n'i a de celé manière de pain plus du petit que du grant, et li petit pains est touzjours perdus.
Se li mestre treuve pain meschevé, c'est à savoir pain doublel,
* Il est assez singulier qu'il ne soit nullement question du poids des diverses espèces de pain. On ne prescrit pas non plus aux boulangers la qualité de la farine.
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que on ait vendu les iij plus de vj deniers , ou mains de v deniers obole , ou pain de denier et de obole , de quoi on ait vendu les xij den. pour mains de xj den., ou les xiij d. por mains de xij den., fors eschaudës, desquex len puet doner xiv denrées por xij deniers, et nient mains, li mestres auroit tout le pain meschevë, et de celui feroit li mestres sa volante et son plaisir, fors que au semedi , ne ja n'en parleroit aus jurés.
Tout li talemelier de Paris et d'ailleurs pueent vendre au semedi ou marchié de Paris , pain à touz feurs au miex que il porroit; mes que li pains ne soit de plus de ij den., et se li pains estoit de plus de ij den., il seroit le mestre, et cel pain apele l'on pain poté.
Li mestres et li juré devant dit sont quite du guet por la paine et por le travail que il ont de guarder le mestier de tale-^ melerie qui est le Roy ; et ce establi la roiene Blanche que Diex absoille.
Se uns talemeliers est semons par devant le mestre des talemeliers et il a tort, il doit vj deniers d'amende au mestre, et s'il est défaillans , il doit vj deniers au mestre.
Se li sergant au talemelier, soit joindre soit autres vallès, ou aidans à talemelier , c'est à savoir vaneres , buleteres ' ou pestriseur, sont ajourné par-devant le mestre à leur tort; c'est à savoir qu'il connoissent ou nient la dete et soient ataint ou il soient deffaillant de venir à la semonse le mestre, ils doivent chascun iij deniers d'amende au mestre.
Les vj deniers du talemelier et les iij den. du vallet d'amende prant li mestres de cens qui connoissent ausi bien corne de ceus qui nient, pour la réson de ce que en la joustice n'a point de despit, ne plus n'en puet-il lever d'amende.
' Vanneur, bluteur.
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Li mestres des talemeliers ne puet lever que une amende d une querele, et se cil qui Famende a faite est si erredes ' ou si fous que il ne voille obéir au commendement le mestre, ou s- amende paier, se il est talemelier, li mestre lui puet defifendre le mestier. Ne icil talemelier ne puet puis cuire se son levain n'est faiz avant que la deffence li ait esté faite , et se son levain est fait, il puet cuire la cuite du levain.
Se li talemelier cuist pain seur la deffanse au mestre, se li levains n'a esté faiz ains la deffence, li mestres puet il celui pain prendre et !&ire ent sa volante; et se li talemelier li efforce % li mestre des talemeliers vient au prevost de Paris, et li prevost de Paris est tenus à abatre li la force.
Se li Vallès des talemeliers ou li aide qui a amende faite au mestre, est si erredes et si fouz que il ne voille obéir au conmen* dément le mestre ou s'amende paier, li mestre li puet deffendre le mestier , et à touz les talemeliers qu'il ne le mestent en œuvre dessi à dont qu'il ait acompli le conmandement le mestre sdonc droit.
Se talemelier met le vallet en œvre par desus le deffèns le mestre, il le doit amender de vj deniers au mestre, et se li talemelier ces vj deniers ne veut paier, ou il par desus le deffens le mestre ne veut lessier à mètre le sergant en oevre, li mestres li puet defïendre son mestier, et prendre ent l'amende en la manière de sus dite , c'est k savoir la fournée du pain , s'il cuit puis son deffens, et prendre la force lou Roy, se mestier M est.
Li talanelier ou li vallès auquel li mestiers est deffendus, doivent requenre au mestre que il leur rende leur mestier , et ti
' Revéche, peut-être du latin iratus.
' Lui fait résistance.
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mestre leur doit rendre se ils ont fine ' à leur partie et à lui de s'amende.
Se li mestres vee ' à rendre le mestier aus talemeliers et aus vallës au quex il a deffendu, pour ce qui li samble que il aient trop meffeit y si corne s'il li eussent dit vilonnie en son siège , ou fait à un autre présent le mestre, ou aus jures qui prandent le petit pain , cil à qui le mestiers seroit vëez du mestre doit prendre ij preudesomes jures ou autres , et requerre le mestre qu'il son mestier li rende, par douant plegerie d'estre à droit pardevant le mestre panetier lou Roy; et se li mestres estoit si erre* des que il la plegerie ne vausist prendre, il cil à qui li mestier seroit deffendus, le doit offrir devant les jures, et li juré li doivent rendre son mestier, dessi à la venue le mestre panetier, sauve la droiture le mestre et lautrui en toutes choses. Quant li mestres panetier est venus, il doit faire venir les parties pardevant lui, et oîr la cause et terminer le par le conseil au jurés du mestier, selonc les us et les coustumes du mestier devant dit.
Li rois Phelippes establi que nus hom qui ne demorast dedans la banliue de Paris, ne pooit pain aporter ou &ire aporter pour vendre à Paris for que au samedi , pour la reson de ce que li talemelier qui sont dedans Paris doivent la taille , le guet lou Roi, et doit chascun, chascun an, au Roy, ix sols iij oboles, que de hauban, que de coustume; et chascune semaine, iij ob. de pain de tonliu au Roy, ou à cens à qui li Rois l'a doné, se li Rois ne les en a ifranchis; et ceste coustume a este guardée trè le tans le roy Phelippe ; dont il avint au tans le Roi qui ore est, qui Diex doint bone vie, que li talemelier de Corbeil et d'ailleurs louèrent greniers en Grève et ailleurs , pour
' Ont terminé , ou se sont arrangés.
* Défend , se refuse ; du latin vetare.
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vendre leur pain seur semaine , que ils ne pooient faire ne. dévoient; li talemelier de Paris en !fiirent plaintif au Roy, et li reqoisent que l'establisement que li roys Phelippes ses aious leur avoit donë feist tenir et garder, et li moustrèrent le grant profist que li Rois avoit des talemeliers, en payant les coustumes esquelles li talemelier sont tenu à paier au Roy , chascuns chascuh an , lors li Rois conferma l'establisement de son aoul \ et conmanda que nus talemelier demorans hors de sa banliue , n aportast ne ne feist aporter pain à Paris pour vendre, fors que aux samedis, et se il l'aportoit ou feist aporter , qu'il fust perdus et donës por Dieu par le mestre et par les jures du mestier, se bestens n'estoit, c'est à savoir des grands gelées et des grands iauës, par l'enpeeschement desquelles li talemelier de Paris ne puisent asouvir la vile de Paris.
Li rois Phelippes establi que les talemeliers demorans dedans la banliue de Paris peussent vendre leur pain rèbontis; c'est à savoir leur refus, si corne leur pain raté que rat où souris ont entamé , pain trop dur , pain ars ou eschaùdé, pain trop levé, pan aliz, pain mestourné, c'est-à-dire pain trop petit qu'ils n'osent mestre à estai au dimenche en la haie là où en vent le fer devant le cemetire S. Innocent, où ils peussent vendre , s'il pleist au dimenche, entre le parvis Nostre-Dame et S.-Cristofle.
Li talemelier demorans dedanz la banliue de Paris , se il sont haubanier, pueent au diemenche es lius devant diz porter leiir pain en leur corbeillons ou en leurs bajoes % et porter leur estai
' Où voit par ce passage que les talemeliers ou boulangers eurent déjà , sous le règne de Philippe-Auguste , un étahlissement, c'est-à-dire un statut , ce qui confirme ce que j'ai dit de la haute antiquité de cette corporation.
? Bachots.
ou buffez ou tables , portant que li rataus ne soient plus Ions
cpie de y pies.
.Se li talemeliers haubaniers de Paris pk>rte es lei» devant diz pain bien conrëé qui ne soit bouteis, faire le puet ; et se li mestres treuve. qu'il le meschève, il est siens; et se li mestres et li jure treuTi^it pain trop petit, il le pueent prendre et doner le por Dieu, si corne il est dit par desus.
Nus bourgois ne forains ne doit avoir part à blë que li taie* melier haubanier de Paris achate por son cuire , se il n'est demorant dedans Paris ; et se il est demorant à Paris , il doit avoir un sentier por son menjer en l'achat que li talemelier haubanier fait, se il n'est talemelier qui soit haubanier : quar li talemelier qui n'est mie haubanier , n'a mie part avec celui qui est haubanier ; mes celui qui est haubanier a part à celui qui n'est mie haubanier, se il vient au marchië avant que li marchiez soit acordës.
Se li hom demorant à Paris veut avoir un sestier de blé por son mengier, en l'achat que li talemelier haubaniers a fait, avoir le puet,* se il ou ses conmandemens i vienent avant que le sac ou la banne soit close, por tant qu'en cel sac ou en la charrete ait ij sestiers de blé ou plus , et se il n'i avoit que trois mines , li estagiers de Paris auroit une mine por son mengier, mes plus n'en porroit-il pas avoir.
Ëstagiers de Paris puent barguinier et achater blé ou marchié de Paris por leur mengier en la présence dès talemeliers haubaniers, sanz ce que li talemelier haubanier li'i aura jà part, ne autres talemelier ; et se ëstagiers dç Paris , qui ne soit talemelier, veille avoir part , avoir le puet por tant qu'il viegne au denier Dieu baillier.
' lies boulangers achetoient alors le blé au marché , et le faisoient moudre dans Paris.
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Se li tâlemelier haubanier oif ses coKuneodemens yeiit avoir part en l'achat du tâlemelier qui n est pas haubanier^ il coimeiit que il. viegue au marchie .avant que ii oATehiéasoit. ac^rdés eatre le vendeur et Tachateur.
Se estagier de Paris achetoit blé por reveadre, et Uatier on tâlemelier haubanier, ou qui ne soient mie. hyiihanier, vâegoeiit seur le marchië , et il soient au marchie en tele manière que on rabatîst un denier, oiu, plus ou mains 9 il partirait v«lment tant corne cil qui au rabattre seroit, et se il ne ¥énoit au rabatbie il ne partiroit de noianty ne haubaniers ne autres.
TITRE IL Des Meuniers de grant P(mt.
Quiconques veut es^re meuniers à grant Pont à Paris , estre le puet se il a molin qui siens soit ou à ferme ' .
Quiconques est meuniers à grant Pont à Paris , il puet avoir tant d'aprentis et de vallès come il li plais t, et maudre par nuit se mestiers li est.
Li meunier de grant Pont ne pueent pas maudre au diei^eaçhe dès donc que Fieaue benoiste est faite à Ss^nt-Liefroi dessi adont que l'en sonne vespres à Saint-Liefroi.
Li meunier de grant Pont pueent prendre de chascun sestier de blë ou de aucun autrcf .grain maudre , un boissiel j mèj» plus n'en pueent-il pas prendre se il n'est bestens ; c'e^t à savoir» glace grans et fors, ou trop grans eaues ou trop petites; et lors qu^nt il est bestens, il puet prendre j boisseil de chascun sestier, et
' Il parott que «es moulins ^ient flotUns iur ia Sekie, <t •ewkwpiat Mûtnrés au grand Pont, appelé maintenant Pont-au-Change.
avettç ce puet-'il demander et prendre vj deniers ou iiij deniers , ou plus ar^nt se il plus en puet avoir.
La meunier de graat Pont ne pueent maudre id maâns de fher * que i} sestîers pour j boiasiel^ et ce meisme ne pueent-il fyive ne prendre fors que aus talemeliers, quar aus bargoisne fraient il prendre ne en bestenc ne hors bestenc, ne en este ne en yver, que de j sestier j res boissel , ne à nule autre personne demourant à Paris fors que aus talemeliers.
Li meunier de grant Pont ne ptieent désiiener ^ nùllùi , et se il le fait, et li deslieués s'en plaint au serjant qui est garde des meuniers de grant Pont de par le chapitre Nostre-Dame de Paris , il est à vj deniers de amende , aveuc le damage que il rent au deslieuée, et se li deslieuées s'en plaint au serjant du chapitre, il Famende au chapitre en ij sols vj deniers de Paris. ; desquex ij sols vj den. , li mestres dés molîns a vj deniers pour s'amende, et li chapitres le remanant.
Nus ne puet prendre molin à ferme à grant Pont, qu'il ne paie V sols aus compaingnons pour boivre.
Quiconques est meuniers à grant Pont , soit mestres , soit Vallès, il convient que il jure seur sains que il gardera bien et léaument les biens et les choses à touz ceuz qui es molins de^ vant diz les arront, et que il les bons us et les boœs coustumes gânkront, et que seaucims des voisin» isi mestksr^ de lui , soit de nùrt, soit dé jours, que il à son pooir li aidera; et se il n'i vient et il est seu, il l'îupienderay et si seroit parjures. Cest serement doivent-il faire dedens les premiers viij: jouvii que ilser<* roient venu eus molins devaM: diz.
* A: un. taux moindre*
* Signifie probablement dflûgev ftQr:rmUi( ditpl^eer -n>»4m|p>n tfdnlfa^
^ Mestier a ici Iq Moa de besoin', néoesaté. Lm Italiens ont conserva an mot cette signification. : •>
Li meunier de grant Pont doivent le guet et les autres rede» vances que li autres borgois de Paris doivent au Roy.
Nus des meuniers de grant Pont qui ait passe Ix ans , ne cilz à qui sa famé gist d'en&nt, ne doivent point de guet, mes il le doivent faire savoir à celui gent de par le Roy ' .
TITRE III
Des BlcLetiers et des Vendeurs de toute autre manière de
grains.
Quiconques veut estre blaetiers , c'est à savoir vendères de
blë , et de toutes autres manières de grain boin et lëau % et achatères , à Paris , estre le puet franchement par paiant le tonlieu et la droiture que chascuns grains doit.
Quiconque est blaetiers à Paris , il puet avoir tant de vallès et de aprentis come il leur plaist , et avoir mine * leur propre boine et lëau , seingnië au seing le Roy, et en puent mesurer dessi à j sestier tant seulement , au vendre et à Fachater se il plaist à Tachateur, et le sourplus de j sestier qu'il vendent ou achatent doivent-il faire mesurer aux mesureurs de la ville de
* Le Ms. C a de plus l^article suivant , qui parott avoir été ajouté dans la suite au statut : « Item des nuxniers. Que il n'auront ne ne pourront avoir de j sest. de blé « moudre, que j boissel de blé rez, ouxij den. pour le boissîan, au plus que il en « puissent prendre. » Le boisseau de blé valoit donc un sou du temps. On a pu voir par le texte que le statut accorde aux meuniers le mèine salaire en nature que ce qui leur est alloué dans cet item.
* Les blatiers ou blatewrs étoient alors le4 ma^^lMnds de grains en gros, qui probablement venoient la plupart du dehors. Dans la suite , quand rapprovisionnemcnt de la capitale fut mieux réglé , le nom de blafiers passa aux marchands de blé parisiens , qui acbetoient le blé au marché pour le revendre en détail.
' Mine ou émine, nom qui s'est conservé dans plusieurs provinces jusqu'à nos jours, pour désigner une mesure de blé équivalant à la moitié du setier.
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Paris , mis et establiz par les borgois de Paris ; c est à savoir par le prevost des marchands et par les jures.
Li blaetiers partissent li uns à Fautre , en la manière que borgois partissent li uns à Fautre.
Li blaetiers de Paris doivent la taille , le guet et les autres redevances que li autres borgois de Paris doivent au Roy.
TITRE IV
Des Mesureus de blé et de toute autre manière de grains.
Nus ne puet estre mesurères de blé ne de nul autre manière de grain, de quelque manière que ce soit, à Paris, se il na le congiet du prevost des marcheans et des jurés de la confraerie.
Quiconques a enpétré ' le congié de mesurer, il convient qu'il jure seur sains avant que il puisse mesurer, que il le mesurage fera bien et loiaumant à son pooir , de quelque manière de grain que il mesureche ; et que il la droiture à celui vendeur et à Tachateur gardera bien et loiaument.
Nus mesurères ne puet ne ne doit demander de une charretée de grain mesurer, que iv den. du mesurer, viij den. du char, j denier de la some, soit à quelque beste que ce soit , soit à asne ou à cheval , soient grans les somes ou les charretées ou petites , de quelque manière de grain que ce soit ; le quel mesurage li vendères paie.
Se aucun hom a vendu son blé ou son grain, quel que il soit, mesurer le puet , se li achateur le veut recevoir de sa main ; mes se li achatères veut, li mesureur juré le mesurront.
Se un borgois de Paris ne un forain de dehors , quel que
' Obtenu , du latin impetrare.
il soit, livre le tesmoing ^ de son gram pour vendre > et il le vraifi, il li doit assener de son argent bien et souffîsaa , saïudomafe que li i ait, et li mesureur doit avoir de diascun mtxi:d6 gitain vj deniers du mesurer et dou vendre, ne pluft nf en puet prendue ne demander; et doit avoir de |)ltis , phis , et du maîiu^y lOaiils.
Se mesureur mesure aucuil girain quel qu'il soit , soit en^gté^ nier ou en nef, il aura de chascun mui iv deniers du mesurer ; du plus, plus, et du mains, mains.
Nus mesureur ne puet mesurer nule manière de grain à nule mesure qui ne soét seigniee ^ a» seing le Roi ; etseilTi^feBmt, il seroit en la merci au prevost de Paris ; et se il a mesure et ele n'est pas seignîee , il la doit porter au parloir aus bourgois *, et illeuc doit estre justëe et seignië, et doit avoir cihqtli la mesuré est^ pour la mesure, soit mine, soit mînot, iîij deniers pour Tajouster et pour le seignier ; se mine ou minot se forfeît, c'est à savoir se elle gete hors ou ens ^, porquoi ele ne soit sotfffîsans ne loial à mesurer, il n'en est à nule amende li mesureur, se il ne l'a fait par sa tricherie , il seroit en la merci le Roi de cors et d'avoir, quar ce seroit larecin : et sitost que li mesureut* s'aperçoit que sa mine soit forfeite , il la doit reporter au parloir par son serement ; et se on treuve ou parloir que la mine ne soit bone et loiaus , ele doit estre quassée , et li mesureur doit ravoir le fer ; et se ele est bone et loiaus , li mesureur doit iiij deniers , pour le rajouster, toutes les fois qu'il la fera rajouster, ne plus ne doit il du seignier ne du rajuster.
■ Témoignage , échantillon.
' Estampillée , marquée.
^ Le Parloir-auxrBonrgeois tenoît alors lieu d'HâieI-*de«-Ville.
^ Il faut interpréter probablement celui à qui la mesure appartient.
^ De inius, en dedans.
Nus mesureur ne puet ne ne doit marchander de grain de nule manière en la vile de Paris, fie ne puet achater grain pour envoier chiës bourgois en la vile de Paris , se li bourgois ou son conmendement ni est présent.
Nus marchans de grain , c'est à savoir vendeur ou achateur de grain quel que il soit, dedenz la vile de Paris , ne puet ne ne doit mesurer chose que il vende , plus haut d'un sextier à une fois ; et se illi convenoît plus mesurer , il devroit apeler un mesureur jure , et li mesureur li devroit mesurer le mui pour iiij deniers ; du plus , plus , et du mains , mains.
Quiconques vende son grain k Paris , il puet apeler un mesureur quel que il veut 9 pourtant que il soit jurez et sermentés de la vile ; et eil mesurères lui doit faire sa besoigne bien et loia^ent par wn serement, en la manière desus dite.
Se aucun du mestier devant dit mesprent en aucune des choses desus dites , il le doit amender au Roy , selonc le jugement au prevost de Paris; quar li bornais de Paris n'ont nul pooir, ne nule joustice es choses desus dites, fors que de douer congië de mesurer et de tolir le mesurage à aucun , se il lem^ semble bon , et il leur plaist \
Nus mesureur ne doit pomt de gueit, quar ce sont tme manière de gaigne-matflle.
Li mesureur doivent la taille et les autres redevances que li autre bourgois doivent au Roy *.
* La vïlle ëtoît antrefois fière dé ce droit , et on sut manvais gré à Léroj, qui , dans une dissertation sur l'origine du bureau de la Ville , mise à la tété an tome i de VHis- Uiir€ de Paris, par D. Félftien et Lobineau , avoît , en reproduisant ces statuts , supprimé l'article auquel on tenoît le plus , comme consacrant une partie de la juridiction dv'préy^t des marsiiaDds.
*jP|Hr.offdonnADee dèCkaries V], de l'an 1416, le nombre des nesuveurs de blé, à Airis^ fcH fixé 4 54, ddnl 18 pouf la plaoe de Grdve, 34 pour lir^Balle, et 13 pour 9a JohmSs^ dans k Cité > 'oà Von ymMà mm\ dea grains.
TITRE V
Des Crieurs de Paris '.
Nus ne puet estre crieur à Paris, se il n'en a enpétré le congië au prevost des marcheans et as eschevins de la marchandise; et quant il en a enpétré lou congié , il doit iv deniers as mestres des crieurs ; et pour les iv den. , le mestre des crieurs li doit adrecier ses mesures et apointier *.
Quiconques est crieur à Paris, il cohvient qu'il. doinst au prevost des marcheans et aus eschevins de la marchandise ou à leur conmendement seureté de Ix sols un denier; et seur celé seurté , li doit livrer li taverniers son hanap. Et se li taverniers le perdoit , il auroit recours aus pièges de son hanap.
Quiconques est crieur à Paris, il doit touz les jours que il est en escrit, dès le premier jour qu'il ta mis en escrit, jusques à dont qu'il en iert ostez, chascun jour un denier à la confrairie des marchans, horsmis tant seulement le tiiemanche qu'il ne doit riens, se li crières n'est malades, ou il va en pèlerinage à Saint-Jaques ou outre mer ; et quant il va en ces pèlerinages il doit prendre congié au parloir aus bourgois, et soi fère ar-
' Il s'agit des crieurs de vin , c'estp4-dire d'une corporation ancienne qui a di^Muru eutièrement dans la suite : il est étonnant même qu'elle ait jamais pu exister. Ces crieurs avoient le droit et le devoir de s'installer chacun dans une taverne où le vin se vendoit en détail , de crier aurdeliors le prix du vin , et de le débiter du matin au soir. Ils étoient payés par les marchands de vin , et ils payoient un droit à leur tour. J'ai déjà rapporté ce qui concerne cette singulière confirérie.
* En 1415, les crieurs de viu furent réduits à 24 ; leur salaire (ut fixé à 8 den. Ils pajoient une caution de Ix s. j den. pour le pot et pour le hanap (écuelle) que on leur hailloit pour crier les vins aval la ville ; puis xxiiij solz par. pour les messes de la confrérie, et chaque semaine ils déposoient ij den. dans la bourse dé cette confrérie.
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rester ' tant qu'il ait fet son pèlerinage , ou il poieroit chascun jour un denier : et se il est malades , il le doit fere monstrer au mestre des crieurs, ou il seroit tenu à poier le denier chascun jour.
Quiconques est crieur à Paris, il convient qu'il jure en seins que il bones mesures portera en sa taverne , ne qu'il n'en n'i saura nule mauvese qu'il ne face à savoir, et que il gardera le profit aus taverniers et au coumun de la vile à son pooir.
Quiconques est crieur à Paris , il puet aler en laquele taverne que il voudra, et crier le vin, por tant qu'il y ait vin à broche % se en la taverne n'a crieur, ne li tavemier ne li puet véer ^ ; et se li tavemier dit qu'il n'i a point de vin à broche , li crierres aura son serement, que il ne vendi onques dénree, soit ses celiers clos ou overt.
Se li crierres treuve beuveeurs en une taverne, et il leur demande à quel feur il boivent , le crieur criera à cel feur qu'il li diront, vueille ou ne vueille li tavernier, por tant que il n'i ait crieur.
Se tavernier qui vent vin à Paris , qui n'a point de crieur, et il cloust son huis contre le crieur, le crieur puet crier le vin au tavernier, au feur lou Roy, ce est à savoir à viij deniers, se il est bon tèns de vin , et se il est chier tens de vin , il le puet crier à xij deniers.
Li crières ne puet porter vin por crier, se il ne l'a treit ou ait veu treire pardevant lui par son serement.
Li crierres a touz les jourz de sa taverne iv deniers au moins , et plus il ne puet prendre par son serement.
' C'est-à-dire faire arrêter ses comptes , ou faire suspendre l'impdt auquel il étoit sujet.
* yin à broche ou à broc , yin qui se débite en détail* ^ De veiare, défendre, empèeber.
Se li crierres n'a taverne y ponr ce ne demeui^il pas que il ne paie le denier chascun jour , auasi corne il eat dit desns.
Li crierres est tenuz de requerre sa tayerne avant qu'il sott eure de crier, ponrce que il doit encuser le rin qui doit crier avant qu'il crie; et se encuseeurs vont, li tavemier li pnet veer sa taverne, et dire qui n'est mie tens de requerre inestre, car encuseeur vont; et li crierres li puet demander sa taverne à lendemain '.
Li crierres doit crier chascun jour ij foix fors mis le qoa^ resme , les diemenges , les vendredis et ies viij jonrK de Nofuel, et ies vigiles , qu'il ne crient que une foiz. Le vendredi de croÎE aouree *, ne crient pas crieurs ; mes il encnsent après le ser<vice.
lii crieurs ne crient pas le jour que li Roi ou k Roine ou leur enfanz meurent.
Se li Rois met vin à taverne, tuit li autre tavemier cessent^ et li crieur tout ensemble doivent crier le vin le Roi au mein et au soir par les quarrefours de Paris , et les doivent H mettre des crieur mener, et de ces vins crier doivent-ils avoir dmscun iv deniers ausi corne de leur autres tavernes.
Li prerroz de la confrérie des marchanz et li escherin ont la joustice de touz les crieeurs de toutes choses fors mise la justice de propriété et de sanc, et les autres par desns ^«
* La difficulté d'eateadre cet artidle Tieot de ce 4|u*im ne Gonaiiit pfau la A^^Mficalion du terme û*encuseurs ; on a touIu le faire dériver du verbe latio incusam, blâmer. Peut-être s'agit-il d'une espèce d^inspecteurs chargés d'examiner le vin avant qu'il fût mis en vente. Plus tard on voit en effet , outre les crieurs, les vendeurs d'office, p«rfa les ee«it»era.
' C'est-à-dire croix adorée , ou vendredi saint. On disoit aussi verdj aorée,
^ C'est ce que l'on appcloit le é^kdeiêH vin,
4 On sait que , par une charte de l'an 1220, HilMpp^Aaigwte Wfk dénué aux
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Se li crieurs mespreiit es choses de leur mestier, le prevast des marchant le fet mètre el oep ' tant qu'il ait le meffet bien egpeni % se ce n'est de larrecin ou des choses desus dites que le Roi connoist.
Li crierres doit livrer à son tavemier meinires qui soient bones , ou ne soient les mesures au tayemier ^.
TITRE VI
Des Jaugeurs.
Nus ne puet estre jaugeur à Paris, se il ne Fa enpëtrë du prevost et des jures de la conflarrie des marcheans de Paris.
Quiconques est jaugeur à Paris, il doit jurer par devant le prevost devant dit, que il le mestier de jaugeriefera bien et loiaument à son pooir, et que il la droitiu*e au vendeur et Tachateur gardera à son pooir, et que il ira jaugier toutes les fois que il en sera requis , pour * qu'il soit aisier d'aler , et qu'il soit eure et tans dedens les murs de Paris.
Nus jaugeur ne puet ne ne doit prendre de un tonnel jaugier quelque li tonniax sçit petit ou grans , que ij deniers ^ ; ce
Kifditsdt de la HâDst d'«au de Pim !• juridiction ivr ki cmrit de la ville; nous ignorons k quelle année cette juridiction passa à la prévôté.
' El cep signi6e ici la prison. Peut-être ce terme vient-il du latin captio.
' Expié.
^ Les crieurs de vin firent dans la suhe plusieurs métiers. Charles YI leur défendit d'être valets d*étuves , fossoyeurs et porteurs de morts ; mais il leur permit de crier toutes sortes de choses s les huiles , les ftves et ogaens, les enfans (perdus), les mules , chevaux , le bois et le foin , le vinaigre et le verjus ; enfin , ils pouvoient crier ka trépassés. SI les enfans égavfs a^ient plus de Imit aM , lea eriears tie pouvaient les crier sans une autorisation du prévôt et des échevins.
♦ Peiorvu,
^ Eft 1415 leur drok fat fixé à t^ deaien. Il j mvmk alors vj iMAtras jaugeurs et autant d'apprentis.
est à savoir un den. du vendre , et un denier de l'açhater , quel^ que liqueur qui i ait dedenz le tonnel , fors que de miel , duquel ils ont du tonnel jaugier iv deniers; ce est à savoir ij du ven-* deur et ij de Tachateur.
Se un jaugeur jauge, et cil qui vende ou cil qui achate. se doute de la jauge qui n'est mie droitement jaugée , rapeler en puet pardevant un des autres jaugeurs, et cil jaugeur puet rejeaugier ce que li autre aura devant jaugië : et se il se corde au premier jaugeur, on ne puet rapeler del jauge aus deus : et aura chascun l'argent desus devise : et se li seconz jaugeur ne se corde au premier, rapeler peut-on au tiers, et à ce que li dui s'acorderont , doit estre pardus : et aura chascun de touz ceus qui auront jaugië , l'argent desus devise , ja soit ce que on rapele de sa jauge.
Li jaugeur de Paris sont tenu d'aler jauger à la requeste des hestagiers de Paris ', partout dedenz la prevoste de Paris, por tant que cil qui le maine leur doit livrer cheval et leur despens , et doivent avoir de chascun tonnel l'argent devant dit , quar plus n'en pueent-il demander par leur serement.
Li preudome jaugeur de Paris sont quite du gueit, quar leur mestier n'en doit point; mes ils doivent la taille et les autres redevances que li autres bourgois de Paris doivent au Roy.
TITRE VIL Des Taçeimers de Paris.
Tout cil pueent estre tavemier à Paris qui veulent , se il ont
' Bourgeois domiciliés ou établis. On disoit dans la suite aussi hoiagers; c'est ainsi que le mot est écrit dans l'ordonnance de Gkaries YI , au chapitre concernant les jaugeurs.
de quoi 9 par paiant le chantelage au Roy, les mesures aus bourgois et les crieurs.
Chascun tavernier doit acheter chascun an ses mesures des bourgois de Paris ; et les vendent li bourgois à l'un plus et à Tautre mains , selonc qu'il leur plaira, dessi à j den. le jour.
Quiconques vent vin à broche à Paris, il convient qu'il ait brieur , se il ne fine au bourgois.
Tout li tavernier de Paris pueent vendre tel vin corne il voelent, cras ou boute ', et à tel fiier ' corne il voelent; mes qu'il ne croissent leur (iier, et le pueent bien abessier et avoirent à broche, tant corne il leur plaist; mes qu'il mesurent à loial mesure; et se Dul ^ est repris de fause mesure , il amendera à la volente lou Roy.
TITRE VIII
Des Ceivoisiers de Paris ^.
n puet estre cervoisier à Paris qui veut, pour tant que il oevre as us et as coustumes du mestier que li preudome du mestier ont establi et ordené pour boen et léaute, si plaist au Roy, liquel us et lesquex coustumes sont tel :
A qui qu'il plaise au Roy qui face cervoise à Paris , il puet avoir tant d'aprentis et de sergens come il li plaist , et fère son mestier de jours et de nuiz, se mestier ^ li est.
Nus cervoisiers ne puet ne ne doit faire cervoise fors de yaue
* On ignore la signification de ces deux termes.
* A tel prix ou taux.
^ C'esi-à-dire quelqu'un.
4 GenroiJ^eTs ou brasseurs de cervoise {cenvisia) , bière.
^ Besoin.
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et de grain , c'est à savoir, d'orge, de meatael ■ et de dragie «, et se il y metoit autre chose pour efforcier, c'est à savoir, bayie *, piment et pois reisine , et quiconqnes y metroit aucune de ces choses , il l'amenderoit au Roy de xx s. de Paris , toutes les fois qu il en seroit reprins , et si seroit touz li brasins qui seroit ÛAt de tex choses douez pour Dieu. Li preudome du mestier dient que teuz choses ne sont pas bones ne lëiaus à mètre en cervoise ,' quar elles sont enfermes ^ et mauveises au chief et au cors, et'aus haytiez et aus malades.
Nus ne puet ne ne doit vendre cervoise ailleurs que en t'ûstd, où en la brasse^; quar cil qui sont regratier de cervoises vendre, ne les vendent pas si bones ne si loiaus, come cil qui les font en leur hostieuz , et les vendent aigres et tournées , quar ils ne les 8ce vent pas mètre à point ; et cil qui ne les font en leur hostiex , quant il les envoient vendre en ij leus ou en iij par la vile de Paris , il ne sont pas au vendre , ne leur famés , ains les font vendre par leur garçonnes petiz , en rues foraines , si vont en tex leus et en tex tavernes li fol et li foies faire leur péchiez ; pour laquele chose li preudome du mestier se sont assenti à ce , s'il plaist au Roy ; et quiconques fera contre cest establissement^ il amendera au Roy de xx sols de Paris toutes les fois qu'il en sera reprins ; et si seroit la cervoise qui seroit trouvée en tex hostiex , donée por Dieu.
lii preudome du mestier des cervoisiers de Paris requièrent, se il plaist au Roy , que el mestier devant dit ait ij preudomes
«Métcil.
' Probablement drèche.
^ Peut-être baie de genièvre.
^ Du latin infirmas, malsain.
^ Où est la brasserie.
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jùr^ et fteremente$ de par le Roy, liquel preudome jurent seur Mins^ par devant le prerost de Paris, que il garderont bien et loiaument le mesâer derant dit , et que toutes les entrepresures qu'il sauront qui i seront , au prevost de Paris ou k son conmendement au plus tost qu'il porront, par reson, le feront k savoir. Lesqnez preudomes , le prevost de Paris met et oste à sa volente , et aient li ij preudome pooir de arester les cervoises for* faites de par le Roi^ oà que il les truissent, dessi à donc que il aient £ût savoir au prevost de Paris ou à son conmendement.
Li cervoisier de Paris doivent le gueit et la taillé et les autres redevances que li autre bourgois de Paris doivent an Roy.
Li cervoisier de Paris qui ont passe Ix ans de âge, et cil qui sont malade, cil qui sont sainnië , se ils n'ont esté semons ains qu'il se firent sainier, cil qui sont hors de la vile, se il ne fuient semons avant, ou il ne savoient la semonse, et cil as quex leurs famés gisent d'anfant , sont quite du gueit, pour tant qu'il le facent savoir à celui qui le gueit garde de par le Roy.
TITRE IX
Des Regratiers de pairie de sel, de poisson de mer et de toutes autres denrées fors poisson de eaue douce et de cire ouvrée ' .
Nus ne puet estre regratiers de pain à Paris , c'est k savoir ven-
' Le regratiers d'alors remplaçoient à la fois les fniîtiers et les épiciers d'aujourd'hui , deux genres de commerce qui n'existoient pas aéparémeBt. Ce titre eat remar- ^«•Uf fm Mipi'U bit irpjr ff»àXm ^Mont J«8 ipioet et les fro^HcHioiif d'eutre-mer cpM» du temps dm Jjmm IX # «BtiiMenl daut le fismiBcree ordinaire de Paris. Les ^c^ n'jT 9mA ^'a« nooibne de Inois i k poirre, le omin «C la canselle ; pevit-étre la i^i«se veiiQit*«Ue aussi dji dehors. Il £Mit joiadre aux prodmctions 4'o«tre-sier les dattes^ et peut-être tuasi les figiM» ; car les datlas et fignes so«t «ëpprées îei des fmîts qui croissent en France.
dères de pain que autres fourniece et guise ', se il ne achate le mestier du Roy ; et le vent de par le Roy cilz qui del Roy Fa achaté, à l'un plus et à l'autre mains , si corne il li semble buen.
Quiconques a achate le mestier de regraterie de pain à Paris , il puet vendre poisson de mer, char cuite , sel à mines et à bois* seaus , à estai et à fenestre, et pomes et toute autre manière de fruit crut en règne de France, aus, oingnons, et toute autre manière d'aigrun % dates, figues, et toute manière de reisina, poivre , coumin , canele , regulisse et cire qui ne soit ouvrée ; quar qui le mestier de regraterie de pain a achate , il puet vendre toutes les choses desuz dites par paiant les coustumes et les redevances que chàcuns mestier doit.
lâ regratier de pain pueent vendre toutes autres manières de denrées , fors poisson de eaue douce et cire ouvrée.
Li regratier de Paris pueent avoir tant de vallès et de aprentis come il leur plaira.
Chascuns regratiers de pain doit chascun an au Roy iij sols de hauban , à poier à la Saint-Martin d'yver.
Se li regratiers qui vent pain achate le mestier devant la Saint- Jehan-Baptistre, il doit v deniers obole à la Saint-Jehan-Baptistare, et iij sols de hauban à la Saint-Martin d'yver, et à chascune Saint-Martin d'yver iij sols, x deniers au Nouel, xxij den. à Pâques , et chascun an après ensuivant autant aus termes desus devise'.
* M Que autre fournie et cuise. » Ms. C.
' Eigrun ou aigrun étoit un tenne de commerce qui désignoit un singulier mélange de légumes et de fruits : ainsi, ognons, aulx, oranges, ch&taignes, etc., tout cela étoit compris sous le nom.d'a^mn^ dont on ignore l'origine. On l'a fait dériver >dU' mot aigre , à cause de l'acidité des fruits. Ne pourroit-Sl pas venir de l'allemand grûn, verd , verdure? Aigrun ne.paroit avoir, en effet, signifié d'abord que les herbes des jardins et les légumes ; ou bien du mot italien agrumi ?
Se liigeigratî^Bi^s qui reat pain achate ie mestier de regraterie e&jlpK* ]a:^piinWaiian--Baptî$tre et la Saint-Martin d'yver, il est quites des pçnftîers iij sols de hauban.
'^#a2^ J^jregntfier quiyendent pain doivent rhasoun, ohaacmie MCMioe, §r4ènîer de toniiea, a poiir au diemeocbe se il a vendu paitii(è%4MUe seii|âiAe»ii^
Af^ratier ^pâ «ndent sel doivent ^diascnn, chascua an, iij aols de baubao^au Roysi et vuj deniers de coutume à poier au Non^i , e( vUj deiiieiiiDS à Pocfum; et doit ac^ater le mesder en la masiiere desusd^mee.
,Se regi^tier de pain vent sel , il doit vj sols de h|iufaun , iij t/o^ pour l^'i^nb yitt iij aç>I».pQ)ir le sel; et doit ia c^nlaine du )pain et Jbi cotttpnie ^ ael cbascufi an en Is). manière desus dçvîsée.
-He^fedln^fil est establi q|^ il doit avoir epsieslîerdejragta^ terid, iv vendeenrs d 'oweet cfe ^ronaïadies de cfaarretas, «t iv de
somsiers ^.^^
TITRE X
Des Regmtiers qui ^vendent/ruit et aigrun à Paris ' .
Nus ne piief estrç regrtitîârs, à Paris, de firuit ou d'égrun, c est à savoir db aus , de oingndiis , des eschaloingnes et ds toute
' Ce dernier article parott, 4«ds le Kf . B, vfwr M ajdaté poetëricufeaiout, et n'éték peot*étf8 |Mi0 dans les iiéfleiocnf primilifii.
* n jVigil eneore des mêmes marchaiàds jçi» dans le ii$n pn^devt.» mtis dégagés du commerce du sel et du pain , et réduits par conséquent aux fruits tant frais cpe secs et aux légumes. Ce commerce pouvoit encore se simplifier , et le maréhand pou- Yoit te f>omer «oit aux fruits , «oit à Vaigrun, comme on verra dans ce titre.
Bans le Ms. B, ce titre est surchargé de corrections et d'additions, ce ^ fidt supposer que dans la suite on en a remanié les arHdes. La correction la plua temarquàble, est d'ayoir effincé partout où le contrereDant étoit déclaré soumis à ramendef lès mais à la volonté du priifSt de Paris, pour y substituer les mots au Roi, en ajoatant
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manière de-tel egrun, s'il n'achate le mestier du Roy^^etiifKy^t de par le Roy, cil qui du Roy l'a acheté, à l'un pkte, à VéxfiierïmAo&y
selon que boen li semble.
Quiconques vent fruit à Paris et aigruir, il doit^Mior 'toutes ces choses , chascun an , vj deniers de coutume au Rey ^ k poJer iv den. aux huitènes de la foire Saint-Denis ,..61 à 4a foire Saintr Ladre ij dem, et les va cuiellir en Iqurs otietis oïl 4|ui libcouatume reçoit de par le Roy; et s'il ne li poient à jour nouaié, il n'en poient point d'amende, mes cilz qui gardent la couatame de par le Roy puet prendre gage en leurs hotieus, pourvqa!|l»ait un sergant du Ghastelet avec \m. .: «
Se aucups jest, regratiers et il vent fr|Ml;taiitseulemiQi^, il doit les iy: deniers de coustume devant^c^t, et se H irent éigpan tant seulement, il doit les ij deniers jde.^coustume deVâênt^t ; €((40^ il vent l'un et l'autre, il doijt k ^^bustumexievant xtiter -f
Quiconques achate le mestier de l'un , il puet vendre Tailtre, ou l'un et l'autre franchement par paiant la coutume devant dite.
Nus regratiers de Paris, ne autre quel que il soit demouranz à Paris , ne puet ne ne doit achater ehartée di^ ots \ ne de firoumâches , ne somme de ces choses ^ par chemin , j^nfiis qae çlle est charchiée pour venir k Paris, juques à tant que e^e soit ^descendue à Paris en place commune là où l'en vent tex choses : c'est à savoir el marchié de Paris, ou entre le parvis Nostre-Dame de Paris et Saint-Cristofle ; quar il est resons que Içs denrées viegnent en plain marchië et illaec soient veuës se elle sonfboties
la quotité de Tameiide , qui est partout de 4 s. l\ paroitroit àtmc que la «implicite des premiers temps n'ayoit pas vu d'inconvéoient à abandonner la .fixation de l'amende k la discrétion du prévôt, m^ qu'on s'aperçut bientôt qu'il étoit plus régulier de fixer légalement chaque amende.
« Œufs.
à col, Ven les puet, Mit regratiers ou autres ^ tchâter £rai]i«> chement.
Li regratiers de Paris et autres de Paris et d'ailleurs pueeot acheter es meisons de relegion ^ assises ded^iz Fferis et dahors Paris , sans coustutne paier et sans aïkmade. «
Tôt regratiers de Paris ^ d'aigrun et de fruit, puèent adbalBr hors delà vile de Paris , charetée ou some de friût etde aiginm, et les pueent amener à Paris tout franchement, soit que il soit chargiez pour venir à Paris, ou en autre manière, nemaiaqM li regratiers de Paris n'ait compaignie à home dehors.
Quant auculi du mestiear ou autres ipespreot eiMlttcitti des ar^ tîcles desus dis, ou en aucune^es choses dQM^''dîles^ il le doit amender au Roi en iy soU de Parîsis toutes^es f pis ^'il èn.tefm r^rins, et H marcbies qu'il auroit fait ceMr« L'establiasemeiit devant dit , seroit nus , et les denréeiMrenroîent enfdain mardôë en coihtomné places, si commîit dles doivent faire^ ^ * t«
Quiconques achate le mestier devant dit, il puet par droit vendre tout avoir de pois ^ se oe n'est eiie ouvrée» toute ooulaile, toute sauvagine, toute voUle, sel et pain et |K>issoia sans achater le mestier duRoi, paip payant les coii^twnestque'ks choses devant dites doivent ) c'est asssEVoir^P hml>aja le'Rm» et les autres droitures. " *'^
£1 mestier devant dit a »j preudomeir jul^ et ,jM»meiit^ de par le Roy, lesqui^ li prevos de Paris met^Bt hoste ijLsa vo* lente ; li quel jurent seur sains que il le mestie^-dèvaat 4it gar* deront bien et léaumént en la manière desus'devisee, et qu'il au
' L^ eimwtaa fovraifioieBl , à^oe <|u'it jmt^ , <kt ligamt^ et fiiûto 4e km» terres aox mArchaftds de P«m*
* Toute denrée qui se vend an poids. Les Anglois ont conservé cette vieille espre»* sion à*a(foin^urpoids , que les Normands leur ont apportée.
prevoat de Paris oa à son ccHniiiandement toutes les entrepre* sures que il sauront que faites y seront, le feront à savoir au [dus tost qu'il porront par raison; liquel xi] jure sunt quite del guet pour le serviœqoe il font au Roy de sonmestier garder.
Li regratier de fruit et de aigrun doivent le gueit et la taille, et les autres redevances que li autre bourgois de Paris doivent au Roy.
Nus regratiers qui ait plus de Ix ans ne doit point de guei t au Roi| ne cil à qui sa famé gist d'enfant ne doit point de gueit par droit; mes il sont tenu de fiadre le savoir à celui qui le guet garde de par le Roy.
Nus ne puet ne ne doit aichater ne vendre charretée de oes ne de fromages ne apmes , se ele ne sont dâiées de cbief en chief .
De rechief il est establi en dit mestier que il i doit avoir iv ven* deenrs de oes et dé fromages de charret^ et quatre de somniers, que les douse jurez i doivent mètre par leur serement preudes*- Ifomes et soi^fisaus, jousticabl^ le Roi por douze deniers la diarretée d'œs et4e fronmages, et ne doivent avoir à leur oes nulle des denrées que ils vendent par leur serement, et les doi* vent conter de leurs mains iceux iiij por cens dehors et por eeus dedeozy bien et loiaumcnt^ et que nus ne puisse retenir denrées au fîier de place \
JUnUf que nus qui vende oes ne fromages, ne doit avoir oes qua^l&f^ ^ai viegnënt des entiers , que il recevra ne por denier ne par maaiUe; et se li en li veut dooner qu^ il ne les praignie pas ; quar c'est grief à cens dehors et à< cens dedén;^ ; et que nus qui reçoive oes en geron , n'en panier, et puis que il seront en sa meson , n'en doit nus a{^rter à la charrete , et touz ceus qui
* Od penM qm o«fc arlâide et quelques mMs de et tUve ont été ajoutés filus tard , ce qu'indiquent d'ailleurs les corrections du «fnuscnt , qu« j'ai fiuft rtmaïquer.
achatent fromages et oes por revendre, et il en sait nul qai parte à lui, que il li face bonne part et loyal, etquil ne:DMlégne rien de son compaignion à outrage.
Item, que nus ne pregnie oes né dommages en nomdil'ïtM ne de Reine, por revendre, quar ce est grief. ' /' ; \ lA-
TITRE IL
Des Orjwres et de Vordenance de leur mestier.
Il est à Paris orfèvres qui veut, et qui faire le srt, pour q[li'il oevre ad us et as coustumes du mestier, qui tex sunt :
Nus orfèvre ne puet ouvrer d'or à Paris qu'il ne soit à là touche de Paris ou mieudres *, laquele touche passe touz lés ors dé quoi en oevre en nule terre.
Nus orfèvres ne puet ouvrer à Paris d'argent que il ne soit ausi bons come estelins • ou mieudres.
Nus orfèvres ne puet avoir que un aprentis étrange; mèr de son linage ou du lignage sa famé, soit de loing soit dé près, Vii puet-il avoir tant come il lî plaist.
Nus orfèvres ne puet avoir aprentis privez né estrailge,^à mains de x ans , se li aprentis n'est tex qu'ilsachl^ gaingnier éeiit sols l'an et son despens de boivre et de mangier .
Nus orfèvres ne puet ouvrer de nuit , se ce n'est à Feuvrt 4ou Roy, la Roine, leur anfisins^ leur frères et l'ëvesque de Paris.
Nus orfèvres ne doit paiage ne coustume nule de chose qu'il achate ne vende apartenant à leur mestier.
' Meilleur. Il est à remarquer qu'à cette époque , déjà la France pouvoit se -Tanter d'avoir l'étalon d'or le plus pur.
* Le sterling ou l'étalon d'argent anglois : ainsi la France ezceUoit par la ' puteté de l'or , l'Angleterre par celle de l'argent*
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Nus orfèvres ne puet ouvrir sa forge au jour d'aposrtèle, se ele n'eschiet au semedi , fors que un ouvroîr que chascun ouvre à son tour à ces festes et au diemenche ; et quanques cil gaaigne qui Fouvroir a ouvert , il le met en la boiste de la conflarrie des orfèvres, en kquflliS' boiste en^ mat les deniers Dieu que li orfèvre fout des choses que il vendant ou achatent apartenans à leur mestier, et de tout l'argent de celle boiste done-on chascun an le jor de Pasques un disner as poures de TOstel-Dieu de Paris *.
Tous ces establisemens devant diz ont juré li orfèvre à tenir et à garder bien et loiamnent : et se estranges orfèvres vient à Paris, il jure à tenir touz ces establissemens .
Li orfèvre de Paris sont quite du gueit, mes il doivent les autres redevances que li autres bourgois doivent au Roy.
£t Mt à savoir que li {Jreudome du mestier élisent ij prendes^ homes ou iij pour garder le mestiar, liquel pfeudome jurent que ils garderont le mestier bien et loiaument «s us et as coustumes de^vxt diz, et quant cil preudhome ont fine leur service; li communs du mestier ne les pueent mes remetre à garder le mestier devant iij ans , se il n'i voelent entrer de leur bone volenté.
£t se li iij preudome treuvent un home de leur mestier qui ovre de mauves or ou de niauvès argent, et il ne s'en voille chatoier, li iij preudome ameinent celui au prevost de Paris, et H prevoz le punist si qu'il' le banist à iv anz ou à vj , selon ce qu'il a deservi.
" On.
*n est touchant de troaver au milieu de ces réglemens d'arts et métiers une coutume bienbisante. On a pu voir par les deux titres précédens que la magistrature de Paris prcnoit aussi les intérêts des pauvres , ou plutôt des familles peu aisées , en ayant soin que les abords du marché leur fussent ouverts comme aux riches , et en empêchant les accapareurs de leur enlever Les denrées quand elles étoient à bas prix^
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TITRE XIL .
Des Potiers d'estain de Paris.
Quiconquesveat estrepoden d'estain k IMi> eMre le pnet franchement, pour tant qu'il face bon œirrre ft loial, et pwt avoir tant de vallès et d'aprentis ocmie il li plera.
Nus potiers d'estain ne puet ouvrer ne nui, ne à jour de feMe que commun de vile foire; et quiconques le fera, il iert k v Bob d'amende à paier au Roy; quar la clartés de la nuit n'est mie si souffisans que il peussent faire bone œuvre et loîal de leur mestier.
Nus potiers d'estain ne poet ne ne doit par dn>it ovrer de nul ovrage de son mestier qui ne soit aloié bien et loiaiment ^ , selonc ce que Tenvre le requier : et se il le feit autrement, il piert Teuvre, et si est à v sols d'amende au Roi.
Nus maagnan ^, ne autres, soit dedenz la vile, soit de ddiors, ne puet nule des œuvres apartenans au mestier des pdtië^ d'estain vendre à val la vile, ne en son ostel, se r6e*vre n'est de bon aloiement et de loial, et se il le feit, il doit perdre 1-euvre, et paier v sols de Paris au Roi poœ^ Tamende.
Nus ne puet ne ne doit vendre œvre apartenant as potiers d'estain nueve pourviez;'et s'il le feit, il doit v s. d'amende au Roy.
Li preudome du mestier de potiers d'estain requièrent que ij preud'home du mestier soient esleu par le conmendemeiiit au prevost de Paris, liquel doi ' preudome doivent jurer leur sainz , que il le metstier devant dit garderont bien et loiahnent
* Dont le métal ne soit de bon aloî.
* «llaigncn , » Hs. C , |milMiMement pour manans , bd>itant.
en ia manière desus devisëe, et que les entrepreseures du mestier feront savoir au prevost de Paris ou à son conmendement.
Li potier d'estain doivent le gueit se il n'ont passe Ix ans.
Li potier d'estain requièrent que li îj preudome qui gardent le mestier soient quite du gueit.
Li potier doivent la taille et les autres redevances que li autre bourgois de Paris doivent au Roy.
TITRE XIII
Des Cordiers de Paris.
Il puet estre cordier à Paris qui veut , c'est à savoir faisîerres des cordes de toutes manières de fil, de teill ^, de poil , pour tant que il sache le mestier et il a de quoi , et pour tant que il euvre aus us et aus coustumes del mestier, qui tel sont :
Li cordier pueent avoir tant valiez coume il leur plaist , mais
ils ne pueent avoir que un aprentiz, le quel ils ne pueent prendre
à mains de iv anz de service, mes à plus service le pueent-il bien
prendre.
Nus cordier ne puet ouvrer de nuit pour les fausses euvres
que on i puet faire , ne à nul joiur de feste que li commun de la
vile foire '.
Nus cordier ne puet ne ne doit nule corde faire de quelque
manière que èle soit, que ële ne soit faite tout de une étoffe,
c'est à savoir ou toute de teil ou toute de chanvre , ou toute de
lin , ou toute de saie , hors mises les cordes que on fait de poil ,
desous lesquèles l'en met chanvre pour estre meilleur, et pour
plus faire les valoir , et pour plus durer.
' D'écorce de tilleul.
* Que la multitude célèbre on fine» Cette expression est répétée dans la plupart de ce% statuts.
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Nus cordier ne puet ne ne doit mètre vies cordes aveoqae» neves.
Nus cordier ne puet ne ne doitfairetr^iansàcharue par quatre, c'est à savoir qu'il ne puet faire traians qu'il ne soient de fil.
Nus cordier ne puet ne ne doit faire chaable de quelquHe manière qu'il soit, ne hunes, c'est à savoir cordes par lesquèles les Vallès et li cheval traient les ne& contremont le iaues, que èles ne soient autëles et ausi fines dedenz corne dehors.
Nus cordier ne doit rien de chose qu'il vende ne achate apartenant à son mestier.
Quiconques mesprendra en aucune des choses desus dites, il amendera au Roy de v sols de par. toutes les fois que il li mesprendra, avecques l'œvre fauce que l'en ardroit se aucune en avoît faite.
El mestier desus dit a ij preudeshomes jures et sermentes de par lou Roi, lesquex li prevoz de Paris met et oste à sa volente, li quel preudome jurent seur sains que il le mestier devant dit garderont bien et loialment en la manière desus devisée , et que il toutes les entrepresures qu'il sauront que faites i seront , au prevost de Paris ou à celui qui est en son leu, le feront à savoir au plus tost que il le porront faire savoir par reson.
Et ont pooir les ij preudeshomes de prendre toute la mauveise œvre de leur mestier de par le Roi, partout la où il la trouveront, et aporter au prevost de Paris. Et se aucun leur efforçoit, monstrer le doivent et fadre le savoir au prevost de Paris , et li prevoz leur doit fsdre amender l'entrepresure et la rescousse ^ devant dite en la manière desus devisée.
Li cordier doivent le gueit et la taile et les autres redevances que li autres bourgois de Paris doivent au Roy.
' L'action d'arracher l'objet saisi.
Li ij preudliomme jure qui le mestier gardent de par le Roi , sont quite du gueit pour le servise que il li font de son mestier garder.
Et cil qui ont Ix ans passés , et cil ausquex leur iames gisent d'an&nt tant corne èles gisent , et sont tenu à fere le savoir à celui qui le gueit garde de par lou Roi.
TITRE XIV
Des Ouvriers de toutes menues oues>res que on fait d'estaim
ou de plom à Paris *.
Qoiconques veut estre ovriers d estain , c'est à savoir fesières de miroirs d*estain ^^ de fremaus d'estain, de souneites, de anèles d'estain , de mailles de pion , de mereaus de toutes manières et de toutes autres menues choseites apartenans à plom et à estain, il le puet estre franchement, et ouvrer de nuiz et de jours, se il li plaist et il en a mestier , et avoir tant de valiès come il li plaira.
Nus menestreus ^ du mestier devant dit ne puet ne ne doit avoir que un aprentis tant seulement, se ce ne sont si enfant ou li enfant sa famé , ne de loial mariage ; et puet prendre l'aprentis à argent et sans argent, et à tel terme come il li plaira.
Nus du mestier devant dit ne doit ouvrer au diemenche , ne à nul jour de feste que quemun de vile foire.
Quiconques mesprendra en aucune des choses desus dites , il lamendera au Roy de v sols de parisis toutes les fois que il 11 mesprendra.
' Cette classe d'ouvriers a été remplacée par les bimbelotiers et les miroitiers , qui n'emploient presque plus le plomb.
* On se servoît alors de petits miroirs de plomb ou d'étain poli. ^ ArtÎBan maître ; plus bas on écrit ménestereuL
Li menestereul devant dit doivent le gueit et la taille et les autres redevances que li autre bourgois de Paris doivent au Roy.
Nus hom du mestier devant dit, qui est passe Ix ans de âge ^ ne doit point de gueit , ne cil à qui sa famé gist d'anfant tant corne èle gise; mes il le doivent faire savoir à celui qui le gueit reçoit de par lou Roy *.
TITRE XV
DesfèvreSf des marissaus, des veilliers, des greifiers
et des haumiers.
Nus ne puet estre fèvre* à Paris, c'est à savoir marischax', greifiers *, hiaumiers, veilliers, grossiers *, que il nachate le mestier du Roy ; et le vent de par lou Roy, son mestre marischal, à l'un plus et à l'autre mains, selonc ce qu'il li plera, dessi à V sols , les -quex v sols il ne puet passer.
Li Rois a donë à son mestre marischal ce mestier et la justice du mestier, tant come il li plera.
Quiconques est del mestier devant dit, il doit chascun an au Roi vj deniers aus fers le Roy ^, à paier au huitènes de Penthecoste; et les a son mestare marischal, tant come il li plera; et de ce est tenuz li mestres marischax le Roy au ferrer ses palefroy de sa sièle ^ tant seulement, sanz autre cheval nul.
* Dans le Ms. B ce titre est barré , et on a écrit au-dessus aUbL II est probable que le statut des ouvriers de menus ouvrages de plomb a été bientôt modifié.
' De/aber, ouvrier, surtout en fer : on écrivit dans la Buite/ebre et/eBfre. ^On voit par ce statut, qu'on écrivoit arbitrairement pour désigner un maréclMil-> ferrant , maiissal, marischax, marischal.
4 Faiseurs de greffes ou de fermetures en fer. ^ Taillandiers.
* Aus fers le Roy désigne probablement l'atelier de la maréchaUerie royale.
' Le maître maréchal étoit tenu à ferrer seulement les chevaux que le Roi montoît.
Quiconques est des mestiers devant diz, et ait achaté le mestier en la manière desus devisëe , il est quites de son gueit un an et un jour tant seulement.
Nus qui ait achate les mestiers devant diz ne puet touchier au mestier devant qu'il ait paie le pris que il ait achate, dessi à V sols y et que il ait feit serement que il gardera le mestier bien et loiauement, as us et as coustumes que si devancier l'ont gardé pardevant lui.
Li mestre du mestier doit recevoir ce serement pardevant des preudeshomes du mestier.
Quiconques veut avoir travail en sa meson , avoir le puet par paiant chascun an iij sols de hauban au Roy.
Quiconques veut avoir travail hors de son hostel, il convient qu'il en ayt le congié du voier de Paris ; et se il a le congié du voier, il doit vj sols de hauban au Roy, se il met son travail ' hors de son hostel.
Quiconques est du mestier desus dit, il puet avoir tant de Vallès et d'aprentis come il li plera.
Fèvre marischal, grossier et greifier et hiaumiers pueent ovrer de nuiz si leur plaist, et tout li mestier devant dit^ horsmis serreuriers et couteliers.
Li mestre des marischax doit semondre son gueit, et doit eslire chascun an vj preudeshomes , liquel vj home sont ajorné à semondre le gueit , et sont quites de leur gueit ; ne nul autre profist li vj home ne li mestres n'en ont.
Nus qui soit des mestiers devant diz qui ait passé Ix ans n'est tenuz à gueitier, ne nul auquel sa famé gise d'enfant, tant come èle gise.
■ n parait que traî^ail détigne ici comme dans les articles précédens la cage de bois de charpente dans lacpelle on ferre les chevaux , et que les marécliaux fenrans ont ordinairement en dehors de leur forge.
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Li mettre maridcbaus a la joustice de tàuz les mestres des mestiers desus diz et de touz leur vallès, de toaz les forfaia apar» tenans à leur mestiers , fevres à autre , et de toutes les clameurs qu'il i font li uns seur Fautre.
De ces joustices a li mestred use et use encore pesîMement en toutes les terres aus joustices de Paris , et en la terre l'Ëvesque et en lautnii , hors mise la terre Sainte^jenevière et Saibt- Martin-des-Chans, qui li empeechent et destourbent à user en**, contre Dieu, contre droit et contre reson puis v ans a en ça' par la force de leurs semonses , c'est à savoir que Sainte^Generirm le semonnent à Orliens et à Blois tout de une cause y et Sâint- Martin-des-Chans le semonent à Hesdig et ailleurs ^.
Se aucims des mestres desus diz, c'est à savoir li mestm ou li valles, mesprènt en aucune chose en son mestier envn*s es* tranges, et il s'en plainst, et il est prouve que mespris i ait, il doit rendre le domage au plaintif, et au mestre amender en iiij so\& pariais , horamis le mestier des cousteliers et des serrcuriers , qui ont mises plus grosse» amendes en leur estahUssemdat, esquèles amendes li mestres des marischaus a iv sols parisisi
Se nus des mestiers devant diz se plainst li uns de l'autre, de quelque chose que ce soit , hors mises les clameurs de proprîëtë et de sanc , et pardessus , cil qui est convaincus en iv deniers d'amende au mestre.
Se aucuns des mestiers desus diz est condempnez par le mestre en aucune chose envers qui que ce soit , et U condempnez
' A en user, ou à exercer ce droit.
' Depuis cinq ans.
^ Il paroît que les deux abbayes de Paris , pour dégoûter davantage le maître maréchal dn Boi de ^eair exercei^ sa juridiction , le citoient à comparottre devant les joget lea pins éloignés qu'ils eussent, Aipsi Sainte-GeneTièye lui faisoit adresser des sommations d'Orléans et de Blois , et Sain^JHarlin renvtrfoit à Heidîn.
ne Toille obéir au coomendement le mestre, li meBtres li puet deiffeadre le meiCîer desn à donc ^ qu'il ara «itenné le conmex^ dément le mestre : et se il , pour la deffence le mestre, ne veut lessier le mestier , li mestres li puet abatre la forge ; et s'il pour le mestier defifendu et pour la forge abatue soit si errèdes cpi'il ne veille obéir au mestre, li mestres doit venir au prevost de Paris , et prier et requerre qu'il li aide à joustice , et li prevo^ le doit faire*
Se li mestres du mestier n'a pas la joustice des mestiers desus diz, ne de leurs vallès es choses que il auroientfoar&ites en leur mestier 9 qui apartendroient à larecin , ançois l'auroit li prevoz de Paris , quar il i queuit vie ou menbre.
TITRE XVI
Des Fevres Couteliers*.
Nus ne puet estre fèvre coutelier à Paris s'il n'achate le mestier du Roi ; et le vent de par le Roy son mestre marissal • à qui li Roys l'a donne , tant come il li plaira ; et le vent à Fun plus à l'autre mains , si come il li plaist , dessi à v sols , lesquex v sols il ne puet passer.
Sitost come li fèvres couteliers a achatë le mestier del mestre qui garde le mestier de par le Roy, il doit jurer seur sains que il le mestier gardera et fera bien et loiaument as us et as coustumes du mestier, qui tel sunt :
Nus fèvres coutelier ne puet avoir que ij aprentis ensamble , ne ne les puet prendre à mains de vj ans de service ; mais à plus service les puet-il bien prendre , et à argent , se avoir les puet.
' Jusqu'à ce.
* Oo distingue ici les fèvres couteliers , des couteliers faiseurs de .xPABches , dout les statuts yiennent ensuite.
Nus fèvre coutelier ne puet ne ne doit ouvrer au jour de feste que li conmun de la ville foire, ne par nuit, en chose qui apartiegne à son mestier de coutelerie ; quar la clartez de la nuit ne soufist au mestier devant dit.
Nus ne puet ne ne doit ouvrer en charnage ^ puis vespres sonans, au dit mestier, ne en quaresme puis complie sonant.
Nus ne puet ne ne doit fortraire autrui aprentis ne autrui sergent*, par lui ne par autre , devant qu'il ait feit et acompli son service.
Quiconques mesprendra en aucun des articles desus diz , â amendera toutes les fois que il en sera reprins, de v sols de paris. au Roy.
El mestier devant dit a ij preudeshomes jurez et sermentez de par le Roi, lesquex li prevoz de Paris met et oste à sa volenté, liquel jurent seur sains que il le mestier devant dit garderont bien et loiaument selon leur pooir , et que toutes les entrepre* sures qu'il sauront que feites i seront, au plus tost que il porront, au prevost de Paris ou à son conmendement le feront à savoir par reson. Et doivent li ij preudome devant dit avoir de chascun v sols d'amende, xij den. parisis par la main du prevost de Paris pour les mises et pour les couz et pour les despens qu'il y font.
Li fèvre coutelier de Paris doivent le gueit et la taille et les autres redevances que li autres bourgois de Paris doivent au Roy.
Li fèvre coutelier qui ont passé Ix ans , et cil asquex leur famé gisent d'enfant tant come èle gisent , ne doivent point de
' Le chantage est tout le temps de l'année où l'église permet de manger de la yiande : c'est l'opposé du carême.
'Serviteur. /.«:..
;gueit ; mes il sont tenu de faire le savoi r à celai qui le gueit ^ garde de par le Roy.
Li ij preudome qui le mestier gardent de par lou Roy, sont quite du gueit pom* la paine et pour le travail qu'il ont de garder le mestier devant dit de par lou Roy.
TITRE XVII
Des Coutelliers, faiseurs de manches.
Quîconques veut estre coutelier à Paris, ce est à savoir feseeurs de manches à coutiaux d os et de fust * et d'yvoire , et faisierres de pignes d'y voire , et enmancheeurs de coutiaus , estre le puet franchement, pour tant que il oevre as us et aus coustumes du mestier, qui tel sont :
Nus couteliers ne puet avoir que ij aprentiz, se ce ne sont si enfant tant seulement nez de loiau mariage , ne ne puet son aprentiz prendre à mains de vîij anz de service ; mes à plus service le puet-il bien prendre et à argent, se avoir le puet.
Nus coutelier ne puet vendre son aprentiz se il ne gist à lit de langueur , ou il ne va outremer , ou il ne lesse le mestier du tout, ou il ne le fet par pouertë.
Se li aprentiz s'enpart ' d'entour son mestre sanz congië, par sa folour ou par sa joliveté^, par iij foiz, le mestre ne le doit pas prendre à la tierce, ne nul autre el mestier devant dit, ne à sergiant, ne à aprentiz. Et ce establissement firent li preudome du mestier por refréner la folie et la jolivetë des aprentiz, car il font grant damage à leur mestres et à eus-meismes quant il
* Le guet est fréquemment écrit gueit dans ces statuts.
» Bois.
^ S'en va , s'enfuit.
^ Par sa folie et sa légèreté.
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«'^ifoient ; car qmnt li aprentiz est enrc^é à aprendre , et il s'enfîiist un mois ou deux , il oublie quant que il a apris; et einn il pert 8on tens , et fet damage à son mestre.
Nus œestre ne doit prendre son aprentiz fors pardev^mt ij preudeshomes ou iij du mestier à mains , qui entendent le re* cort de leurs convenences ^.
Nus couteliers ne puet ne ne doit mètre argent seur manche d'os.
Nuls coutellier ne doit ne ne puet ouvrer de nuiz de chose qui apartiegne au mestier , ne à jour de feste que quemun de la vile foire *.
Quiconques mesprendra en aucun des articles desus dîz, il l'amendera à la volenté le Roy par le taxement du prevost de Paris*.
■ Apràs cet article, il 7 a beancoop d'additions et de dungemem dans le statut sur le Ms. B. Ainsi, on a mis en niaise les articles additionnels saivans, probaUenent moins anciens que le statut primitif :
« Rns coutelier ne doit comencier oeuvre II ame qui ne soit du mestier, se il ne la u par&it.
u Nus du mestier ne puet ne ne doit alouer à borne qui ae soit dn mestîcr pour « faire chose qui apartiegne au mestier.
((Nus ne puet ne ne doit mètre borne en œvre au mestier (qui soit) de debors, se M ce n'est as us et as coustumes du mestier. »
* Après cet article le Ms. B a l'addition suivante :
tt Les preudomes du mestier ont regardé que les mancbes qui «ont oovers dt soiCf ce de fil , d'archal et d'estain , et de plom et de fer, soient abatu , por ce que ce n'est u pas bone œvre , ainz est fausse, (]uar il sont (le mot est douteux à cause de la <i rognure du parchemin) desouz de séuz, et de sans et de tramble ne scmt pas con- « renable. »
Au bas de la page on a écrit un article additionnel ainsi C(mçu :
« Item , que en la xîj*^ de coustiaux doit avoir iij (piarterons de besans , lesquienx H doivent peser deux estellins; et se il ne les poiseot, les cMNistianx aent feuffiait, et « paiera celui près qui il sont trouvez , ladite amende. >»
' La fin de cet article a été modifiée ainsi cpi'il suit : « Il l'amendeni de in] s» j dont M le Roj aura iij s., et les mestres qui gardent le mestier itij dan. p«ar Unr pome. <•
Li coutelier doivent le guet et k taille et les antres redevances que li autre bourgois doivent au Roy*.
Nus coutelier qui ait Ix aux d'aage, et ceux qui sont hors de laTile, et cil à qui leur femes gisent d'enfent, et cil q«ii sont seignié, ne doivent point de guet ; mes il le doivient i&ire e»àvoir h celui qui le guet garde de par lou Roy *.
Li coustelier ont u^ de le tens le roy Felippe que ils pooient envoler valiez au gueit pour eus*, et encore en useroient vôlentiers se il plaisoit au Roy.
Nus coutelier ne doit mètre yroire en oevre que home qui n'est du mestier tranche , et à ce se sont accorda toot le connmm du mestier, et requièrent à monseigneur lou Roy que il en usent encore , se sa volenté i est.
TITRE XVIÏI.
Des Serreuriers de Paris, et de VOrdenance de leur Mestier.
Il puet estre serreuriers à Paris qui veut , pour tant qu'il ait achatë le mestier du Roy; et le vent de par lou Roy ses mestres marischax de sa forge, à cui li Rois l'a donë, tant corne il li plera; et le vent à l'un plus et à l'autre mains, dessi à v sols ; mes les v sols ne puet-il passer, et par paiant un denier chascun an aus huitènes de la Penthecoste , à paier au mestre marischal devant dit , à cui li Roys l'a doné.
Nus serreuriers ne puet vendre à Paris serreure nueve se èle n'est garnie de toutes gardes, quar èle est iwdam.
* AMîd«ti.â« Mt. B t « Li couMiier est qvdté éa gtteH U première attuée iftf^ H comence son mestier. w
* Addition : « Bt «e nus irilloît du gueit, il eMoil ^it^ptnlr iii) àeti. d^lttttfude au « Roy. »
^ Addiiiou : « Et estoit le vaUet receu pour tant que il fust souffisant. »
Nus serreuriers ne puet faire clef à serreure , se la serreure n'est devant lui en son hostel *.
Nus serreuriers ne puet ouvrer fors à la veue del joiu* de chose qui apartiegne au mestier de serreurie, quar la veue de la nuit n'est pas souffîsant à faire si soutil oevre corne il apartient au mestier de serreurie *.
Quiconques est serreurier à Paris, il puet avoir tant vallès et d aprentis comme il li plera.
Quiconques mesprent ou face encontre l'ordenance desus dite , il paie v sols d'amende au prevost de Paris et iiij den. au maistre des marischaus devant dit, avec tout ce que les serreures maugarnies seroient arses , de quelque part que elles venisfient à Paris pour vendre.
Li serreuriers doivent le gueit et toutes les autres choses que li autre bourgois doiventau Roy, fors mis les homes du mestier qui ont passe Ix ans , qui ne doivent point de gueit, ne hom ausi qui sa famé gise d'enfant, tant come èle gise.
Pour ce mestier garder sont establi par les preudeshomes du mestier Hanri de Saint-Michel et Thomas de Clarevax pom* garder la droiture lou Roy et la droiture du mestier, Uquel devroîent estre quite du gueit si plaisoit au Roy et au prevost de Paris *.
Li serreurier ne doivent rien de chose qu'il vende ne achate apartenant à son mestier.
' On voit que la magistrature du xiii* siècle connoissoit déjà quelques régies de bonne police ; car il n'y a pas à douter que l'article auquel nous nous sommes airété n'ait été fait pour empéeher les serruriers de fabriquer de fiinsses defii , que des domestiques infidèles ou d'autres personnes pou voient commander en présentant les empreintes des véritables cle£s. On verra , titre xlii , le tnéme ordre enjoint aux fondeurs et mouleurs.
' Addition au Ms. B : « £t par le soupeçon que il ne facent &use euvre ou mestier. » ^ Ici , comme dans plusieurs autres statuts , les prudhommes temporaires sont «cités nominativement.
TITRE XIX
Des Bottiers, faiseeurs de serreures h boîtes.
Il puet estre serreuriers de laiton * à boîtes , à escrins et à he^ napiers *, à tables et à cofres qui veut, pour (tant) qu'il sache fère le mestier, et il ait de coy.
Quiconques est du mestier desus dit , il ne puet tenir ne avoir que j aprentiz, lequel il ne puent ne ne doivent prendre à mains de vij ans de service et à xx s. d'argent, ou à viij ans de service sanz argent.
Quiconques est du mestier desus dit , il ne puet ne ne doit ouvrer de nuiz , quar la clarté de la nuit n est mie soufîsant à fère le mestier desus dit; et qui en seroit repris , il seroit à v s. de paris, d'amende au Roy; li mestres et li valez à ij s., toutes lesfoiz qu'il en seroit repris.
Li menesterel du mestier desus dit doivent lesier ^ oevre au samedi au darrenier coup de vespres en la paroise oii il demourent; et qui outre l'eure desus dite ouvroit, fust mestres, ftist valez , il poieroit l'amende desus dite toutes les foiz qu'il en seroit repris.
Se li aprenti à aucuns des mestres du mestier desus dit s'en fuit par sa joliveté ou va hors du pais , son mestre le doit querre ^ j journée à ses couz , et le père à l'aprentiz ou si pièges le doivent querre j autre journée à leur couz , et s'il ne le puent trouver , le mestre se doit soufrir de son aprentiz deci à la darrenière année
' Lorsque l'or et l'argent étoient encore très rares , on &isoît un usage fréquent du laiton , composition de cuivre et de calamine.
' Probablement des étuis pour renfermer les vases à boire de quelque prix.
^ Laisser.
^ Quérir, chercher.
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de son service, et se li aprentiz adonc revenoit, son mestre le devroit reprandre , et laprentiz li devroit restorer tout le service que il li auroit lesië, de quelque eure qu'il revenist ; et s'il ne plaisoit à l'aprentiz à aler au mestier , il li convendroit forjurer * le mestier, et rendre à son mestre toz les couz et touz les doumages qui li auroit fez, avant que il meist sa main à nul autre mestier en la vile de Paris.
Quiconques fera serreure ou mestier desus dit sans resort , la serreure seroit fause, et devroit estre arse, et l'amenderoit cil qui le feroit, de vj s. de paris, d^amende au Roy toutes les foîz qu'il en seroit repris. Quiconques est serreurier u mestier destis dit , il ne puet ne ne doit afaitier serreure viez à gainnier ne à mercier ne à coffrier *, se il ne sevent que Teuvre soit leur propre, pour leur user; et qui le feroit, il seroit à v s. de paris, d'amende au Roy, toutes les fois qu'il en seroit repris. Et ce ont ordenë li preudoume du mestier pour les gainiers , les merciers et les cofriers, qui prenoient les granz salaires de viez serreures afeitîer, et s'il n'en savoient riens , et dont les aportoient au preudesoumes du mestier pour afëtier pour mains la moitié que il n'en avoient, si que les menesterieus estoient deceuz de leur salaire.
Se aucuns bons estranges qui sache le mestier desus dit vient à Paris , et vueille ouvrer u mestier , il convient qu'il se face creable par devant les mestres du mestier que il sache fère le mestier, et qu'il i ait ouvré vij anz ou plus , avant qu'il meste la
main u mestier dedenz la ville de Paris ; et quiconques le mestroit en euvre devant ce qu'il se fust fet créable en la menière desus dite , il seroit à v sok de paris, d'amende ^ toutes les foiz qu'il en seroit repris.
' Abandonner.
* Faiseurs de gaines, boites ou étuis à mercerie , et coffires.
Li preudoume du mestier desus dit se sont asenti que li pre*vost de Paris meste et oste en leur mestier j preudoume qui le mestier gardera de par le Roy, liqudi jurera sur sains que il le mestier gardera bien et loiaument, et que il toutes les mesprantures que fètes i seront , fera à savoir au prevost de Paris ou à son conmandement au plus tost que il pourra par reson.
Li preudoume qui le mestier garde doit estre quite du guiet , si plest au Roy, pour la poine et pour le travail que il a du mestier garder.
Li home du mestier desui^ dit qui ont pasë Ix anz d'aage sont quite du guiet.
Li houme du mestier desus dit doivent au Roy les redevances que li autre bourgois de Paris li doivent.
TITRE XX
Des Batteurs d'archal.
Quieonques veut estre batères d'archal ^ à Paris , estre le puet, mes qu'il sache faire le mestier, et s'il oevre aus us et aus coustumes du mestier, qui tel sunt :
Nus mestres du mestier ne puet penrre * aprentiz à mains de yj ans de service , et si n'em pueent tenir que un ; mes quant il ont tenu par v ans , il pueent penrre la deraine anée j autre pour ce qu'il ne demeurt sans aprentiz. Et sitost que li aprentis iert à convenances * au mestre , il poiera v s. qui seront converti ou pourfit de touz les maistres , et par tant U communs du mestier
' n paroit que les batteurs d'archal étoient les &bricans d'oripeau , ou ceux qui battoient le cuivre jaune au point de le réduire en petites feuilles minces et légères. ' Prendre.
' Quand l'apprenti aura fiùt ses conventions.
sont tenu à faire aprendre l'aprentiz se ses mestres ]i moroit avant que ses termes tust acomplis.
Nus maistres , nus vallès, ne nus aprentiz du mestier desus dit ne pueent ouvrer de nuiz ou mestier desus dit, et se sont tenu à laissier oevre chascun jour à complie *, pour ce que leurs mestier est trop pénibles, et doivent venir à lueure de haut jour.
Item , il est ordené ou dit mestier que nus du mestier, soit mestres ou vallès , ne puet ne ne doit penrre les ostiex à son voisin ne retenir se ce n'est de sa boine volente , et se autrement le faisoit , il seroit cheus en l'amende. •
Item , il est ordené que touz les mestres du mestier et li vallet doivent ouvrer de boine oevre et de loial et de boin aloy , selônc ce qui a esté acoustumé en la ville de Paris.
Quicunques mesprendera en aucun des articles desus dis, li mestres poiera x s. au Roy, des quex x s. li maistre qui gardent le mestier auront ij s. pour leur paine; et li vallès poiera v s., esquex v s. li mestre auront xij den. pour leur paine.
Et est ordené que toutes les foiz que on trouvera sour qui que ce soit du mestier desus dit fausse oevre, il poiera l'amende desus dite , et sera li fausse oevre en la volente le Roy.
Au mestier desus dit a ij preudommes, Jehan Desperay et Foukaut , qui sont esleu par l'assentement du commiun , qui ont juré sur sains ou Chastelet que il bien et loiaument garderont le mestier desus dit, et feront à savoir toutes les mespresures du mestier au prevost de Paris ou à son conmandement.
* Au Ms. B on a écrit au-dessus des mots à complie : Jusques aus chandèîes alw' manz.
TITRE XXI
Des Boucliers défier de Paris.
Quiconques veut estre boucliers de fier ^ à Paris , estre le puet franchement, por tant que il ouevre aus us et aus coustumes del mestier, qui tel sunt :
Nus boucliers de fier ne doit ne ne puet ouvrer de nuiz ne au jour de feste que li quemun de la vile foire; et se il le fet, il est à X s. de paris, à paier au Roy.
Nus boucliers ne puet ne ne doit avoir que un aprentiz, se ce ne sont si enfant; et se il le fet, il est à x s. à paier au Roy.
Nus bouclier ne puet ne ne doit prendre aprentiz à mains de viij ans de service et xl s. , ou à x ans de service sans argent ; mes plus argent et plus service puet-il bien prendre , et se il le prend autrement , il le doit amender au Roy à x s. de paris.
Li aprentiz qui aprent au mestier de bouderie de fer, soit quel que il soit pris à argent ou sanz argent, il doit v s. à paier au preudeshomes qui gardent le mestier de par lou Roy; lesquex V s. sont converti au pouvres enfans du mestier, et à guarder les droitures des aprentis enver leurs mestres.
Se filz de mestre eschié poures, et veut aprendre, li preudôme li doivent faire aprendre des v s. devant diz et de leur asmosnes ^.
Nus ne doit prendre aprentis se il n'est si saiges et si riches que il le puist aprendre et gouverner et maintenir son terme par quoi li enfês perde son tens , ne li preudome qui li meit son
' Fabricans de boucles de fer.
* On voit ici des dispositions bienveillantes envers les enfans du métier; dispositions qui manquent dans beaucoup d'autres statuts , mais qui fiiisoient peut-être partie des coutumes non écrites.
argent; et se doit estre seu et fet pour les ij preudomes qui gardent le mestier devant dit de par lou Roy ; et qui autrement le fet , il doit X sols d'amende à poier au Roy.
Nus ne doit ne ne puet vendre son aprentiz, se ne il vait outremer, ou se il ne gist en lenguer, ou se il ne lesse son mestier del tout; et ce ont establi li preudome du mestier por la reson de ce que li aprentiz ne feussent félon et orgueilleus contre leu mestres, ou que leur voisin ne les vausissent fortraire , par quoi li garçon devenissent félon contre leur mestres , et douassent matière de eus vendre *.
Se aucun bouclier de fer vent son aprentit pour les causes devant dites , il ne puet avoir aprentiz devant ce qu'il ait servi jusques au chief de la derenière année que il avoît pris son aprentiz ; ne cil qui l'achatera ne le puet acheter se il n'a autre aprentis jusques à tant que son aprentis ait fait son service, et se il n'a point d'aprentis , ne puet-il avoir autre que celui qu'il a achaté, jusqu'au terme devant dit.
Nus bouclier de fer ne puet férir boucles en tas *, quar elles ne sont ne bones ne loiaus ; et si les fet , il le doit amender de X s. au Roy, et doit estre l'œvre quassée.
El mestier des boucliers de fer a ij preudeshonunes jurez et sermentez de par le Roi et de par leprevost de Paris, lesquex li prevoz de Paris met et oste à sa volenté ; liquel doivent jurer que il le mestier devant dit garderont bien et loiaument , et que il au prevost de Paris ou à son conmendement feront savoir touz cens qui contre l'establisement devant dit feront.
' On vendoii son apprenti quand on le cédoit à un autre mattre pour le tempt que Tapprenti avoit encore à apprendre.
* On présume qu'il s'agit ici du procédé expéditif par lequel on force le métal à prendre la forme gravée dans le creux d'un t€u ou petit enclume d'acier.
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Li ij preudome qui gardent le mestier devant dit sont quite du gueit par la reson du service que il font au Roy du mestier guarder.
Nus boucliers de fer qui ait passe Ix ans ne doit point de gueit, ne cil à qui sa famé gist d'enfant, tant que èle gise; mes il le doivent faire savoir à celui qui le gueit garde de par lou Roy.
Nus bouclier de fer ne puet alouer vallet que autres de son mestier ait loue, devant que li terme sera passes et acompliz ; et se cil le fet, il est à X s. d'amende à poier au prevost de Paris ; mes il pueent avoir en leur service tant de vallès come il leur plaira.
TITRE XXIL
Des Boucliers d*archal, de quowre et de laiton nue f ou vies de
Paris.
Quiconques veut estre boucliers d'archal ^ à Paris, estre le puet por tant que il se face crible pardevant le prevost de Paris que il soit preudome et loial , et que il se soit faiz crëable pardevant les preudeshomes du mestier qu'il a pris le mestier à Paris ou ailleurs , as us et au coustumes de la vile de Paris ; c'est à savoir que il ait paie à son mestre xi s. et vj ans service, ou que il ait servi viij ans sanz argent.
Quiconques est boucliers d'archal à Paris , il puet ouvrer de coivre et d'archal viez et nuef ; et fera eut * boucles et toutes ma* nières de ferreures à corroies.
Nus boucliers de laton et d'archal ne puet ouvrer de nuiz ne en repost , ainçois convient que il œvre seur rue à fenestre ouverte ou à huis entr'ouvert; et ce fii conmendë très le tans le roy Phelippe', por aucuns maus qui en poient avenir.
' Fabricans de boucles en cuivre ou en laiton. * Et en fera des boucles , etc.
^ Philippe-Auguste. Le statut des boucliers d'archal est donc aussi bien antérieur an temps de Louis IX.
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Nus boucliers de laton ne doit rien de chose qu*^il achatè ne vende apartenant à son mestier en marchié ne hors marchië, fors tant seulement leur estai quant ils voielent aler ou marchié se ils metent à estai ; ne il ne sont pas tenu d aler ou oiai^ chië lou Roy se il ne leur plâist.
Quiconques est bouclier de laton à Paris, il puet avoir j aprentis tant seulement, mes qu'il ne le prenge à mstixiB de viij ans de service, et à xlv s. de den. , ou à x ans de service saaz argent fors v s. à la confrarie, se ne sont si enfant. Ou li en£mt de sa famé, por tant que son seigneur ^ ait esté du mestier; et se li sires à sa famé n'eust esté du mestier , il ne puet pas aprendre les enfans sa Êune à ce mestier, se ce n'est pour le service deras dit. Desquex xlv s. la conflarie monseigneur Saint-Lienart a v s., et li mestres les xl s. por son mestier aprendre ; et se li mestres prent à x ans de service son aprentis , si doit li aprentis les V s. à la confrarie devant dite.
Nus aprentiz ne puet touchier au mestier devant qu'il ait paie les v s. à la confrarie.
Nus bouclier ne puet ouvrer au jour de feste que quemun de vile foire.
Nus bouclier ne puet prendre vallet à son mestier se il n'a ouvré as us et aus coustumes du mestier devant dit.
Li vallet ont leurs vesprées , c'est à savoir en quareâme si tost come complie Saint-Merri iert sonée, et hors quaresme sitost corne il voit passer le segont crieur pardevànt soi du soir.
Li mestre bouclier se sont assenti à ce que il ineesmes aient celé meisme vesprée que li vallet ont pour eus reposer.
Nus mestre ne doit souffrir entour h vallet qui ne soit bons
' C*est-à-dire le mari de rouyrière , appelé ici son seigneur, ou soo sire.
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et loiaus^ ne réveeur ne mauves garçon de quelque lieu qu'il soit , soit de Paris ou d'ailleurs.
Nus mestres ne doit alouer en aucun service vallet devant qu'il ait le service parfet.
Qui conques soit mestre bouclier de laton , et mesprenge es dioses desus dites , ou face encontre , il est à x s. de par. d'amende, et li Vallès v s., horsmis tant seulement les amendes faites des vesprëes , lesquelles amendes sont de ij s. à paier au prevost de Paris ; autant de ces amendes li vallès come li mestres.
Li mestre bouclier et li vallet vos prient, sire prevoz de Paris, que vous faites jurer iij preudeshomes mestre du mestier et ij vallès qui gardent la droiture le Roy et la droiture du mestier , par leur serement.
Li prendome de ce mestier noment Jehan de Bourdem , Guillaume de Soingni , Guillaume Brandonz por garder leur mestier, et Ei5ti«ane de Vile-Meison et Herenib *.
TITRE XXin.
Des TrefiUers défier de Paris.
Quiconques veut estre traifilier de fer *, estre le puet por tant qu'il sache le mestier et ait de coi.
Quiconques est traifiUier de fer à Paris, il puet avoir tant aprentis et de vallès qui veut, et ovrer de nuiz quant il veut.
* Dans le Hs. B ce dernier article et plnsieort antres ont été rajrés ; une antre main a ajouté ce dernier article : a Et que nul ne soit mestre du mestier qui ne demeure en « la terre et en la joustice le Roi. m
* La tréfilerie n'est plus guère un métier pratiqué dans les grandes filles ; elle est exercée prineipalement dans le Toisinage des forges et mines de fer.
Nus traifilier de fer ne doit rien de chose que il vende et achate à Paris apartenant à son mestier.
Li traifilier de fer doivent le gueit et la taille et les autres redevances que li autre bourgois doivent au Roy.
TITRE XXIV
Des Trefiliers darùhal de Paris.
Quiconques veut estre trefilier d'archal ^ à Paris, estre le puet por tant que il ait este au mestier x ans, et que il sache le mes^ tier , et ait de coi.
Quiconques est trefilier d archal à Paris, il puet avoir j aprentiz tant seulement s'il veut, por tant que il ait tenu, le mestier de trefilerie an et jour corne mestres.
Nus trefilier ne piiet prendre aprentiz à Paris à mains de XX s. et à X ans de service, ou à xij ans sans argent.
Quiconques est trefilier d'archal à Paris , il puet avoir tant de vallès qui li plaira.
Nus trefilier d'archal ne puet ouvrer de nuiz ne au jour de feste que comun de vile foire, se n'est fondre, laquèle chose il pueent faire de nuiz et aus foiriez, quar moult souvent avient quant il conmencent à fondre que il leur convient mètre une semeine ançois qu'il puiss^it lessier le fondre.
Li mestre qui prent aprentiz, il doit huchier au convenances* du marchié ij des mestres et deus des vallès por o'ir les convenences faites entre le mestre et l'aprentiz, et convient que li mesb^es qui garde le mestier i soit apelez.
' Fabneam de fil de métal.
^ Il doit appeler an eoBinit on ans compentîoM qn'il Ta Cure avec ton apprenti.
Nus mestres ne puet prenre laprentiz à son voisin , ne mètre le en œvre devant qu'il ait fait tout son service.
Nus mestres ne doit louer le vallet son voisin , devant quil ait fet son service , se n'est son mestre, qui le puet alouer j mois devant ce qu'il ait fet son service, se il li plest.
Li mestres et li vallet ont leur vesprees por eus reposer ; c'est à savoir en quaresme quant complie est sonée , et en chamage au segont crieur du soir; et doivent aler les valiez chascun an j mois en aoust , se il vuelent.
Quiconques ira contre ces establisemens ou fera, il iert à v s. de Paris d'amende au prevost de Paris, et à iiij den. à Tuille à lempes des Sachoix, lesquex iiij den. il ont use et acou»tumé des dont que li Sachois ^ vindrent avant ; et si ne puet nus fere ouvrer de cest mestier se il n'est du mestier.
Dwechief li preudome traifîlier de Paris vos prient, sire prevoz de Paris , que por ce qu ils sont poi de gens par quoi il ne puent mie avoir mestre, que vous faci^ à chascun de eus jurer seur sains et à chascun de cens qui venront au mestier devant dit, que il le mestier desus dit garderont bien et loiaument selonc les ùs et les coustumes devant dites.
Li trefiUier d'archal de Paris doivent gueit et taille et les autres droitures que li autre bourgois de Paris doivent au Roy, fors mis tant seulement que il ne doivent rien de chose qui ven* dent ne achètent apartenant à leur mestier.
* Le Ms. C omet le mot sachois dans le premier membre de phra9e , et la seconde fois il y a li seiches. Seroit-ce les frères Sachets , ou les Saxons ? Ceux-ci ont de bonne heure excellé dans Tart d'extraire les métaux de la terre et de les travailler. Peutêtre des forgerons saxons avoient-ils établi la tréfilerie à Paris , et avoient-ils fondé une lampe dans la chapelle ou devant l'autel de leur confrérie.
TITRE XXV
Des Feiseurs de Clous por aJtachier boucles, mordons et membres
seur corroie.
Quiconques veut estre atachiers ^ à Paris , c'est à savoir fèsères de clos pour cloer boucles, mordans et membres seur corroie, estre le puet se il set le mestier et il a de coi.
Quiconques est atachiers à Paris de petis clos , il puet oiivrer de fer, d'archal, de coivre et de laton et seur estains, se il li plest ; mes il ne le puet pas faire d'estain ne de pion , quar Foevre seroit fause.
Quiconques est atachier à Paris , il puet avoir tant de sergans que il li plaira , por tant que li sergans aient este vj ans au mestier au mains , et de ce convient-il que le vallet se face crëable par tesmoignage ou par serment.
Se il plest au mestre atachier, il prendra j aprentis tant seulement ; mes li ne le puet pas prendre à mains de yj ans de service et à xx s. d'argent, ou viij ans de service sans argent.
Nus atachiers ne puet avoir que un aprentis , se ce ne sont si enfant ou li enfant sa famé qui soient en sa garde *.
Nus atachier né puet ouvrer de nuiz ne au jour de feste que quemun de vile foire.
Li mestre atachier et li vallet ont leur vesprée , c'est à savoir que nul ne doit ovrer en quaresme puis que cômplie est sonée à Saint-Marri , et hors quaresme puis l'eure qu'il ara oi le segont crieur du vespre.
* Les attacheurs faisoient les clous en fer ou en cuivre , employés pour attacher des métaux ou du cuir.
' Cet article et le précédent ont été barrés dans le Ms. B.
Nus atachier ne doit rien de chose qull vende ne achate apartenant à son mestier , ne n'est tenus d'aler au marchié vendre ses denrées se il ne li plaist., ne onques n'i alèrent.
Li atachier doivent le gueit lou Roy et la taille et les autres coustumes que li bourgois ont acoustumë à paier au Roy.
Quiconques ira contre ces establisemens ou fera , soit mestres , soit vallet , il paiera v s. d'amende au Roy, et douze deniers à cens qui gardent le mestier, por la poine qu'il ont *.
Il est ordené que nus aprentis soit pris à mains de vj anz de service et xl s. , et v s. à la confraerie , ou à viij anz sanz argent, et les V s. à la confraerie ; et ne puet avoir chascun mestre que j aprentis , et ne le puet alouer se il n'i a j mestre et j vallet au mainz.
Il est drdenë que se aucun vallet du mestier se marie , qu'il ne puet mètre sa famé au mestier devant qu*il ait son mestier tenu j an et j jor.
n est ordené et acordë que nule persone du dit mestier ne puist ouvrer entor home estrange tant come il puist trouver à ouvrer entour home du mestier. Et est acordë que ïi mestre tendront les vallès aus us et as coustumes qu'il les ont tenuz çà en arriérez.
n est acordë que nul mestre du mestier ne pueent prendre nule meschinete * estrange por aprendre ou mestier desus dit.
Il est acordë que nul vallet du mestier desus dit ne puisse prendre nul aprentis ou dit mestier , devant qu'il ait tenu son mestier j an et j jour.
' Tout ce cjui suit est d'aue autre écriture dans le même manuscrit | et paroit avoir été ajouté postérieurement aux statuts.
' Jeune fille.
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TITRE XXVI
Des Hdubergiers.
Quiconques veut estre haubergiers ^ à Paris , estre le puet s'il set faire le mestier, et il a de quoi.
Quiconques est haubergiers à Paris , il puet avoir tant d'apren-* tis corne il li plaira , et ouvrer de nuiz se mestier li est.
Quiconques est haubergier à Paris , il puet ouvrer de quelque matire come il li plera , et quelque pais que la matère soit , soit chascun pour lui , ou tout ensamble.
Quiconques est haubergier à Paris , il puet ouvrer aux foîries se mestier li est.
Nus haubergiers de Paris ne doit rien de chose qu'il vende ne achète apartenant à son mestier, ne en foire ne hors foire ^ ne en marchië ne hors marchié.
Nus haubergier de Paris ne doit point de guait , quar li mestier l'aquite ; quar li mestier est pour servir chevaliers et escuiers* et sergens, et pour guarnir chastiaus.
TITRE XXVII
Des Patenotriers d'os et de cor.
Il est ordené des patenotriers fesanz patenôtres d*o& et de cor ', et establi que nus du mestier ne puet ouvrer à nul j or die
' Fabricans de cottes de mailles de fer.
* Le métier d'hanbergier joaissoit donc d'un privilège parce qu'il travailloit pour les moblea et les militaires. Noua iPcrroiiB d^iutres métiers favorisés d'aprèsr on priucipe semblable.
^ On verra successivement les statuts de plusieurs corporations de patentoien ou faiseurs de chapelets, distingués selon les matières employées, et auxquels la dévo-
feste que communs de ville foire, ne ouvrer de nuiz de nulle buevre que apartiegne à ce mestier.
Et si ne puet nus du mestier desus dit prendre ne avoir nul que un aprentiz , lequel il ne puet prendre à moiens de vj anz de service et à xl s. de Paris en deniers ; ou à viij anz de service sanz argent prendre. Et se il avenoit que aucuns aprentiz du mestier desus dit se rachète avant son terme , ou son mestre le vende pour son besoing , li mestres ne pourra nul autre aprentiz prendre de ci adonc que li termes iert acompliz que son aprentiz le devoit servir. Et se il avenoit que li aprentiz s enfouist dentour son mestre, li mestre Tatendroit un an sanz aprentif prendre ; et alors il porroit autre aprentif prendre. Et se li aprentiz revenoit dedejiz Fan et le jor, li mestres le devroit reprendre ; et li aprentiz li restorroit après son terme ce qu'il s'en seroit fouiz^. Et se li aprentiz qui s'en seroit fouiz ne revenoit dedenz l'an et le jor qu'il s'en seroit foiz , il ne porroit jamès ouvrer au mestier desus dit , s'il ne povoit monstrer loial essoiene de son cors.
Et si est ordené au mestier desus dit que tuit cil du mestier doivent lesier huevre touz les samedis de l'an et toutes les veilles des festes que l'en jeune, au tiez coup de vespres qu'il orroit souner en la parroiche où il demeurent.
Nus du mestier desus dit ne puet ne ne doit nulles patenostres enfiller se elles ne sunt rondes et bien fourmées; et quiconques mesprendra en aucun des articles desus dit , il paiera v sols de paris, d'amende au Roy toutes les foiz qu'il en sera repris ; es
tîoD fervente paroît avoir donné une ample occupation. Dans la suite , quand cette ferveur disparut ^ les diverses corporations se fondirent en une. Dans ce statut-ci , il s'agit seulement des faiseurs de chapelets dont les grains étoient en os om en corne.
' Après avoir fait son terme , l'apprenti devoit restituer au maître le temps pendant lequel il a voit été absent par fuite.
quex y s< li prenzdoume ^ qui garderont le mestier desus dit aa« ront xij den. pour la painne et pour le traval qu'il auront du mestier le Roy garder.
£1 mestier desus dit il a ij preuzdeshomes qui garderont le mestier de par le Roy, c'est à sayoir Estienne le patemotrier et Hue le patemotrier ; les quez li prevoz de Paris fera jurer scttr sainz qu'il bien et lëalment garderont le mestier desus dit, et qu'il feront à savoir au prevost de Paris ou à son conmandement touz les meffez qui fez i seront, au plustot qu'il pourront par reson.
TITRE XXVIII
Des Patenotriers de corail et de coquilles *.
Il est acordë du commun des patenostriers de coural et de coquille , à Paris , que nus ne nule du métier desus dit ne puisse ouvrer par nuit en nul tans , yver ne este , ne à feste commandée à garder de commun de ville , ne polir ne enfiler, ne nulle aujre euvre faire qui au dit métier apartîegne, aus jourz de feste NovJxe- Dame , ne de nulle autre feste conmandée , et le samedy au lonc du jour porront polir et enfiler, por quoi ils aient euvre preste, et aus autres vegiles de feste ausi , se ce n'est feste anuel ou feste saint apostre.
Item, que nus qui veulle estre aprentiz en dit mestier ne puisse touchier ne ouvrer ou dit métier devant qu'il ait paie v s. à la conflarie.
Item , que nus mestre du métier ne puisse avoir que chacun j aprentiz tan seulement.
' Le mot de prudlkommes est , dans ces statuts ^ écrit de toutes les manières ; dans le titre xzyii , orthographié d'une manière particulière , c'est preuzdoùme et pnuxF^ deshomes.
* Ce statut parott moins ancien que le précédent.
que tout le terme, c'est à savoir des devant diz xij anz, soit passe et accompli , et laprentiz ausinc ne puisse prendre aprentiz devant le terme passé de son service.
Item, se aucuns du métier desus dit qui soit dehors vient à Paris pour ouvrer ou dit métier en la ville de Paris , et vuelle acheter des danrrées pour ouvrer ou dit métier, que nus ne nuU^ ne l'en puisse riens vendre devant ce qu'il ait juré pardevamt Iç prevost de Paris , ourson conmandement , à tenir et à gardamest estabUssement.
Item, se aucune euvre estoit trouvée vendant contrefaite à euvre de coural , dont marchanz pourroient estre deceuz pour la contrefaçon , etie seroit prise et arse , et ceh qui ainsino la vendroit ou voudroit vendre, seroit tenuz au Roy en cine sote d'amende , et au mestres qui le métier garderont , deus solz peur leurpoine. • •
Et quiconques trespassera nulles de ces articles , ne ira encontre, ou fera aler, il poiera au Roy v s. d'amende, et ij* a* à ceus qui le métier garderont. Cest establissement jurèrent jpar * devant nous à garder Robert le patenostrier , Guillaume de Leursaint, Gilebert Lesoot, Adam Lescot, Jehannot Geiitiief ,
Guillaume Robert son frère , Nicolas Jehannot, Jehlb Lorra2 son frère, Jehannot -Jehan Baudet, patenostriers ; Jehan de Leursaint , Geneviève la pateqot®. , Sacîle Ijescote , SyBEieon gendre à dame Lescot, Pierre le Cordier, Jehan de Montmartre et Thomas le Picart. »
Item , il esUrent à gardeeurs du mestier Robert le patenostrier et GuilL de Leursaint; lesqueirà leur requeste nous establissQns à ce faire , par leur serement , tant que nostre volenté sera.
Item, cest establissement jurèrent à garder Jehan de Craane, Guill. Nosquet, Adam le patenostrier, Guill. Lonnet, Jehan qui
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biau marche 9 Robm LengloU , Gilet Bourgois , Ëmneline la famé Thomas de Nerboime, G^ot de Noyentel ^ .
TITRE XXIX
Des Patenotriers d'ambre et de gest.
Il est accordé entre les mestres patrenostriers d'ambre et de gest * que il ne onrreront jamès de nuiz des dites patenostres , ne au jours de festes foirables , ne au samedi auprès none , ne à vegile jeunable; et que l'en ne ouvrera les veilles de festes et les samediz fors jusques à none, et tant come elle sonnera.
Et que il ne pourront prendre nui aprantiz à jneins de x ans , et à xl^. , et ne pourront prendre que ij.
Et se il â'eD vont ains ' leur servise parfet, ie meMxe ne pourra prendre ni^ autre devant que il am*a fet son tenue.
Et que nus ne puisse vendre son aprantiz Aif il ne va outremer , ne louer varlet ne bailler à ouvrer tant come il doie servise ne argent à son mestre^ se ce n'est par la volenté de son mestre.
Et se nuz vient d'estrange pais pour ouvrer, que il soit justi* cie ^ par le prevost de Paris à tenir les ordenances desuts dites par son serment avant que il puisse oovrer.
. Et qui ira contre ceste ovdenance, il paiera v s. aifciftoy, et trois solz au gardes du mestier.
TITRE XXX
Des CristaUiers et des Pierriers de pierres natureus. Il puet estre cristalier à Paris qui veut, c'est à savoir ouvrières
' Les putendtriers nomittés ddns ce dernier item se sont peut-être établis postérieurement.
* Fabricans de chapelets à grains d'aittbre ef de jUjreC. * ^ Ayant.
* Forcé.
de pierres de cristal, et de toutes autres manières de pierres natureus ^ qui veut, se il set le mestier, et il a de quoi, pour tant * que il ouvre as us et as coustumes du mestier, qui tel est :
Nus cristalier ne puet avoir que j aprentiz tant seulement, se ce ne sont si eniant nez de loial mariage.
Se cristalier prent aprentis, il ne le puet prendre à mains de X ans de service et c. s. de par. que li aprentis done ^our son mestier aprendre , ou à xij ans sans argent. Mes plus ai^nt et plus service puet-il prendre.
Li mestres qui prent son aprentiz , ne le puet «le ne doit prendre qu'il n'i ait ij preudeshomes du mestier au mains $ et si doit li mestres paier v s. à la conirarie des perriers pour chascun de ses aprentis ains que li aprentis mete main au mestier devant dit ; et li aprentis en doit paier v s. à la conflarie devant dite , ains que il mete la main au mestier devant dit , puis que il est partis de son mestre qui l'aura aprins.
Nus aprentis qui se rachate , ou à qui ses mestres face grâce de lui quiter son service à mains des termes devant devisez, ne ne puet ne ne doit avoir aprentiz devant que li x ans seront acompli entérinement ', que à mains de terme ne semble-il pas aus preudeshomes du mestier que il peust savoir sonffisanment le mestier pour aprendre le à autrui.
Nus aprentis ne se puet rachater ne le mestre vendre le, se le mestre ne va outremer, ou il ne gist au lit de langueur, ou il ne lesse le mestier du tout; et le aprentis convient-il servir les x ans devant diz au mains.
Li mestres qui a prins aprentis ne puet ne ne doit prendre
' C'étoient les jouaillerfr-lapidaires du temps.
• Pourvu.
^ Eutlèrement.
àprentis devant que x ans seront passé , se ses aprentis ne muert, ou il ne forjure le mestier à touz jours.
Nule famé à mestre qui tiegne le mestier . après la mort son seigneur, ne puet prendre aprentis , quar il ne semble pas au preudeshomes du mestier que famé peust tant savoir du mestier que èle soufesist à aprendre j enfant tant que il en feust mestre ; quar leur mestier est moult soutif *.
Nus ne puet ne ne doit ouvrer de nuiz el mestier devant dit , ne à jour de feste que commun de vile foire.
Quiconques mesprendra en aucun des articles desus dis, il amendera toutes les fois qu'il l'en mesprendra, de x s. de par. au Roy.
Nus ne puet ne ne doit joindre voire en couleur de cristal ^ pour tainture ne pour painture nule , quar l'oevre en est fause , et doit estre quassëe et despeciée , et le doit amender au Roy selonc la volenté et le jugement le prevost de Paris.
£1 mestier devant dit a iij preudeshomes jurez et sermentez , lesquex li prevos de Paris met et oste à sa volenté ; liquel preudôme jurent seur sains que il le mestier devant dit garderont bien et loiaument , selonc leur pooir, et que toutes les entrepre^ sures qu'il sauront que feites i seront, au prevost de Paris ou à son conmendement le feront à savoir à plus tost qu'il porront par reson.
Es amendes devant dites ont li iij preudome devant dit , en chascun x s. , ij s. de par. par la main au prevost de Paris pour leur paine et pour leur travail, et pour les mises que il i meterit.
■ Subtil, fin.
* Du verre coloré. Cette défense de mêler au cristal et aux pierres fines du verre peint , n'a sûrement pas été strictement observée , car beaucoup de prétendus bijoux du moyen âge ne sont que de verre de couleur.
Li crisulier doivent la taille et les autres redeTances qoe U autre bourgois de Paris doivent au Roy. Mès^.Ie gueit ne paièrent» il onques fors puis, que le Roi ala outre mer^ ne paier ne le doivent-il mie, se leur semble , quar leur mestier est ifirans , quar û ne doivent rien de vendre ne de achater, ne paage ne toplitmi ne doiventnil nul en nule terre des choses de leur meatier yjpÊÊf leur mestier n'apartient fors à la honoranœ de sainte Ëgttle et des haus homes.
Li iîj preudome qui gardent le mestier desus dit de par lé Roy, ne doivent point de gueit ^ pour le service que il li font de son mestier garder, ne cil qui ont passe Ix de âge, ne dl à <pii leur famés gisent d'anfant, tant corne èles gisent; mes il «ont tenu de feire le savoir à celui qui le gueit garde de par le Roy«
TITRE XXXL Des Batteurs d^or et d'argent a filer.
Quiconques veut estre batères d'or et d'argent à filer * à Paris, estre le puet franchement pour tant qu'il oevre ad us et ad cou»^ tûmes du mestier, qui tel sont :
Quiconques est bateur d'or et d'argent à filer à Paria, il puet avoir tant de vallès et de aprentis ccMnme il leur fdaist.
Nus bateur d'or et d'argent à filer ne puet ne ne doit ouvrer à jour de feste que li commun de la vile foire.
Nus du mestier devant dit ne puet ne ne doit ouvrer de nuit
' On Toit qae Tarlide précédent , par lequel on dédkie ToUigaiion du gUêt pour k communauté des cristalliersy n'est qu'une requdte adressée par la corporation au &qj pour être exemptée. Nous ayons déjà tu plusieurs statuts terminés par des requêtes semblables.
' Il y avoit deux corporations de batteurs d'or et d'argent : les uns battoient les dou métaux en feuilles ; il sera parlé plus bas de cette corporation ; l'autre étiroit l'or et l'argent plutôt qu'elle ne les battoit , pour faire des fils d'or et d'argent. C'est de cette corporation qu'il s'agit présentement.
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chose apartenant à son mestifir, chose où il li conviegne ferir de
martel.
Nus du mestier devant dit ne puet ne ne doit ouvrer fcNrs que de bon or et de bon argent , c'est à savoir d'argent meilleur que de estellins.
Nus du mestier devant dit ne puet ne ne doit batre ne faire battre argent que en chascune bateure de xxv onces d'argent n'ait X estellins d'or au mains , et ensint ^ en plus argent plus or, et en mains argent mains or, à la reson devant dite *.
Se aucuns estranges ouvriers vient à Paris pour ouvrer el mestier devant dit , il doit jurer par devant les jurez qui gardent le mestier que il fera et tendra le mestier bien et loiaument en la manière desus devisëe.
El mestier devant dit a ij preudomes jurez et serementez de par lou Roy, lesquex li prevoz de Paris met et oste à sa volentë ; liquel jurent seur seins que il le mestier devant dit bien et loiaument à leur pooir garderont , et que il toutes les mesprensures qu'il sauront que faites i seront , au prevost de Paris ou à son conmandement , au plus tost qu'il porront, le feront à savoir par reson.
Quiconques mesprendra en aucun des articles desus dis, il amendera au Roy toutes les fois qu'il en sera reprins, en iij s. de par. , des quex la confrarie del mestier devant dit aura xij den. par les preudeshomes jurés et serementes qui gardent le mestier de par lou Roy.
Li preudome du mestier devant dit doivent la taille et le gueit et les autres reclevances que li auttre bourgois de Paris dc»vent au Roy.
' Ainsi j par consécjpient.
* De ce bon argent contenant de l'or étoient dan» les temps modernes les ëcus de 6 lîv.
Lî preudome jurez et serementez du mestier guarder ne doivent point de gueit , pour la paine et pour le travail qu'il ont del mestier le Roy guarder, ne cil qui ont Ix ans de âge , ne cil ausquex leur famés gisent d'enfant , tant come èles gisent ; mes il le doivent faire savoir à celui qui le garde de par lou Roy.
TITRE XXXIÏ.
Des Bateurs d'estain.
Il puet estre bateur d'estain à Paris qui veut , pour tant qu'il oevre aus us et aus coustumes du mestier, qui tel sont , et qui! soit preudome et loiau, et puet avoir tarit de vallès et d'aprentis come il li plest, et ouvrer de huiz et de jours, se il en ont mestier et il leur plest.
Nus bateur d'estain ne doit rien de chose que il vende ne achate apartenant à son mestier se la chose n'est pesée au pois le Roy.
Li bateurs d'estain puet taindre son estain de toutes manières de couleurs \
Li bateur d'estain doivent le guiet et la taille et les autres redevances que li autre bourgois de Paris doivent au Roy.
Nus bateur d'estain qui ait passé Ix ans ne doit point de gueit , ne cil à qui sa famé gist d'enfant , tant come elle gise ; mes il sont tenu de faire le savoir à celui qui le gueit garde de par lou Roy.
' Les batteurs d'étain n'étoient pas alors les étameurs , puisque l'usage des miroirs de verre étoit encore très rare. C'étoient des ouvriers qui préparoient l'étain pour être façonné de diverses manières , et même , comme on voit par le texte , pour être revêtu de couleurs.
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TITRE XXXIII
Des Batteurs d*or et d'argent, en feuilles, à parc.
Quiconques veut estre baterres d'or et d'argent en :l^eille à parc ', estre le puet franchement pour tant que il face bonne euvre et loial.
Quicunques est baterres d'or et d'argent en ûieille à parc , il puet avoir tant vallès et d'ouvriers et d'aprentiz corne il li plest.
Nus baterres d'or ne d'argent ne puet ouvrer de jour de feste que quemun de ville foire, ne de nuiz; quar la clartés de la nuit n'est pas souffîsant à faire leur mestier devant dit , bon et loial.
Nus du mestier devant dit ne puet ne ne doit mestre ouvrier en euvre , ou vallet de si à donc qu'il ait fiancië sa foi ^ qui gardera et fera le mestier bien et loialment, et celle fiance doit estre faite devant ij du mestier au mains , et doit jurer seur sains que se il savoit aucun du mestier qui mespreist en aucune chose du mestier, que il à ceus qui le mestier gardent le feroit à savoir au plus tost que il pourroit par lesont.
£1 mestier devant dit a ij preudeshoumes jurez ej: sermentez de par lou Roy ; lesquiex li prevoz de Paris met et hoste à sa volente , et liquel jurent seur sains que il le mestier garderont bien et loialment à leur povoir. Et que il toutes les entrepresures que il sauront que fêtes i seront , au prevost de Paris ou à son conmandement le feront à savoir plus tost que il pourront par reson.
' C'est la seconde corporation des batteurs d*or et d'argent , artisans qui croyoient ayoir droit à des privilèges > comme on yerra plus bas par leurs réclamations , parce qu'ils travailloi^t y comme ib disoient , jM>ur f église et Us hauts hommes, e'est-à«dire , les gentilsbommes,
^ Jusqu'à ce qu'il ait donné sa foi ou sa promesse qu'il gardera , etc.
Quîconques mesprendra en aucuns des articles desus diz , il Tamendera toutes les fois que il en sera repris , de v s. de par. au Roy; des quiex v s.Ii doi juré aurout xi] d. par la nain du prevost de Paris pour les cous et pour les despens qu'il i font des amandes pourchacier.
Li preudoume du mcstîer devant dît dient qu^il n'avoient onque guestié * au tans le roy Phelippe , ne puis le tans le Roy, fors puis XX ans en enç^ que il ont guestié contre droit et sans reson, si comc il leur est avis ; quar leur raestiers ne doit point de guet ne coustume ne tonliu ne travers ; quar leur euevre n'apartient fors à sainte Église et aus haus hommes, et est leur mestier un des menbres as orfèvres , qui quite sont ; pour laquele chose il voudroient prier à la nobletë et à la débonnairet^ du Roy que il fussent quite du guet si come il souloient estre au tans le roy Phelippe, son bon aoel; quar leur mestier n*est pas molt efïbrsans à la ville de gent *, quar el mestier devant dit ne sont que vj preudoume qui guet doivent au Roy ; et à tout le mains que li ij juré en soient quite pour la painne et pour le travail qu'il ont du mestier garder.
Li bateeur d*or et d'argent en feuille de parc doivent la taille et les autres redevances que li autre bourgois de Paris doivent.
TITRE XXXIV
Des Laceurs de fil et de soie.
Quiconques veut estre laceur de fil et de soie ' et de làz , et fesères de trouses à sèles et de rubans, estre le puet franchement
\\t le guet o« moBté la garde moeliinie, qu'on appeloil k gaet. * Leur méder nW pai^ pralîqpié dajM la vilie par lieaaeoup de gens. ««« lit n'éteient en effet , selon leur assertion , que six maîtres capables de diire le guet. ' Faiseurs de lacets en &1 et en soie. Les rubaniers s'appdoîeAl Jor€laiiens.
pour tant que il ôevre ad luet u oouttumes du meiStief , qui tdsuut:
Nus ne puet ne ne doit ouyt» par nttit ou mestier devant dit, pour les fauaeB œuvres que en i feit^ et pour ce que la clartez de la chândoile ne souffîst mie à leur mestier.
Nus du mestier devant ctit , qui n'ait fkme ^ ne puet avoir que j aprentit; et se il a famei ne puet airoir que j aprenti^, âè la âune ne feit le mestier ; mais se li sires et la faine fesoient le mestier ) il porroient avoir ij aprentis; mes il pueent tant de Vallès avoir que il vaudront^
Nus du mestier devant dit ne puet prendre aprentis à mains de vj ans de serviee et xl s<. de par« d'argfsit, ou à viij ans de service sanz argent.
Sej vdlet qm le mestier face, ou j filz de mestre veut avoir j aprentis , il le puet avoir en la manière devant dite.
Nus du mestier devant dit ne puet ne ne doit faire fkute en son mestier , c'est à savoir tistre * bien et lëaument en un lieu , et mauvaisement en un autre , ne plier ne faire rubans que il ne soient d'une longueur y c'est à savoir , de ij toises de lonc ; et se il le feit , il est à v s. à paier au prevost de Paris ^.
En mestier devant dit sont ij preudome esleu, lesquex li pre*
* Dans le Ms. B , on a ajouté en marge let deoa dià(NMitioM àafiNktiM^) qd èoBi probablement poêtérieures de quelque temps a
« Quiconques fera laz de soie forré de fil , qu'A n'î mette point de banppe (hoppe à dktts lé H». G), et qtfè le fil Mh ttttti tofné où phià hme que h Mkr, d <(u<; le fil K pleM'fpidvteâNe). Bt qttt àutrettoit lefiM, qœ te» bu^ ^cfiébt âni, tet ti&vA qtâ \ti femme
« «^nt en a«Mndé. Itetn , q«e util «è éieé doMoittèNt (ïianq>fùttèi^ dans te Mfr. ti) , « que elle ne soit de droicte toise et de droicte mesure.
«( Que ntût en dit mestiet hé &ee rubAn de û&otiù de MùatjfelHetf pôtir ce qu'il « n'Mt txe hoû ae sdttAnmt Qttl le fera j Vevctté i^tà aHe , et cbinM eti Tattende « du Roy. »
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vos de Paris met et oste à son plesir ; liquel preudome jurent seur sains que il le mestier devant dit garderont bien et lëaument ; et se aucun mesprent el mestier devant dit, en aucun des ar* ticles desus devise, que il le feront à savoir au prevost de Paris, ou à celui qui sera en son lieu, le plus tost^pe il le saxtront, et que il le porront fère savoir ^
Es amendes devant (iites ont li ij preudome mestre devant dit, en chascutie amende^ xij den. par la main du prevost de Paris pour leur paine et pour leur travail, et si sont quite du gueit pour ce qu'il gardent le mestier devant dit de par le Roy.
Li làceurs doivent le gueit et la taille et les autres redevances que li autre bourgois de Paris doivent au Roy. .
Nus du mestief devant dit qui ait passé Ix ans ne doit point de gueit, ne cil à qui sa famé gist d'enfant, tant come èle gise; mais il sont tenu de fère le savoir à celui qui le gueit garde de par lou Roy , et en sont creu par leur serement.
TITRE XXXV
Des Fillaresses de soie à gransjidseaus.
Quiconques veut estre fiUaresse de soie à grans ftiiseaus* à Paris , c'est à savoir desvuidier, filer, doubler et recordre , estre le puet franchement, pour tant qu'il œuvre aus us et aus coustumes du mestier , qui tel sont :
Nule fillaresse de soie à grans fuiseaus , ne puet ne ne doit
' On a man{ué à la marge du Ifs. B les prud'hommes jurés de diverses années ; « Mestres jurez de cest mestier de Tan mil ggc et dis-neuf : Jehan' le muet, Jdian le « dorlotier. — I^icholas le dorelotier et Hue le dorelotier , maistres jurez du dit mesu tier, Tan (m) cgouliiu, » etc.
' On voit successivement dçux corporations de fileuses de soie,, distinguées par la plus ou moins grande finesse du travail : dans l'une on employoit de grands fuseaux » et dans l'autre de petits.
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avoit que iij aprentices tantrst^emtoiit, se ce^e sont si enfant, ou U enfant d6dc« seigneutr né de lëau mariagB, ne ne les fmeime ne doit prendre à mains de vij ans de serviee, et xi: s. de paas. que leinr mestresse doitiavoir, ou à viij aife de sernce^sanK argent; mes plus servicevet plus argenWpueeniHelles prendre^seav^oir iespueent.
NuUe fillaresse^lt soie au granS Aliseauz ne puet ne ne doit cKPnrer à jdhr d« feste que U conmuns de la ville foive^ ne au sCTiéâi en cfaamage {juîs que vespres sont sonées à Nostre-Dfifme, ne en'quaresme, puis que le aumosne est sonéeàSaint-^artili^eslîlhans; n^ par nuit de feste que eonmims de viQèé^re, fors que à la clarté du jour; ne de quaresme prenant dessi à la Saint^Jiemi "fors à la cteirté du jour ; mes par nuit dès la Saint^Reifti juaques à qMQ^me prenant pueent-elles seoir tant ec»ne il'^oeibnti
NuUe du mestier dertatdit ne puet ne neéfnt^ulavttt amtrui aprentice, ne autrui ouvrière/devant que elles 'aient parfait et pyr aeonfpli leur service entour^eles entourai* elles s'estoient conmendées ou oonvenandées *.
Se aucune a prins aprentice el mestier devant dit , ^le ne puet ne ne 'doit proidre autre devant que R vij an soient aeom- ^; que que laprentioe devi^ne, se l'aprentice ne muért, ou cttenie forjâre le mestier à toue jours. •
Se aucune aprentice se rachate ains que* etlé ait servi les vij anz dievant dicz^ elle ne puet ne ne doit prendf e antre ftffrentice devant que eUe nse. et hante le mestier demnt dit par l'espace de vij ans.
Sé*aucune tent s'aprentice, elle doit' vj den. aus jfirez^qni.le mîesûer gardent de par le Roii, et cèle qui le aehaCe, en doit vj den. î et dbit càtre fiiite la convenance devant lès ij jurez; et ces vj den. ont-il pour le mestier garder.
' Envers lesquelles les 'apjpreiities s^ëtoient engAf^ées par cMtratf
Se<iucune ouvrière de.dehors^Pq^is vienf à Paris, et fbelfe ouvrttP du.mestier devant dit , elle doif jurer pardëvant ^ 4Q^ jurez jpii gardent le meatier, au mains, que eDe Je iqestier detant dit fera bien et Iqiaufnent, et qjiie'^e se coatçndra auaoïs et ^» couçtûmes. du«mestier. - * fv . # ' • * ^ - .
« Se aucune du mestier detant dit pr^it^ 90ie à ouvrei^ d'aucune ame^ et elle cèlasoie engage, il est ordené<iue §d la persoiie à oui la soie est en fait dasieur, l'amend]^ est^de y' s. dcTvpar. au Rt)y. « ' ' * • ^* '. ^^ *
KuUe ouvisîère ne puet ne ne doit bailKer autrui soie^ à ou-* vrer^hors»de son hostel*. • * *
£1 mastij^ devant dit a ij preudome jurés et ser^nentez de par lou Roy^desquex li prevpz de Paris met et oste à sa Volèmé'; liqual jurent «seiMrsains .pardëvant 4<Ik prevost deParis, que' 3 le mestier devant* dit garderont bien et«loiaument à leurfpooii^ et qu& it toutes^es ^m Apreiisures t)|i'ik sauront que fêtes i seiyii^t;, au prevost de Paris ou à son Conmendem#nt 1^ fecont saVaiir au plus tost qiill pourront pa» reson^^ 9 .
Quiconqnes.mesprendraC'en aucune desjrchoses-desus.llites, elle s^piemlera au Hoy ^e v s. de par. toutes les fois que elle 'en sera reprinse; desquex v s. li^'uré ont xij den. pdfr jeur de^ pens ^ et pour les mises que il font aux amendes pourchacier , et sont quit» du gueit pour lajpaine et pour le travail que il^ ont du mestier devant dit garder d»{>ar le Rjoy. :,, ^"^ i
' Cet article a été effiicé daip le Ma. B , et on a continué à la marge , ain|i qu'il suit J l'ai^de^précédent : - * * ' . • - '
a Et ne lî vandra-en riens à ouvrer, ne elle ne pourra ourrer à Paria ne eu la Mfii- « liue juaques à tant que elle aura r^due la soie à celui qui aillée lui aypit^et sôi^ M damage reajloré à plain. »
Le Ma. G , qui a admia Tarticle ainsi* cluingé , ajoute comm/e le précédedt : « Ce fiit M corrigé par Pierre |e Jumel , prevost , par le pourchaz Guillaome de Reins. »
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- TITtlE XXXVI. • '
^ Des Fillaresse de soie à petiz fUiseaus .
Quiconques«;veut estre fillaceice . de^ soiç à petiz «fuiseaus à Paris , estre le puet franchement pour tant^ /]ue èle ouvre stus us et as cousiumes du mestier, qui tel sont : - v*. -^ -
^us lie puet ne "ne doit el mestier devant dit ouvrer ii joui* de feste que ooninun de vile foire. *
Nus ne puet né ne doit prendre ife avoir aprentiz que ij tant seulement / n8 ne lésj^uëtprendrç à main^di^yi] ansc^^rncç, et à XX s. de Paris , que li. aprentis doit ^toiier au mestre , ou à viij.*ans «aiiz argent; mes plus, argent iet^|4us* service puet-il prendre, se avoir le puet. ^ •*'••♦ ^ ;.^>
Nus npe nulle du mestier devant iditi^e puet ne ne doit alouer
autrui apftntiz^fiè antroi ouvrière dessi adbnc que il ait^feit et
par acompii «bi> térqié. '^*^ ••*:'* .? * •
4 Nft 1^ nule du mQ|sj:^er devantsdit ne pUjEft be ne^ %)it prendre * • , .- %w
aprenti%i 'se^/^lf^ màoshié n!^ faiz ;ou'.#reobrdeft . ij^rdevant
es mçgtres' du « mestyi^ \ %t t ppi;(levant ij preudesfanies du
'mQ|||ifcr, oufiij* qui ^soiea&t ouvrées du iifesti^ ||e puet
li apf^tis métré la«|pun au «mestier deiraiit Siit^ cpfe li maf -^
chiés ne soif rëcordez par les mestres en ^Ja ..man^pci- desus
dbvisëe^ et ai|; jpié i^jl^n. au meflglres4K)ur ièwpad^^ efjlrour
leiur 'travail; er'pduiijpi^ vj dem^soAt^vjteniuli mestpc^de !^e
es^î^j^eila €p^ 1}^^ ^^(i?i>l'e%^f ist cffitnbFS ^ùs^^^qi^ «e
co^t^D^^^^e les p^^ties^ricâ^ pt^sa^tr^^sckt^li^rité.
. ;Se;âUGUi^„pi|j|jiSf ière«i^]^ 2^^<^ftlie pi;^é)É0iife,doit
prenllref acrtre ^pi'^p|i|{^<<lé\#MV4pne ' sfÊ^ litérnie' soit passé
aiiquel ële*avqit j)tiii5*^*apï«ntis^c^ ïf vendu. ^ \
f Ai¥«iit que. » ». . . -. •. '*# '* ^ * , ^"^
Se, aucun apr^ntis a parfait son terme, ou il soit rachatez de sa mestresse, il doit pâier vj deni au mestre, et. doit jurer seur sains ou fieneier que il le mortier fera et gaidera bioii et loiaument en la manière, desus deviaée; mes èle>ne ptietne netdoit prendre 4iiri:re ^ppéatts y Mïe ouvroier ^ feenir (JêTànt -donc ^Êpat elle est^ ouvré el mestier- devant dit come envrièreou eomt aprentisae. £t se ont "establi îles pr^idesfaHiés du mestîer9.^^puir il ne leur samble pas que famé fmt soufBsant d'aprendt^ amtre seèle A'eust aprina de me&tress^ yij lans entiers. £t fXMnf. ces vj decL ê^% tenu ji ^aaeatre dç cèle rablsitre la première. o«iip9-
nancé'.
Se aucune veat ^prentisse^.li uKstre juréjqoi le meslier ^i^av^ dent doutent avoiv vj den. décèle qui vent ^^ et de eèle i^ achate. ËAK^es ¥J den. ont4i mestre qui gardent le mestâer^ pour leur painé et. pour leur travail j|u'il ont du lîiestier garder y;..et pour Icrecort delà convenance il mètent 91 escrik^
Se £une^e dehora^aria viant à Paris pour ouvi%9* e^.nttitier devant dil^ dleiie puetne ne dpjl» conmeecer k^^jrei^éL tam^ tier derant dit , ne on ne la dgit pas^mètni»en oevre dera^doiv que èUaitijureQir'^encië^ enJ[A main a&^^fei'es^qat ^e gdÉ|pta< et fera ^jnuestier* bien et k>iaiiment e^^ maâère de^j^Àeti
Stjâiefl^ir cie¥!^tdit^ ij.^ ]ûiSfi et aercmiftHi
de^ar le.noy, le^piex M prevoz de Phtiit^met et osilp it Isft ¥0** lenti^ ; ^auef prjsUTOme |i^eiit ^e^ «àîns j^ie il^le ift^er ikrfyn dit^ ^t^vimti^nâ^^^ P4^q£^ ^fpV'â
totttps fêàr jaMprens\^esgqf^ tjpe !^iî||es^ jr MTOVl^t âu
' Oavroir : c'eslce, qu'on appelk ««faiMiant uii ateUeib . •Pourii/r. "^ i* . . *
^ Anovler b {Minier conArat.
prevost (ie Paris ou à son conmesdeiiient le feront à savoir au plus toQil; qu'il pqrront.par reison.
Quiconques maspreâcba en aacim des trdctés desus diz, il amendera au Roy en v s. dd P9l*i&- 9 toutes les foiz que il en sera reprins ; desqùex t s. li ij jure doivent avoir xij dén. par la main du* prevost de Paris* pour les cous et pour les dépens qu'il font enz att mestier garder; et sont quite du gueît pour la paine et pour le travail qu'il ont du mestier le Roi garder-.
Les "ÊUresses de soie ne doivent rien de chose que elles vendit ne achatent apartenànt à 4eur mestier.
TITRE XXXVII
Des Crespiniers de fil^et de soie^ cestp» savoir. de. çq^ee^
toies, etc.
Qnicoâqué^ veut estre ei^fspigniers c|e fil et de soie à Paris ^ c'(Bt à savoir ouvrières de coiffes à damesy et toies à orilliers et dÈ, pàvéillons que\)n met pàrdesus les autez *, que on fait à FaiftuBé^'à mestiet, dtreTle puet franchetnent , pour tant qu'il oêyre &tis^ et*as coustumes dhi lAélHar, quî-tef sont :
IS^us cfelpipiêr àe Paris ne puet ife'^irieldortavôiF que'j aprenti^*'fe ceiw^ont si>enfaBtnëdéloî|[lnmriage, at-Weiifans sa façie y te^ iame est du mestier ; lequel aprentis fl^ne pûet ne ne doit fiPeQdre à maidi dct vij ans de service ; n^s plus serviçe^t deîy 05^^41 bini preiftfre^ * *yoir tes puet. - * ^ ^
.^J[^ ftojfurt lie éll^p^m-tm|{Hb|6i^ akm iid» aad^tieftt «inteineifUes , mais auâ|in^èoîfi%$râ des 4am<^ ; ^k/si (bfa^imaîeiit les franges ou omemei)!! semblables , propMnI'eiâreir dans fa pasure.*
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Se un home é3t crespiniers, et sa famé est crespini^ ^- e}: il usent et hantent le mestier devant dit, il piieent pr^adrfe et a\oir ij aprentis eivlà manii^e desus defisée. ,. • Nus crespinier ne ntde ^;respinière ne pueent ne ne^ doh^t prendre nt^^ aprentis , se il ne le prennent par disraEht lesmeatrcs jure% qui gardent le mesticjpv ou par devant ij au mains. Bt i^ juré doivent regarder et savoir se lar^ersone est. sduffîsant^^ avoir et de sens, par qùoi^Ue puist gouverner et àprettirèfea aprentis^ tout le terme devant dit. ^ * \\ ^•■à
»Nus ^ne^puet ne /ie<» doit prendre aprentis que il.Be/dokist xij den. à la conflari:iedu mestiw, ainz ^ qae-li aprentiz mèfe n^in au mestier devant dit.
Nus qui ait prins aprentis ne p^^; p^. ne doit prefidH autre devant que li vij an soient 'accompli, se li «aprentis "ne ihuert, ou il neibrjurele mçdtier à tout jours. ' *
Li crespinier pueent avoir tant d'où vrières , et de ouvriets come il leur plaisy mes (pi'il ne lç|^alouent de\^t (klnc«^'il aient parfait leOr s^y1<^^ ^ntoiu* ceus éq/fic ij servëbt quant ..il |es alouèrènt .^ . . • ., j^ ^ ^^ ••jî^ *i
Nus crespinier i\e4)iiét ne ne doiMbuvfër «ne faifis^puvRi^^i nule seson , {>ui7 Tenre quecj|«ââyJ9e-fectest sbnez#à S^bMtnî^ ne à nul j'our de f^«t^ queliquemun i^e ^ y'ùb '6ftire;W - ^A.
I^e au s^medK €n<d(v^rnâl^ùis qu^ le prj^mier cgij|!ti|e ve^ge^ e$t^soné| à NostresHDaÂe,' oe en quàresii^<^pitis quec^ppfiè -est
sonéë en cel meesm.es leÉL '•' ^ > ♦ 2 „> ^v
ITus ne' puçt né jie doit ^nçoftpcX^ fair<i|£Oii]^i^q
vile de Paris glus h£^t àe une^co)£f|. duj^^a tbie ensamble, fprs epieau vendredi^et^aç^^^"^^^*-"'*. -^*-^%^
' Avant. • .^# t
' Colporter. .
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»£1 uiestier devant dit a .viij homes jurez et serementez de par lou Roy ,* lesquex le prevost de Paris met et oste à sa volenté ; liquel jureat ^ei)» sains pardevant le preypst de Paris que il le mestier. devant dit garderont bien et loiaument k leur pooirs, et que il toutes les mespresures tfil'il saurQfift que faites! seront , au prevost de fidris ou à. son conmendement Jëferoht à savoir au phis t06t qu'il pprront^p^ reson.
Quieo^qmes. fera contre aucune des choses desus dites, il amendera^ au lloy en v ^. de par* toutes J^ fois qu'il en sera reprins , desquex v s. lî preudome qui gardent le n^tier doivent avoir pour léSyr despens et pour^eur d^iSes xij dea^ par la. main du prevostrde Paris. «
\i prçudoma crespînier de Paci^ doivent la taille et le gueit
et les autres redevampes que li %ùtre bourgois de Paris doivent
au Roy.
Les viij juré qui gardent le mestier xjevant dit ^ par lou Roy * * •■* . > '" -^ *
sont quite du gueit pour la pâme^et pottr le travail qu'il ont de
son më$tier garder. Cil qui put fx an&de âge, et cil aus quex (eur
famés, gis€!iit,d'en{S^nt,Jtant comcTèlës gisent, ae doivent jknnt^'de
gu4At;^iai6jl sdht tenu de^re lé savoir à celui qui le gueit garde
de par lou Roy *.
' Les. articles 2,3,5, %\ 7,8,9, 13 , ont été rajés dans le li£s/B. Au-dessàs de viij homes Jurez, on a i|iis iiij ; et* on a ajouté à la fin l'article suivant :
«« Kus erapinier ne doit prendre nus aprentis à plus de iij ans \ ne à mhin^ , et si en « puest prendre tant corne il plera. Et s'il fest contre ces chooaes, il poiéiii ▼ s., si corne « il est devant dit.' » Le Ms. C doiAie les jtatuts ainsi miQ4ifié8.
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TITRE XXXVIII
Des ^Qîwrières^ tissuz de saie. - - ,
Nulle ouvrjète de tîssùz dç.soîe^ ne puet estre mesttésse ou mestier devaijt ce c[ù*elte aura esté un an et un jour à lui, puis qu'elle aura fet son Iferme, por ce qu^elle sait plu^sôutîve ' de son ^lestier garder et fere. " ' ' • " *
Item y nulle mestresse de ce mestier ne pueeniiie ne dôi^eot prendre nulle apréhtice a mains de sis anz, ëf ïÇor iiq lîvr.'Ç ou à viij ans et pç>r xl souz^^ou a x ans safiz argent.^
Ne si n'en pueent avoir que deus ensemble, ift prendre; en nulle autre taat que leur terme soit aë{Aipiz. *
Nule mestresses* ne ouvrières ne peuent rie ne doiveiît ouvrer ne fère ouvrer de huiz ne à jour de festé'tjue cpnmun de vile foire.
Nules nîesflfesses du {flestier ne pueent ne ne doivent ourdir fiPavèques soie, ne floupin ^ a^oques soie, porce que JHievre »t fayse et mjRuvèse ; et deit èstre arse^^é felle est trouvée^ ' • .
Nule mesttessè ne ouvrière du mestier desuS'djt ite purent fè^e fausse entaveleure ourdie, ne tissue de fil né *de floiftin ,^€r (ère oevre enlevée bù il ait fil ou florin ; et se tèle oevre est trouvée , elle doit estre arse , qiïàT elle est faussç et mauvaise.
Nulle meStresse ne. ouvrière de cest mestier, puis jq|i!eUe .aura
quèle qtteefte soit*, se Mé n'est mètresse 4u mestiet; mes dtes pueeht-bie|i prendre oevre à ouVter de qu'elle voudra, ^t de qui que il li plèra.
' Ces ouvrières ne feisoient apparemment que de la rubannerie.
* Suhtile ,' habile.
' Florin ou floret , espèce de bourre de soie.
Il est ordené ou devant dit me^tier <pia toutes les mestresses qui ouTToieront bors de la vile fère oevrer le mon terrent à c^es qui seront establies por f^arder le mestier, a?èques Tuevre de lor hostiex , por savoir se il i a nulles mesprantores.
£t quiconque mesprendrâ en auqun des articles desus diz , elle poiera viij souz de pariais , toutes les foiz qu elle en sera reprise; desquex viij souz li Rois aura v s., et la confrarîe du mestier xij den. , et les mestres qui garderont le mestier ij s., por la paine et por le travail que il auront du mestier garder.
Por ce^ mestier garder en la manière dévidée par desus, doivent estre establi iij mestres et trois mestresses , qui jurront sua sainz que il ferrait à savoir au prevoat de Paris ou à son conmamlenient touftes les mesprentnres qui seront fètes ou devant dit mestier, à leur pofioir ^.
TITRE XXXIX
Des Braaiien de fil.
Quiconques veuh estre braalier de fil • à Paris , estre le puet, pour tant que il face bonne oevre et loyal ; cTest à savoir de bon fil l]3ahc et bue avec.
Qui vouldra faire raie de soie sus cel euvre , si la face toute pure de soie. Et qui voudra faire oevre de fil escra , si face raie de fil taint.
' Olii Ut en jiarge du J^. B :
« Les mestres de ce mestier jurez , le samedi imrès la jSaint-Deaii , mil oçc et neuf : « 6. de Fresnes , Est. de Roîssi , Ëuddine Desquesnes , GQela Blanéhfc et Gile de la « Poterne. »
* Braalier de fil étoit le nom d'un ouvrier couturier qui faisoit les braies ou hauts de chausse en fil.
Ces statuts , qui manquent au Ms. G , paroissent moins anciens que l'ensemble des réglemens.
Quiconques yeult lever le mestier de braaillier de fil en la ville de Paris, il doitxx s. au Roy nostre seigneur, et. x s. aus mestres jurez por le dit mestier soustenir et garder, s'il n'est fiux ou fille de mestre.
Quiconques veult avoir aprentiz au dit mestier, il ne le puet prendre à mains de vj anz de service et Ix s. argent, ou plus se avoir les en puet, à paier chascun an x s., et que il soit gouvernez bien et deument corne fiux de preudome; et ne post l'aprentiz soi rachater ne yssir hors de chiez son mestre pour ouvrer hors jusques à tant qu'il ait £sdt son service des dites vj années.
Item, nul ne doit ouvrer du dit mestier à jour de feste d'apostre, ne à jours de feste Nostre-Dame; et quiconque sera trouvé mesprenant es choses dessus dites , il paiera vj s. d'amende ; c'est à savoir, au Roy iiij s. , et ij s. aus mestres pour leur pêne de garder le dit mestier.
Quiconques veult avoir aprentisse de coudre et d'aprester ou dit mestier, elle doit servir ij anz , et paier xx s. par.
Quiconques veult ouvrer à autre que à soi ou dit mestier de braalerie de fil , il doit faire serement , et doit ij s. au Roy^ et xij den. aus mestres avant qu'il oevre.
Item , il est ordené que nul ne doit mettre fil en ourture de braiel , qu'il ne soit de fil retuers ; et que nul ne face treme en braiel en mains de ij filz. '
Et fiu:ent présens à ce, Robert Rue, Dymenche le Lorrain , Symon Piquet le braaillier, Henriet le braaillier, Guiart la Tarte, et Pierres le braaillier, et Guillaume Gostel.
TITRE XL
Oest Vordenance du mestier des ouvriers de Draps de soye de Paris et de veïuyaus, et de hoursserie en ktc, qui affierent au dit mestier, en li fourme qui s'ensuit * :
Premiërement, quiconquès voudra tenir le dit mestier corne mestre, il convendra que il le sache faire de touz poinz de soy sanz conseil ou ayde d'autruy, et que il soit à ce examinez par les gardes du mestier; et se il est trouvé soufBsant, si come dessus est dit, il convendra que il achate le dit mestier du Roy ou de son lieutenant, souz la jurisdicion que il soit en la chastelerie de Paris, et en paiera à nostre seigneur le Roy, pour Tachât du dit mestier^ 3cx s. , et aus dites gardes x s. pour leur paine.
Item, que nul ne puisse ne ne doye de cy en avant faire euvre ou dit mestier, quele qu'elle soit , plus estroite que la mesure que le conmun du dit mestier ont baillië ou Chastelet de Paris , pour la decevance oii li noble et li marchant dehors sont deceuz aucune foys par plusieurs draps plus estroiz. Et quiconquès les voudra tsàve plus larges, bien les îàce par certain compte; et quiconquès fera oevre amendé contre ce qui est ordenë, chascune paiera dis s. , c'est assavoir vj s. au Roy, et iiij s. aus gardes du dit mestier pour leur paine.
Item, que nul ouvrier du dit mestier ne puisse ouvrer de cy en avant à une ourture à mains de xviij"" de soye retorse , et de xix*" de soye senglé , se ce n'est en draps de deus ourtures , et que l'en giète soufBsant titure selonc les ourtures.
* Ce statut n'est pas écrit , dans le Ms. B , de la même main cjue les anciens , et pa* roit leur être postérieur. Il contient plusieurs termes techniques difficiles i expliquer.
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Item, que nuls puis que aura acheté le dit mestier, et sera soufHsant si corne dessus est dit , ne pourra ne ne devra ouvrer ou dit mestier de quele oeuvre que ce soit de soye canete, se ce n'est en meneure ; car ourture de canete est fausse , se ce n'est en draps à deus ourtures, à quoy tele ourture appartient; et en sont li noble et li marchant qui en ont à faire, deceuz. Et se euvre contraire estoit trouvée faite après ceste ordenance, de quelconque lieu que elle viengne , que elle soit arse come fausse.
Item , que nuls de cy en avant ne puist ouvrer ou dit mestier, ne es appartenances, à nulle feste d'apostre, de Nostre-Dame, ne en dimenche , ne à nulle feste que conmun de ville foire; ne ne pourront ouvrer que de la guete cornant * au matin jusqnes à la nuit, san2 candèle tant seulement, pour la decevance qui en peut estre faite , se ce n'est pour le Roy , la Royne et les hoirs de France. Et se ainsint estoit que aucuns mestres ouvrassent, on aucun vallet ouvrast autrement que il est dit dessus , le mestre paieroit l'amende dessus dite pour chascune foys.
Item , que nul de cy en avant du dit mestier, soit maistre ou vallet , ne puisse ouvrer du dit mestier chîez marchant , ne chiez bourgois , ne chiez autres , quel que il soit , se ce n*est chiez mestre du mestier, se ce n'est à très noble prince auquel il soît du tout par espëcial *, pour raison de la decevance qui y a esté faîte , et peut estre faite de cy en avant.
Item , que nul vallet du dit mestier ne puisse ouvrer à hiî ne à autre tant come il doie service à autrui , et se il le faisoit , il seroit en amende ; et le mestre qui en euvre le mettroit, puis que
l'en li aura monstre et deflPendu souffisant, sera aussint en
■ Depuis le moment ah le son du cor animnce le siadii k fia 4a goel. ' Au service spécial duquel il seroit.
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amende ; c'est assavoir x s. au Roy, et aus gardes du dit mestier, en la manière dessus dite.
Item, que nul ouvrier du dit mestier, soit vallet ou mestre, de ci en avant, qui soit blasmës de houlerie ou de niauvèse renommée , ou qui auroit esté banis d'acun mestier ou d'aucun pays , ne puist ouvrer ou dit mestier devant ce que il sera du dit meffet corrigié ou amendé par le prevost de Paris ou par autre souffisament.
Item , que nul ouvrier du dit mestier ne puet ne ne pourra de cy en avant prendre que deus aprentis, ne k mainz que à yj anz de service et vj liv. de Paris d'argent sec, ou à viij anz sanz poinz d argent , chascun , se ce ne soient ses propres enf fanz , et en tèle manière que se Faprentis s'enfiiioit ou destournoit d'entour son mestre durant le dit terme , et demourant par an et par jour dllec en avant , il ne pourroit retourner au dit mestier , ainçois en seroit du tout banis , et le dit mestre en pourroit prendre un autre quant l'an et le jour seroit passés.
Et se il estoit ainsint que le mestre à l'aprentis deffausist ainz son terme acompli , le prevost de Paris , par le conseil des gardes du dit mestier, le pourvoiroient de mestre souffîsant tant que le terme à Uaprentiz soit acomplis , se ainssi n'estoit que le mestre du dit aprentiz eust hoirs ^ qui le dit aprentiz peussent tenir et le dit aprentiz mettre en euvre souffisant.
Item , chascune famé de ci en avant qui aura esté famé de mestre ouvrier juré, si corne dessus est dit, pourra ouvrer et faire ouvrer en toute sa veuveté ou dit mestier , en tèle manière que se elle se remarioit à autre home que du mestier, d'illec en avant elle n'en pourroit ne devroit ouvrer se èle ne le savoit faire de sa main; mais chascun enfant de mestre du mestier le
' A moins que le naltffe n'eâl kÎBi^ des héidiien qui piUMiit garder Tapprentî.
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pourra tenir franchement desci en avant pour tant que il le sache faire.
Item , que ^ les gardes du dit mestier treuvent aucun autre vice de male&çon en aucune des euvres du dit mestier par quoy il puissent monstrer que elle soit fauce ou decevable , que cil qui la dite euvre aura faite , et la dite euvre meismes soit corrigiez par le prevost de Paris , à la requeste des dites gardes, selonc la malefaçon qui y sera trouvée. Et se ainssi estoit que aucun du^t mestier allast desci en avant contre aucunes des choses dessus dites, ilseroit tenuz en l'amende de Ix s. par. ; c'est assavoir xls. par. à nostre seigneur le Roy, et xx s. aus gardes du dit mestier pour leur paine et pour leur service.
TITRE XLL
Des Fondeurs et des Molleurs, c^est de ceus qui font boucles, mordons, fremeaux, aneauœ d'anal et de quai^re.
Quiconques veut estre fondëres et molères à Paris , c'est à savoir de boucles et de mordans, de fremaus, d'aniaus , de seaus, et d'autre menue oevre • que on fait de coivre d'archal , estre le puet franchement , por tant que il sache le mestier , et il ait de coi.
Quiconques est molères et fondères à Paris , il puet avoir tant d'aprentis come il li plaist , et ouvrer de nuiz se mestier en ont.
Nus molëres ne puet moler ne fondre chose là où il i ait leitres ' ; et se il le fesoit , il seroit en la merci le Roi de cors et
* Si eftt omis.
* Les ouvriers de cette corporation fondoient et mouloient en cuivre des boudes , des agrafes , qu*on appeloit des mordons, des fermoirs, des anneaux et des cachets.
^ C'étoit surtout les sceaux , si iroportans pour Tauthenticité des chartes et lettres , et les monnoies , qu'on défendoit aux mouleurs <de couler en moule.
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d'avoir, hors mise leitres, chascune par li; mes en seel ne en deniers , ne en chose qui porte soupeçon, ne puent-il moler ne fondre, ne def se la serreure n'est devant eus.
Li moleur et li fondeur doivent gueit et la taille , et toutes les droitures que li autre bourgois doivent au Roy. Mais il ne doivent rien de chose qu'il achètent ne vendent de chose qui apartiegne à leurmestier, ne ne sont tenu de vendre leur denrées ou marchié le Roi , si ne leur plaist.
TITRE XLII
Des FremaUliers de laiton, et de ceus qui font fermeaus
à livres.
Quiconques veut estre fremailliers de laton à Paris ^, c'est à savoir feisières de aniaus, de fremaus et de fermoirs à livres, estre le puet pour qu'il le sache faire, et qu'il ait ouvré as us et as coustumes de mestier , qui tel sont :
Nus ne puet estre mestre fermailliers de Paris , s'il n'a esté au mestier viij ans ou plus.
Se aucuns vallès ou mestres venist à Paris pour ouvrer de ce mestier , de Normendie * ou d'ailleurs , il convenroit qu'il se feist créables pardevant les mestres du mestier qu'il l'eust fet le mestier as us et as coustumes de Paris ; c'est à savoir qu'il eust servi viij ans ou ix avant qu'il ouvrast de ce mestier.
Quiconques est fremailliers de laton , il convient que il oevre de bon laton et de loial sans pion et sans fer, et s'il estoit tex
' n f *agit ici d'une antre carporatiim ponvant fabriquer des fermoiri en laiton , ainsi que des anneaux et des dés k coudre.
* Apparemment cette province foumissoit plus d'ouvriers que d'antres pour ce genre de travail.
trove, cil seur qui il seroit trovësy ramenderoit de ▼ s. au Roy \
Nus fremaillier qui mestres est , ne puet avoir que j aprmitit tant seulement , et si ne le puet prendre à mains de viij ana: de service , et de xx s. d'argent , ou à ix ans de service sans argent; et s'il prendoit son aprentiz à mains d'ans et à mains d'argenti^il paieroit ▼ s. d'amende au Roy.
Quiconques est fremailliers de laton à Paris, il puet vendre ces denrées en son ostel s'il li plest , et se il veut , il les puet porter ou marchië au vendredi et au semedi.
Quiconques est fremailliers de laton , il puet conporter et faire conporter ces denrées à un seul conporteur par la vile de Paris , fors tant seulement cil qui ont estai es haies , qui ne pueent pas conporter au jour de marchië es haies.
Nus fremailliers de laton ne doit riens de nule chose qu'il achate ne vende ^artenant à son mestier, fors tant seulement xij s. de cens de chascun estât , et du demi'-estal vj a«| ci\ qui k« estaus tienent.
Quiconques est fremaillers de laton , et il oevre * qui nfi #oit bruûtie' que d'une part, si pome de fermaua rons, celé pevre n'est mie souffîsans 9 ainçois le doit amender de V & aa Roi.
' Le Ma. B porte en marge les deux articles additionnels que voici :
u H^oB èumestier dessus dit ne puet faire deux (des) pour liome et pour fiune, eaitv- <t blis à coudre, qui ne soient lions et loyaux, bien manâmms^ de han estsCbi «'cMt MMii( voir qu'il soient de bon laton et de fort, et bien «uvrés et lojaument.
u Item , que nuls ne face anniaus de laton , si ce ne sont bon et fort et bnuiis et u polis debors et dedans, si come fl appartient souffisans à tel euvre, et qidcon- « ques , etc. »
Bt siu*«ne«iiCTC margeona<éentt « J«résM.nMrtrai4eceiM8tier^ « Jehan Bona Rée , Ricbart le déélier. »
* Et îl fime Qsvnre.
' Brunie, polie.
Nus fremaîUiers de laton ne puet ouvrer de nuiz , et s'il le fait , il est à Y s. d'amende.
Quiconques est fremailliers de laton à Paris , il doit comencer à ouvrer de biau jour, et lesier oevre de biau jour; et si le fesoit autrement , il seroit à v s. d'amende au Roy.
Nus fremailliers de laton de Paris ne doit ouvrer à nul jour de feste que conmun de vile foire, et si le fesoit, il seroit à v s. d'amende au Roy.
En ce mestier sont ij preudome por le garder, et sont esleu del conmun assent du mestier*, et jurent par devant le prevost de Paris qu'il garderont bien et loiaument la droiture lou Roy, et la droiture du mestier.
Quiconques aluie sergant en autrui service* avant qu'il ait fait son service , cil doit v s. au Roy, et si a son service perdu.
Li fremailliers de laton doivent le gueit et la taille , et les autres droitures que li autre bourgois doivent au Roy, fors mis les homes qui ont passe Ix ans , qui ne doivent point de gueit , ne li home à qui leur famé gist d'enfant , tant come èle gisent.
TITRE XLIIL-
Des Patrenostriers et Faisiers de Bouclètes à saulerSy etc.
Il puet estre patrenostriers à Paris' qui veut, c'est à savoir faisières de toutes manières de patrenostres et de bouclètes à
' Les fremailliers étoient jdooc du petit nombre des corporations qui élisoient ellesmêmes leurs prudhommes.
* Quiconque engage à son service un valet qui est encore au service d'autrui.
^ Nous avons déjà vu plusieurs corporations de patenôtriers. Celle-ci parott avoir travaillé plus pour rhabillement que pour la dévotion ; peut-être s'étoit-elle séparée peu à peu des autres patenôtriers qui travailloient sur les mêmes matières. Elle faisoit des boutons , des anneaux , des bouclettes , etc. , sans toutefois renoncer entièrement aux chapelets.
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saulers que on fait de laiton, de archal et de quoivre nuef et vies , et de noiaus à robe que on fait de os , de cor et de yvoire , se il set le mestier, por tant que il ouevre aus us et aus costumes del mestier, qui tel sont :
Nus del mestier devant d|it ne doit ouvrer de nuîz , ne à jour de feste que li conmuns de la ville foire, ne tenir que j aprentiz. ensamble , ne ne le doit prendre à mains de ix ans.
Nus del mestier devant dit ne doit ne ne puet vendre son aprentis , se il ne va outre-mer , ou il ne gist en lit de langeiu*, ou il ne lesse le mestier del tout.
Se aucuns del mestier devant dit a prins aprentiz , il ne puet prendre autre devant que li ix ans soient acompli, se ses a[urentis ne muert, ou il ne forjure le mestier del tout.
Tuit cil del mestier doivent laissier ouevre en charnage à Feure des vespres sonans en la parroche oii il demeurent , et en quaresme , au premier cop de complie sonant à Nostre-Dame.
Nus ne doit faire patrenostres de fil , ains les doit faire fondeisses et tornëes à tour, bones et grosses, selonc ce quie les patrenostres sont grans ; et se il le fait , l ouevre eSt fause et doit estre quassëe.
Toute Fouevre que li ménestrel du mestier devant dit font , doit estre bien et léaument et netement apparellié ausinc dedens come dehors , et especiaument li anelet que il font doivrait estre ouvré ausi ouni * et ausi net dedens come dehors.
Quiconques mesprendra en aucun des articles desus diz , il Famendera au Roy en v s, de paris, toutes les fois qu'il en aéra reprinz.
/^ El mestier devant dit a ij preudomes jurés que li prevos de
Paris met et hoste à sa volenté; liquel jurent seur sains qu'il le
* D'autres ont lu oupi.
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mestîer devant dit garderont bien et lëaument à leurs pooirs , et que toutes les mespresures qu'il sauront qui eu mestier devant dit serront faites, que il au prevost de Paris , ou à celui qui est en son leu, le feront savoir au plutost que il porront par raison.
Li preudome del mestier devant dit doivent le guet , la taille et les autres redevances que U autre borgois de Paris doivent au Roy.
Li doi preudome juré qui gardent le mestier devant dit sont quite del guet pour la paine et pcmr le travaile qu'il ont del mestier le Roy garder , et cil qui ont Ix ans de aage , et cil ausquex leur famés gisent de enfant, tant corne elle gist; mes U sont tenu de faire le savoir à celui qui le guet garde de par le Roy.
TITRE XLIV
C'est Vordenance du mestier des Tesseirandes de queuvrechiers
de soie à Paris.
Quiconque veult estre tesseirandes de queuvrechiers de soie * à Paris , estre le puet , pour qu'èle sache fère le mestier bien et loialment aus us et aus coustumes , qui tel sont :
Premièrement, il est ordene que nule ouvrière du mestier n'euvre ne ne fasse ^ouvrer à iour de feste que conmun de vile foire, et qui est conmandë en sainte yglise.
Item , que l'en ne puisse ouvrer de nuiz , pour ce que l'en ne peut mie fère si bone euvre de nuiz que de iours.
Item , il est ordene que l'en ne pe»t avoir ou mestier que une aprentioe estrange, et une de sa char ^ ; et ne les peut l'en ^«ndre
* C'ëtoient des femmes qui tissolent en soie une étoffe servant à la coiffure des dames , ou à ce qu'on appeloit couvro^hef,
* De sa chair, de son sang , de sa famille.
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à mains de vij anz et vint solz , ou à huit sanz argent. Et se il avient que aucune mestresse vent s aprentice por son besoing , èle ne pourra prendre autre devant que son terme soit acompli. Et s'il avenoit que Faprentice se rachetast , la mestresse ne pourroit prendre autre aprentice devant donc que le terme de cMe qui se racheteroit seroit acompliz *.
Item y il est ordené que nule mestresse ne ouvrière du mestier ne peuent acheter soie de juys , de fileresses, ne de nul autre, fors de marcheanz tant seulement ^.
Item y que nule ne puisse ouvrer chiez home ne chiez famne , se èle ne set du mestier.
Quiconques mesprendra en aucuns de ces articles , èle paiera sis solz d'amende à chascune foiz que èle en sera reprise, dont les quatre solz seront an Roi , et les deus solz à ceus qui garderont le mestier, pour la poinne qu'il i ont.
Item , il est ordenë que nule mestresse ne alouée du mestier desus dit ne puet ne ne doit mètre, encore que èle face, soit ourdie soit sans ourdir ou faite ou à fere, en gages à juif, à lombart ne à nul autre manière de gent ; et se ële le faisoit, toutes les foiz que èle leferoit, et èle en seroit reprise, èle paieroit dis solz d'amende, desquex li Rois auroit sis solz, et les mestresses qui garderoient le mestier, iiij s.
' Au Ms. B , on a mis en marge l'article additionnel suivant :
» Que nus ne puisse vendre pesnes ourdis s'il n'est ouvrés sus le mestier. »
' La soie étant alors une marchandise précieuse qu'on étoit obligé de tirer de l'étran^ ger, on cherchoit à empêcher, par les réglemens d'arts et métiers , les femmes qui la travailloient , de mettre en gage cette matière coûteuse , ou de la vendre sous main. De là la défense faite fréquemment aux maîtresses d'acheter de la soie chez des juiCi, chez qui on mettoit tout en gage , ou chez des femmes chargées seulement de filer la soie , et qui vendoient la soie qui leur étoit confiée pour leur travail. On verra plus bas un article qui défend aussi aux maîtresses de mettre leur travail en gage.
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Ou mestier desus dit a trois preudesfames qui garderont le mestier de par le Roi , jurées et sermentees ou Ghastelet , qui feront à savoir toutes les mesprentures que l'en fera ou mestier, par toutes les foiz qu'il le trouveront ^.
TITRE XLV
Cest le Registre des Lampiers^.
Premièrement, que nuls ne nulle ne pourra ouvrer ou dit mestier de nuys , fors tant seulement come il verra du jour, se ce n'est pour fondre. £t qui autrement le fera , s'il est mestre du mestier , il poiera cinq soûls pour lui , et pour son aprentis deus seuls, et chascun ouvrier pour sa persone deus soûls. Et aura le Roy les deus pars , et les maistres de mestier la tierce pour sa paine et pour les sergens.
Item, que nuls ne puisse faire fausse euvre à paine de dis soûls ; c'est assavoir huit soûls pour le Roy, et deus sols pour les maistres du dit mestier, et la dite euvre perdue à celui qui l'aura faite , et arsse.
Item, que nus chandelliers de cuivre ne soient faiz de pièces soudées pour mètre sus table, ne lampes ne soient faites que d'une pièce, se il ne sont à clavaiP, sus la paine dessus dite.
Item , que nuls ne puisse nulles vielles euvres réparer ne bru-
' On lit en marge du Ms. B : « Johanna Lapie , en la me au Guet , Hondée de « Fossés , Aelesia de Melle en Perrin Gasté, sont jurées de ce mestier le merquedi M après la Magd., l'an (mcx:) iiii** et zvj. » C'est probablement vers cette date (1296) que le statut a été fait ; il est d'une autre écriture que le corps de l'ouvrage , et a le titre d'ordonnance que n'ont pas les plus anciens statuts.
* Fondeurs de lampes et chandeliers en métal , surtout en cuiyre.
^ Clavette , petite cheville plate et pointue qui sert à fixer un morceau de métal dans un autre.
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nir, ne vendre pour neuves, sus paine de perdre les^ et de paier le dite amande.
Item , que nuls ne puisse nulles menues euvres apparillier, se elle n'est fondue en sa messon , sus paine de la dite amande.
Item , que nuls ne voise ouvrer hors des ouvrouers * du dit mestier, se ce n'est sus aucuns bourgois pour sa nécessite , sus paine de la dite amande.
Item, que nuls ne puisse ouvrer à feste d'apostre, ne au samedj puis le premier cop de vespres sonnées a Saint-Merry, sus paine de l'amande;
Item, que l'en ne rebrunisse nulles euvres qui viennent de dehors , sus paine de la dite amande ^.
TITRE XLVI
Des BarUliers de Paris.
Quiconques veut estre barilliers à Paris ', estre le puet franchement, pour tant que il face bone oevre et loial ; et puet avoir tant d'aprentis qu'il li plera, et de vallès, et à tel terme come il vaudra ; et pueent ovrer de nuiz et au foiries *, se besoing leur est.
Nus barillier ne puet ovrer de nul ftist se il n'est ses ' ; c'est
' Que personne n'aille travailler hors des ateliers du métier.
* Ce statut , appelé registre, est aussi d'une autre écriture que le corps de l'ouvrage , •t probablement moins ancien.
^ Les barilliers, qui étoient au-dessus des simples tonndiers , ne bisoient que des barils cerclés de fer que les ricbes seuls commandoieiit.
^ Aux jours fériés. Les barilliers éloîent particulièrement &yorisés, par la raison qu'on verra plus bas. Ainsi , ils étoient du petit nombre de corporations auxquelles il étoit permis de travailler, même les jours fériés , tandis que tous les métiers cbômoient par un ordre général.
' Sec.
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à savoir après ce que li baris ait été parés j mois avant que o meste ^ la ferreure de sus , se il n a este séchiez au feu bien et souffisanment ; et quiconque le feroit avant, il seroit à v s. d'amende à paier au Roy.
Nus barillier ne puet ouvrer à Paris que de iiij manières de fus, quar il n'i a pas de fuz qui soient bon et loial à fère leur mestier, c'est à savoir de fin cuer de chaisne sanz aube ^9 de perier'*, d'alier * et d'érable; et quiconques feroit d'autre fuz que de ces iiij, l'oevre seroit arse, et si paieroit v s. d'amende au Roy.
Nus barillier ne doit faire ûist effondre nuef , c'est à savoir mahaignie * de coi li mahaignié soit redaubes et recouvers de la lieure ; et qui le fera, li ftiz doit estre ars , et si paiera v s. d'amende au Roy.
Li barillier puet bien rapareiller et redauber les viez fuz me-, baigniez, et se il a j nuef fust où il i ait neu ^ fort, il i puet férir une cheville sanz meffet.
Nus hom de dehors la vile ne dedenz la vile ne puet ne ne doit vendre barilz à Paris d'autre façon que de cèle desus devisée ; et se il le fet , il est en l'amende devant dite : c'est à savoir d'autre fuz que des iiij ftiz devant dit, il seroient ars, et paieroient v s. d'amende. Et se li baril d'aucune des iiij ma-
' Od mette.
* Coeur de cbéoe sans la partie blanche et molle près de l'écorce. ^ Du poirier.
^ Du bois alisier. On vendoit autrefois le fruit de cet arbre dans les rues de Pari».
« Alicn i A d^aliier,
« Or i A boatoiu d'aiglentier, etc. »
GuiLL. DK LA ViLLumvYB , CrUHes de Paris*
&Dé&nt (dans le bois).
* Un nœud.
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nières de fus dites estoient faite trop vers *, il seroit k v s. d'amende.
Li barillier pueent faire baris de fîiz de tamarie et de bresil * à vendre et achater sanz garder Tordenance devant dite.
Li barillier sont quite de leur gueît, quar il et leur mestiers servent les riches homes et les hauts homes '•
Li barillier doivent la taille au Roi. et les autres redevances que li autre bourgois de Paris doivent au Roy ; mes il ne doivent rien de chose qu'il vendent ne achètent apartenant à leur mes-* tier.
TITRE XLVIL Des Charpentiers.
Ce sunt les ordenances des mestres qui appartiennent à charpenterie en la banlieue de Paris, aussi come mestre Fouques du Temple et ses devanciers Font use et maintenu ou temps passe ; c'est à savoir 9 charpentiers, huichiers, huissiers, tonneliers, charrons , couvreurs de mesons *, et toutes manières d'autres ouvriers qui euvrent du trenchant en mer rien.
Premièrement, mestre Fouques du Temple * dit quand li mes-
' Verd.
* Le tamaris et le brésil ou bois de teinture étoient deux objets dont s'occupoit beaucoup le commerce du moyen âge. Voyez mon Histoire du Commerce entre r Europe et le Let^ant au moyen âge; Paris , 1330.
^ Outre la faculté de travailler les jours fériés , les barilliers jouissoient ausjsi de l'exemption du guet , par la raison , puissante alors , qu'ils servoient « les ricIuM et hauts hommes. » On présume que les ouvrages des barilliers servoient principalement à enfermer les vins fins et autres liqueurs précieuses. Ces ouvriers travailloient sans doute principalement pour les châteaux et les abbayes.
4 Plus bas on cite encore d'autres états qui tous étoient compris sous le nom de charpentiers , ou qui du moins étoient confondus dans la corporation de la charpenterie.
^ Ce statut est curieux sous plusieurs rapports , mais principalement sous celai de
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tiers et la mestrie du dit mestier de charpenterie ^ li fu donnée, il fit jurer à touz les mestiers que il n'ouverroient au samedi depuis que nonne seroit sonnée à Nostre-Dame au gros saint', se ainsi n'estoit que il levassent, que il ne peussent lessier, ou que li huchiers eussent vendu huis ou fenestres pour bonnes gens clorre.
Item 9 nus du dit mestier ne peut prendre aprentiz à mains de iiij ans , ne ne puet penre journée pour leurs aprentiz li première année fors que vj den. pour ses despens jusques au soir, ne ne peuent prendre ne avoir que un aprentiz ; ne ne peuent prendre autre aprentiz devant que le dit aprentiz premier sera en sa derreine année , se il n'est son fils ou àon neveu, ou cil de sa famé nez par loial mariage.
son origine et de sa rédaction. C'est un simple particulier appelé maître Fouques du Temple (il demeuroit probablement au Temple) , qui déclare au Parloir-aux-Boui^;eois, sans doute en présence du prévôt de Paris , et tandis que le greffier écrivoit sa déposition , comment il gouvemoit la maîtrise pendant qu'il étoit maître charpentier du Roi ; or c'est cette déposition qui fait tout le statut , et qui devient régie pour la corporation. Ceci confirme ce que j*ai dit sur la rédacstion des réglemens des arts et métiers , qui presque tous ne sont que des records des us et coutumes rapportés par les prud'hommes et chefs du métier. Maître Fouques ajoute dans sa déclaration , que ses devanciers , c'est-^à-dire ceux qui avoient été maîtres charpentiers des rois , en avoient agi de même , et qu'il n'a fait que suivre leurs coutumes.
Le mahre charpentier du Roi avoit sous sa juridiction les charpentiers et les charrons , comme le maître pannetier avoit la justice des boulangers , et le maître maréchal du Roi les maréchaux-ferrans.
n résnke de la déposition de maître Fouques, qu'à l'époque où il fut appelé à déclarer les coutumes du métier, il n'étoit plus k la tête de la charpenterie; il est donc probable que l'enquête n'eut lieu qu'après la mort de Louis IX , peut-être sous Philippe-le-Hardi. Sous le règne de Phîlippe-le-Bél , en 1313, un arrêt du parlement supprima la juridiction du maître charpentier du Roi. On trouve cet arrêt dans les Olim, vol. III, fol. 147, v«.
' On a mis auf-dessus ,-dans le Msi B , ^tt /{&/.
* A la grosse cloche. On disoit sonner les sains pour sonner les clpches. Vojez litre LUI. . '
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Item, ne huchier ne huissier ne peuent ne ne doivent fkkè ne trappe ne huis ne fenestre, sans gouions de iust ou de fer ', par leurs seremens; et se il estoit trouvé, il paieroit xx s. d'amende : X s. au Roi , et x s. au mestre du mestier.
Item, il ne peuent mètre en huche de quartier de fon , pièee refendue , se il n'est à la perclose.
Item, ne ne peuent ouvrer li charpentier, grossier, ne hudiier ne huissier de nuiz, se ce n'estoit pour le Roi, ou pour la Royne, ou pour les engins, ou pour l'évesque de Paris. Bt^ae nus estoit trouves, il paieroit xx s. d'amende : x s. au Roi et X s. aus mestre du dit mestier et aus gardes que ou dit mes* tier doivent estre de par le dit mestre.
Item, se le dit mestre Fouques ou son conmandement trouvoit ouvrant au samedi puis nonne sonnée à Nostre^Dame au gnoA saint, charpentiers, ne huchiers, ne huissiers, il en pueit lever xij den. , ou l'oustil de quoi cil ouverroit.
Item, le dit mestre Fouques fist jurer aus charrons que il ufi metroient nus essîaos en charète se il n'estoient auMi sooffîsaos come il vorr oient que on les leur meîst se il estoient charetiers.
Se justiçoient, au temps du dit mestre Fouques et de ses devanciers, toutes manières d'ouvriers de trenchant, c'est, à isavoir tonneliers, cochetier*,feseurs de nez', tourneurs, lambroisseurs, recouvreurs de mesons , et toutes autres manières de ouvriers que à charpenterie appartiennent; et estoit ainsi establi que se nus des ouvriers des mestiers dessus di2 fussent adjoumé devant le dit mestre Fouques ,. et il defailloit de venir, il paieroit
* Le terme de goigon est encore en usage 'dans la serrurerie , pour désigninr ulie cheville de fer.
* Peut-être faiseurs de coches , voitures dont l'usage devoit pourtant être eztrimement restreint alors.
} Charpentiers de bateaux.
DES MÉTIERS ET IdARCHÂNDISES. 107
iiij den. du deffaut de jour; et pooit le dit mestre Fouques establir en chascun mestier un homme, quel que il voloit, pour garder le dit mestier , selonc ce que il est dit dessus pour raporter les forfaitures au dit mestre.
Et prenoit le dit mestre Fouques pour ses gages et pour la mestrie du mestier, xviij den. par jour ou Chastelet, et une robe de c. sols prise à la Toussains.
TITRE XLVIII
Des Maçons, des Tailleurs de pierre, des Plastriers
et des Morteliers.
Il puet estre maçon à Paris qui veut , pour tant que il sache le mestier , et qu'il œvre as us et aus coustiunes du mestier, qui tel sunt :
Nus ne puet avoir en leur mestier que j aprentis , et se il a aprentis , il ne le puet prendre à mains de vj ans de service ; mes à plus de service le puet-il bien prendre et à argent , se avoir le puet. Et se il le prenoit à mains de vj anz , il est à xx s. de par. d'amende, à paier à la chapële monseign. Saint-Blesve^, se ce n'estoient ses filz tant seulement nez de loial mariage.
Li maçon pueent bien prendre j autre aprentiz si tost come li autre aura acompli v ans , à quelque terme que il eust le premier aprentis prins.
Li Rois qui ore est , cui Diex doinst bone vie *, a done la mestrise des maçons à mestre Guill. de Saint-Patu tant come il li
' Écrit plus bas saint Bleive, et Ms. E, saiot Bleue; c'est saint Biaise, patron des ma^ns et des charpentiers. En 1476, les deux corporationi établirent leur confrérie sous ce vocable , dans une chapelle de la rue Garlande , fpû avoit dépendu , à ce qu'il paroity du prieuré de Saint-Julim-l^-Pauvre.
* Louis IX , sous le règne duquel les léglemens furent fidts.
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plairai Lequel mestre Guill^ jura à Paris es loges du Paies ^ pardevant dit que il le mestier desus dit garderoit bien et loiaument à son pooir ausi pour le poure corne pour le riche , et pour le foible corne pour le fort, tant corne il plairoit au Roy que il gardast le mestier devant dit. Et puis celui mestre Guill*. fîst la forme du serement devant dit pardevant le prevost de Paris en Chastelet.
Li mortelier ^ et li plastrier sont de la meisme condicion et du meisme establisemens des maçons en toutes choses.
Li mestres qui garde le mestier des maçons, des morteliers et des plastriers de Paris de par le Roy, puet avoir ij aprentis tant seulement en la manière desus dite, et se il en avoit plus des aprentis , il amenderoit en la manière desus devisëe.
Les maçons , les morteliers et les plastriers puent avoir tant aides et vallès à leur mestier come il leur plaist, pour tant que il ne monstrent à nul de eus nul point de leur mestier.
Tuit li maçon , tuit li mortelier , tuit li plastrier doivent jurer seur sains que il le mestier devant dit garderont et feront bien et loiaument , chascun endroit soi , et que se il scevent que nul il mesprengne en aucune chose, qu'il ne face selonc les us et les coustumes del mestier devant dit, que il le feront à savoir au mestre toutes les fois que il le sauront , et par leur serement.
' Ce passage a été corrigé dans la suite au Ms. B , ainsi qu'il suit :
u La mestrise des matons a son maistre maqon , et jurra par-devant le prevost de H Paris ou celi ({uî à ce fut establi que , etc. »
* Il est à remarquer que le siège de la juridiction de la maçonnerie à Paris continiia d'être dans l'enclos du Palais ; ce furent les maîtres généraux des Mtimens du Roi qui la conservèrent jusqu'au dernier siècle. Cependant les statuts des maçons ne forent jamais renouvelés , et ce furent toujours les réglemens du temps de Louis IX et d'Ét. Boileau qui servirent de fondement aux règles de cette corporation.
^ Les artisans de cette classe habitoient principalement le voisinage de la Grève et de la rivière; la rue a conservé le nom de la Mortellerie.
Li mestres à cui li aprentis ait fet et par acompli son terme , doit venir pardevant le mestre du mestier , et tesmoigner que son aprentis a feit son terme bien et loiaument : et lors li mestres qui garde le mestier doit fère jurer à l'aprentis seur sains que il se contendra aus us et as coustumes du mestier bien et lëaument.
Nus ne puet ouvrer el mestier devant diz , puis none sonée à Nostre-Dame en charnage , et en quaresme au sémedi , puis que yespres soient chantées à Nostre-Dame, se ce n'est à une arche ou à un degré fermer, ou à une huisserie faire fermant assise ' seur rue. Et se aucun ouvroit puis les eures devant dites, fpn es ouvraignes desus devisées ou à besoing, il paieoiwt iiij den. d'amende au mestre qui garde le mestier, et ei^ pu^t prendre li mestre les ostieuz à celui qui seroit reprins par l'amende.
Li mortelier et li plastrier sont en la juridicion au mestre qui garde le mestier devant dit de par le Roy.
Se uns plastiers envoioit piastre pour mètre en oevre chiés aucun hom , li maçon qui oevre à celui à cui en envoit le piastre , doit prendre garde par son serement que la mesure del piastre soit bone et loiax ; et se il en est en soupeçon de la mesure , il doit le piastre mesiurer ou faire mesurer devant lui. Et se il treuve que la mesure ne soit bone , li plastrier en paiera v s. d'amende ; c'est à savoir à la chapèle Saint-Bleive devant dite ij s., au mestre qui garde le mestier ij s., et à celui qui le piastre aura mesuré xij den. Et cil à qui le piastre aura esté livré, rabastera de chascune asnée * que il aura eue en cèle ouvrage autant come on aura trouvé en cële qu'il aura esté mesurée de rechief ; mes j sac tant seulement ne puet-on pas mesurer.
Nus ne puet estre plastrier à Paris se il ne paie v s. de paris.
' Charge d*uo âoe.
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au mestre qui garde le mestier de par le Roy ; et quant il a paie les V s., il doit jurer seur sains que il ne metra rien avec le piastre fors du piastre , et que il liverral bone mesure et loial.
Se li plastrier met avec son piastre autre chose que il ne doive, il est à V s. d'amende, à paier au mestre, toutes les fois qu'il en est reprins. Et se li plastriers en est coustumiers, ne ne s'en voille amender ne chastoier, li mestres li puet deffendre le mestier ; et se li plastrier ne veut lessier le mestier pour le mestre, le mestre le doit faire savoir au prevost de Paris, et li prevot doit celui plastrier faire forjurer le mestier devant dit.
Li mortelier doivent jurer devant le mestre du mestier, et par ^^evant; autres preudeshomes du mestier, qu'il ne feront nul mortier aol'^ que de bon liois *, et se il le feit d'autre pierre, ou li mortiers est de liois et est perciez au faire , il doit estre despeciez, et le doit amender au mestre du mestier de iiij den.
Li mortelier ne pueent prendre leur aprentis à mains de vj ans de service et cent s. de Paris pour euz aprendre.
Le mestre du mestier a la petite joustice et les amendes des maçons , des plastriers et des morteliers , et de leur aydes et de leur aprentis , tant come il plera au Roy, si corne des entrepresures de leurs mestiers , et de bateures sanz sanc , et de clameur, hors mise la clameur de propriété.
Se aucun des mestiers devant diz est ad j ornes devant le mestre qui garde le mestier, se il est defaillans, il est à iiij den. d'amende à paier au mestre; et se il vient à son jour, et il cognoit, il doit gagier ; et se il ne paie dedenz les nuiz , il est à iiij den. d'amende
' C'étoit apparemment une pierre des environs de la capitale , propre à bdn du bon mortier. Le mot de Uois paroit avoir eu des significations très différentes l'une de l'autre. Ainsi , titre lu , où il est question des tapis , on l'a employé dans le sens de lez.
à paier au mestre ; et se il nie, et il a tort, il est à iiij den« à paier au mestre.
Le mestre qui garde le mestier ne puet lever que une amende de une querèle; et se cil qui l'amende a faite est si eroides ^ et si foz que il ne voille obéir au conmendement le mestre , ou s'amende paier, le mestre li puet deffendre le mestier.
Se aucun du mestier devant dit à cui le mestier soit deffenduz de par le mestre, ovre puis »la-deffense le mestre, le mestre li puet oster ses ostiz *, et tenir- les tant que il soit paie de s'amende; et se cil li voloit efforcier ', le mestre le devroit faire savoir au prevost de Paris, et le prevost de Paris li devroit abatre la force.
Les maçons et les plastriers doivent le gueit et la taille et les autres redevances que li autre bourgois de Paris doivent au Roy.
Li mortelliers sont quite du gueit , et tout tailleur de pierre , très le tans Charles Martel , si come li preudome l'en ^ oî dire de père à fil *.
' Ailleurs nous avons vu oe mot, Tenant probablement AHratus, écrit errèdes.
* Outils.
' Résister avec yidence.
4 L'ont oiâ.
^ Cette déclaration naSve des pnidbommes de la corporation des taiUeurs de pierre est digne de remarque. Non senlement ils font remonter lenr corporation jusqu'à la première race des rois de France , mais ils disent aussi qn'alon im béros célftre a domié une marque de sa firreur aux tailleurs de pierre. A la vérité, fis ne citent ni cbarte ni d'autre document bistorique à l'appui de leur assertion ; ils avouent avec candeur que c'est ainsi qu'ib l'ont ouï dire de père en fils. U existoit donc quelque tradition populaire d'après laquelle Gbarles , surnommé Hartel à cause des rudes coups dont il accabloit les ennemis des Francs , avoit accordé un privilège aux ouvriers de Paris qui faisoient du marteau leur outil principal. Nous avons ici un échantillon curieux de ces traditions populaires du moyen âge sur lesquelles on ibndoit des prétentions à des privilèges et à des jouissances de droits.
Le mestre qui garde le mestier de par lou Roy est quite du gueit pour le service que il li feit de garder son mestier.
Cil qui ontlx ans passe, ne cil à qui sa famé gist, tant corne èle gë, ne doivent point de gueit ; mes il le doivent faire savoir à celi qui le gueit garde de par le Roi *.
TITRE XLIX
Des Escidliers.
Quiconques veut estre esquëliers à Paris *, c'est à savoir venderres d esquèles, de hanas de fust et de madré ', de auges, fourches , pèles , beesches , pesteuz et toute autre fustaille , estre le puet franchement.
Quiconques est esquëliers à Paris , il puet avoir tant de vdlès et de aprentis come il li plaist.
Nus esquëliers de Paris n'est tenus de porter ne de faire porter sa marchandise en marchië de Paris , ne es foires voisines à Paris , se il ne leur plaist.
Nus esquëliers ne doit rien de chose qu'il vende ne achate apartenant à son mestier, se il ne vent ou ne porte ses denrrees
' A la suite du statut une autre main a écrit , dans le Ms. B , la note suivante : « L'an de grâce mil ccc et xvij , le mardi après Noël , fu establiz jurez de ce mestier « P. de Pontoise, par le conmandement le Roj, en lieu de mestre Renaut le Breton. »
' Faiseurs d'écuelles , de hanaps ou vases à boire , de pelles , de fourches , efc ftiilres ouvrages en bois. Les hanaps avoient tantôt la forme de coupes, tantôt celle de flacons. Froissart fait dire au comte de Montfort : « Messire Jehan Ghandos , beuvez en mon M hanap. Adonc lui tendit un flascon plein de vin. » Quand le luxe eut Csit des progris, on les orna d'émaux.
^ Hanas de fust sont les hanaps ou coupes en bois. On croit communément que madré signifie une pierre précieuse, telle que l'onyx agathe; mais il est évident que les faiseurs d'écuelles en bois ne pouvoient façonner des hanaps aussi précieux. Peut^ ^tre s'agil-il de hanaps en marbre commun , encore cela ne peut-^il s'accorder avec les autres objets façonnés par les écuelUers.
en marchië. Et se il les y porte, ou fait porter, vende ou ne vende , il doit j den. d^estalage au Roy, de chascun estai, ja tant de personnes n'i aurâ.
Nus esquëliers ne doit point de gueit ^ ; et pour la franchise de ce qu'il sont quite du gueit, doivent chascuns, chascun an, au Roy, vij auges pour son célier, c'est à savoir, auges de ij piez de lonc.
Li esquélier doivent la taille et les autres redevances que li autre bourgois de Paris doivent au Roy.
TITRE L
Des Toisserans de lange ^.
Nus ne puet estre toissarrans ' de lange à Paris, s'il n'achate le mestier du Roi ; et le vent de par le Roi cil qui la coustume a achatée du Roi , à l'un plus et à l'autre mains , selonc ce qui li semble bon.
* Aucun prétexte n'est donné ici pour motiver l'exemption du guet ; peut-être les écuelliers ëtoient-ils considérés , ainsi qu'Q a été dit dans le titre des mesureurs de blé , comme des gagnô^maille,
' Les statuts des tisserands drapiers sont au nombre des plus étendus et des plus développés des réglemens d'arts et métiers ; il est yrai qu'ils concernent à la fois la fabrication et le débit dcts draps. Paris étoit alors, comme Saint-Denis et Lagnj, un lieu de fiEj>rication pour les draps ordipaires. La ville contenoit une foule de petits drapiers qui étoieiït à la fois fa)}ricans et marchands, et qui même j joignoîent, jusqu'à un certain point , le métier de teinturiers ; mais déjà , dans les lettres patentes du mois de juillet 1362 , les drapiers sont divisés en deux classes, les fabricans et les débitans : les premiers diminuèrent de plus en plus , et depuis la fin du xt* siècle il n'en est plus parlé dans les réglemens de police.
Ces statuts contiennent beaucoup de termes techniques , dont malheureusement la signification ne nous est plus connue.
^ Le mot de tisserands est écrit de plusieurs étranges manières dans, ces statuts ; il est à peine crojable qu'on ait jamais pu prononcer toUsarrant, comme on a écrit ei> beaucoup d'endroits.
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Nus toifisarans de lange ne autres ne puet ne ne doit avoir mestier de toissarrenderie dedenz la banliue de Paris , se il ne set le mestier faire de sa main , se il n'est fils de mestre.
Ghascun toissarrans de lange de Paris puet avoir en son hostel ij mestiers lès ^ et j estroit, et hors de son ostel ne pueiril avoir nul se il ne le vent ausi éome uns estranges les porroit avoir.
Ghascun filz de mestre toissarrant de lange, tant corne il est en la garde de son père ou de sa mère, c'est à savoir que il n'est ' point de famé, ne n'eust onques eue, puet avoir ij mestiers larges et j estroit en la meson son père, ^e il seit faire le mestier de sa main , ne n'est pas tenu de paier gueit ne nule autre redevance , ne d'achater le mestier du Roy, tant come il sont en ce point.
Ghascun toissarens de lenge puet avoir en sa meson j de ses frères , j de ses neveus , et pour chascun de cens peut-il avoir ij mestiers larges et j estroit en sa meson, poiur que li frères ou li niés ' facent le mestier de sa main , et sitost qu'ils le lëroient ^ à fère , li mestres ne porroient pas tenir les mestiers ; ne ne sont pas tenus li frères ne li niés d'achater le mestier du Roy, ne de gaitier, ne de taille paier, tant come il sont en la mainburaie ^ leur frère ou leur oncle.
Li mestre toissarrans de lange ne puet pas par la reson de ses filz mâles 9 ou de l'un de ses frères ou de l'un de ses neveus, avoir les mestiers desus diz hors de sa meson.
Nus toissarans de lange ne puet avoir les mestiers desus dîz
^ Larges.
• N'ait.
' Neveu.
i Laîsseroîent <m abandonneroient.
^ En la poissanee ou Fautonté de leur firère , etc. On exprimoit cet état subordonné par les mots de mainbumie, mainboumie, mainbourgie; en anglo-flazon, tnundbyrd.
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pour nuliii j se il n'est si fîlf de léal espoose y ou ses frères ou ses niés nés de léal mariage; quar pour le fil de sa famé , ou pour son. frère ou pour>son nereu, ne les puet-il pas avoir /j»e il n'est ses fiU ou ses frères , ne. pour nul ame ne les puet*-il avoir se it n'est ses fiuz, ou ses frères de par père ou de par mère, ou filz de son frère ou de sa seur de léau mariage.
Chascun toiserrant de lange puet avoir en sa meson j aprentiz sanz plus; mes il ne le puet avoir à mains de iiij anz de service, et à iiij livr. de Paris, ou à v ànz de cervise et Ix s* de Paris, ou à vj anz de cervise et xx s. de Paris, ou à vij anz sans arguât.
Li mestre toiserrant puet bien prendre son aprentiz à plus servise et à plus argent^ mes à mains ne les puet^il pas prendre. . Li aprentiz^ puet rachater son servise s'il plest à son mestre, mes que il ait servi iiij anz ; mes li maître ne li puet vendre ne quiter se il n'a servi iiij anz , ne prendre autre aprentiz , ja ftist chose ' que li aprentiz s'enfouist, ou qu'il se mariast, ou que il alast. outre mer.
. Li mestre toiserrant de lange ne puet avoir aprentiz tant que li iiij anz durent que ses autres aprentiz le doit servir, se cil aprentiz n'est morz, ou s'il ne foriiu*e le mestiers à toujours; mes sitost come il seroit mort, ou il auroit le mestier foriuré, li mestres pourroit prendre j autre aprentiz , tant seulement en la meunière desus devisée.
Se li aprentiz s'en va d'entour son mestre par sa folie ou par sa iolivete , il est tenuz de rendre et de restorer au mestre touz les couz et tous les doumages que il aura eu par sa défaute , ainz qu'il puist revenir au mestre entour celi, ne autre, se li mestres ne le veut quiter.
- ' Son fils.
* A moins que.
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Se li âfiMiitit s'en tb, d'entour son mestare par la àéSànte de son mestre, il ou si ami doivent venir jiu mestres des touserranz, et li doivent moustrer, et li mestras des toisserranz doit mander li mestres de l'aprentiz devant soi^ et luiblasmery et dire li que il tiengne Taprentiz honorablement cbme filz de preudoume , de vestir et de chaucier, de boivre et de mangier et de toutes autres choses dedenz quinzainne ; et s*il ne fait y on querra à l'aprentiz j autre mestre ^.
Se li mestres de l'aprentiz ne le fait au conmandement du mestre des toisserranz , il doit prendre l'aprentiz , et mestre le ailleurs, où il li sanblera boen, et doit fère donner deniers à l'aprentiz se il les set gaaingnier. Et se li aprentiz est tieux qu'il ne sache gaaingnier deniers, li mestre des toisserrans li doit querre mestre au coumun du mestier, et le doit pourvoier.
Se li aprentiz se part d'entour son mestre par la défaute de son mestre dedenz le quart de l'an , li mestres li rent les iij parz de son argent , et se il s'en part dedenz demi-an , li mestre li rent la moitié; et se il s'en part que il n'ait à fère de son servise que le quart de l'an , li mestres ne li rent que le quart de son argent. Et se il a l'an entier este entour son mestre , et lors s'en part par la défaute du mestre, li mestre ne li rent point de eàn argent. Car la première année ne gaaingne-il riens. Et iiij Ibz ou cent s. , se il les a eu du sien, il les puet bien avoir despandû entour le mestre.
Se li mestres est si pointes que il ne puist rendre à scm aprentiz qui d'entour li s'en va par sa défaute , son argent en tout où en partie , si come il est dit desus , ou il muert ou il s'enftdt, li mestre du mestier le doit fère du coumun querre mestre sodffi-
* On voit ici prendre , en faveur des apprentis , des précautions utiles dont 3 ne parott pas qu'on se soit occupé dans d'autres métiers.
sànment; quàr il est ordené en leur mestier que nuz ne doit prendre aprentiz , se ce n'est par le consuell du mestre et de ij des iiij jurez au mains.
Li mestre et li dui jure, ou li iij ou li iiij , se il sont à l'aprentiz prendre, il doivent regarder se li mestres est soufïisant d'avoir et de sens pour aprentiz prendre.
Et se li mestre et li juré voient que li mestres qui prent apren* tiz n'est bien soufisant d'avoir l'aprentiz tenir, il puent prendre bon plegerie et soufisant d'enterinner les convenances envers l'aprentiz , si que li aprentiz ne perdent leur tans , et son père ne perde son argent.
Quiconques est toissarans à Paris, il puet teindre a sa meson de- toutes coleurs, fors que de gaide ^; mais de gaide ne puet-il taindre, fors que en ij mesons; quar la Roine Blanche, qui Diex absoille *, otroia que li mestiers des toissarans peust avoir ij hostex esquex l'en peust ovrer du mestier de tainturerie et de toissaranderie, et franchement sans estre tenus de nule redevance faire au tainturiers, et que ycilz toissarans peussent avoir des ouvriers et des vallès tainturiers sans nuk aliénée et sans nule banie, et ensement li autre toissaran pueent avoir des vallès et dès ouvrÎBrs as tainturiers , pour taindre les autres coleurs devant dites '.
Quant li toissarans tainturiers de gueide muert , li prevos de
* Le guède.ou le pastel; c'étoit le principal ingrédient pour teindre en beau bleu. La teinturerie de Parts 6t de Saint-Denis friwnt #ie grande consommation de cette plante tinctoriale.
* Traduction littérale de l'expression latine employée par les clercs : quam Deua ahsohat. La reine Blanche étoit morte récemment, en 1252.
' La teinturerie ne tarda pas à être séparée de la draperie , malgré le privilège accordé par la reine Blanche. Un a^^t du Pariement de Tan 1277, et des lettre» patates <pii forent promulguées deux ans après , séparèrent les deux métiers.
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Paris, par le conseil des mestres et des jurez des toissarans, doi« vent mètre j autre toissarant en son leu, qui ait le meesme pooir de taindre de gueide que li autres avoit. En leur mestier de toi^psaranderie , ne puet-on taindre de gueide fors que ij hostex , et ce meesmes leur otroia la roine Blanche , si corne il a este dit pardesus.
Nus toisserans ne puet avoii" laine à tistre estanfort^/camélin, que èle ne soit à xxîj cens la laine plaine de vij quartier^ de le ; et se èle est plus estroite de vij quartiers de le , il en paie ^v 6* d'amende au Roy et aus jures ; desquex v. s. li Rois a ij s. vj den., et li jure ij s. vj den. pour leur paine. Et se il le tist en maim de xxij"" la laine, il paie v s. d'amende. Et se aucun a la laine devant dite qui ait mains de vij quartiers* de le, et maina de xxij"" la laine plaine, il est à x s. d'amende; moitië au Roi, moitié aus jur^ , pour la reson de leur jornëes qu'il perdent plu^eur fois en gardant le mestier; quar il n'i treuvent pas touz jours amendies.
Nus toisserans ne puet tistre à Paris camelins bruns et blancs se il n'est nays ^ en laine à mains de xx% et de vij quartiers de le; et se laine est à mains de xx"", il es|;à v s., et se elle n'a vij qiiar* tiers de le , il est à v s. ; et se laine n'a le le , ne les xx*, il est à x s. , desquex li Rois a la moitié, et li mestre et li jure, pour leur paine et pour leur travail , l'autre.
* Le Ms. G a : « Nuls tisserans De peut avoir laiue à teindre à tistre au fort camelin, « que , etc. » Je crois cependant que la le^n du Hs. B est la Tëritable, et qu'il l'agit ci de deux £içons de draps renommés, Vestanfori, qui tiroit son 'nom de SHonibrd, ville d'Angleterre qui excelloit dans la fabrication de cette étoffe, et le camelin CMi camelot , qui étoit un drap fin. L'estanfort étoit imité avec succès dans les villes du nord de la France. Un ancien tarif de douanes du port de Marseille nomme les e^tanforis de Saint-Omer et d'Arras.
* Dans tout ce passage, le Ms. G a quarterons, au lieu de quartiers, 3 Les statuts indiqueront plus bas ce qu'on entendott par draps rtajrs.
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Nus toisserans ne puet tistre à Paiia dras plains , se il ne sont nays à mains de xv^ la laine plaine, et de vij quartiers de le, et y quartiers. en poulie, seur Famende devant dite.
Nus tisserans ne puet tistre camelins liays ne roiés nays à Paris y à mains de xvj^ la laine plaine, et de vij quartiers de le, seur l'amende devant dite.
L'en apèle drap nays 9 à Paris, le drap duquel la chaane et la tisture est tout d'up ^.
Toutes laines , à quelque drap que elles soient , doivent estre de vij quartiers de lè au mains, seur l'amende devant dite , se on tist ens.
Nus toissarrans, quelque drap qu'il tisse , ne doit lessier que xx roi wis* que d'une part que d'autre, et se il en lesse plus de xx wis, il doit pour chascun ros xij den. d'amende , jà tant n'en i aura de wis plus que les xx ; et de cèle amende a li Rois la moitié , et li mestres et li jure l'autre pour leur journées et pour leur paines. . Se aucun oevre est maagnée', c^est à savoir dérouté, et cil à qui l'oevre est le fet savoir au mestres et aus jurez, li mestres et li juré li pueent doner congié de tistre à plus de ros wis que xx , selônc ce que il leur semblé bon.
Nus ne puet , à Paris , mètre en œvre laine ne file taint en noir de chaudière^, se il n'i a autre coleur desus, ne nul file blanc
' Il 8*agit apparemmeol de tiisos dont la trane et la çkatn« «<mft al»folura«ttt de la même qualité.
'Le Ifs. G a s « Nub tisferans, qttd<{ue drap qa'U tiase, «^ doit lesaîep qii« kx ros. « n doit, pour chascun ros, xij des. d'amende; ja tant n'en j aura de wuys plus « que les xx. Et de cèle amende a U Roys , etci » Le ros est une espèce de peigne en fils d'arehal , à travers Isqnd courent les fils du tisserand ; on ofdonpe de laisser vides les interstices de vingts dents de ce peigne.
' Manqué , gâté.
^ Le noir de chaudière étoit un résidu de diverses matières minérales , ne pouvant donner qu'un très mauvaia teint.
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foîiië y ne nule laine ia^olëe^» ne en chaîne ne en teinture, se ce ne sont chaynes à dras qui sont ja^olëes, que il ne aéit en y s. d'amende , moitié au Roy, et moitié ans mestras et ans jnréi, soit
toisserans ou autres'.
Trème de ps. ' piçnié , trème de burnète pignié , treime de vert pignië , ne pueent estre tissues fors que en leur chaynes meesmes ; c'est à savoir , en chayne de cèle meesme couleur qui ait ëte tainte en layne et pignië. Et se il le fet, il est à xx sols d'amende ; se il ne le fet pour son vestir, pour sa famé ou pour sa mesniëe ^, ou pour faire retaint , il doit les xx sols desus diz d'amende , et jurer seur sains , pardevant le mestre et pardevant les jurez , que il cel drap ne vendra à nule ame que il ne U die le mahaing ^ devant diz , sanz demande ; et se il vent le drap devant dit , et il ne die le mahaipg ausi come il a jure , U mestre et li jure le doivent faire savoir au prevost de Paris , et U prevoz le doit punir selonc ce que il h samble raison. De ces xx s*, a li Rois la moitië y et li mestre et li jure l'autre, pour leur paine et ponr leur travail.
* Peut-être faut-^i lire ja glolée; cependant le Ms. G en fait un mot , comme le Ms. B. Le terme de jaglolé est inconnu.
' Le Ms. B intercale ici, par un renvoi en marge, les articles snivans, qni pièlMH blement sont postérieurs aux autres :
u Li mestrt et li juré, pour le conmun du mestier, ont accordé les articles qni s'en- « suivent x c'est à savoir que nus ne fieice pièce de mis ne d'endroit q[oe de iilj Kvres « pesant , au plus.
« Item , que l'eschevd de chascune pièce ait j pié en double au m<^ns , et que il ait u XV escheviaus en chascun tiercel.
*< Item , que la traime soit sevrée de le mis , et mise d'une part.
u Item , que nul n'achate file taint se n'est à plain marchîé , ou du coamnidement <* du mestre et des jurez. »
^ Ce mot est en abrégé dans les Mss. B et G. Peut-^tre fiiut-il lire pris,
^ Sa fille , ou bien sa ftunille.
^ Sans qu'il lui dise ou fasse connoître le défaut du tissu.
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Nus ne puet mètre aignelins avec laine pour draper, et se il le fet, il est de chascune drapée en x s. d'amende; au Roi la moitié , et aus mestres et aus jurés , pour leur paine et pour leur travail , Fautre.
Tout drap doivent estre ouni de laine , et ausi bons au chief oome en mileu', et se il ne le sont, cilz à qui il sont, est pour chascun drap en v s. d'amende , de quelque mestier que il soit , moitié au Roy, et moitié aus mestres et aus jurez pour leur paine et pour leur travail.
Nus ne puet avoir drap espaulé , c'est à savoir , drap delquel la chayne ne fîist ausi bone au milieu corne aus lisières , que il ne soit en xx s. d'amende , moitié au Roi , et moitié au mestres et aus jurez, oii que li mestres et li juré le puissent trouver ou as polies * ou ailleurs.
I^i mestre et li jiuré doivent le drap espaulé faire aporter en Cbateleit , quant il l'ont trouvé , et illuec doit estre le drap copé en V pièces, chascune pièce de v aunes, se tant en y a en drap ; et illuec li mestres et li juré rendent à celui qui le drap estoit, ses pièces par le conmandraient au prevost, par paiant les xx s. d'amende desus diz; et doivent li mestre et li juré prendre le serement de celui qui les pièces de drap sont devant dites , que il cel drap ne rasamblera enule' manière, ne qu'il les pièces ne vaudra à nule ame que il ne li die le mahaing qui dedenz le drap estoit; et se il feit, li mestre et li juré le doivent ferre savoir au prevost de Paris , et li prevoz le doit punir très griefvement , se^ lonc que il li plera.
' L'article manque jusque-là dans le Ms. C , et la fin de l'article est joint à l'article précédent.
> u Aus poulies , » Ms. C. C'est, je pense , le métier à tisser qu'on veut dire. ' Pour en nulle.
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Nus toissarans , ne nus taiaturiera, ne nus foulons, ne doîirent mètre fiieur en kur mestiers par nule aliance, par laqueie cîl qui à fère aurodat de leur mesder ne puissent avoir de leur mes*tier pour si petit pris corne il porront , et que cil raeesmes <pn de ces mestiers desus diz sont ne puissent de leur mestters faine si bon marchié come il vaudront ; et se aucun des mestres dmn diz feisoient en leur mesder âlcune aliance , ii mestre et li foté le feroient savok* au prevost de Paris, et li prevoz defiOeroit leur alliances , et en prendroit amende , selonc ce qu'il li sembliroit que Uien fiist
Nus toisserans qui voist es foires de Champaigne, m doit vendre drap de Sainte-Denis, nedeLaigni, ne d'ailleurs, tariië avec les dras de Paris ^ ne à Saint*-Denis meismes , ne en la haie que li tisserrant de Paris ont assise es haies de Paris; et se tl y estoit trouvé, il seroit leur perdus, et les auroient l<eft jotistices des leuz ^ ; c'est à savoir, à Paris li Rois y à Saint-Denis li abbéi , et ailleurs la joustice du leu.
Nus tissarrant ne doit soufrir entour lui , ne aitsour autre du mestier , larron , ne murtrter , ne boulier qui tiegne sa HNlk cbine' au chans ne à l'ostd, et se il i a aucun tel sergent «a la vile, li mestre et li vallèsqui tel sergent i saura, le doitfèmsa^voir au mestre et aus jurœ du mestier; et li mestre et li juné k doivent &ire savoir au prevost de Paris , et li prevoa de PMrts leur doit fère vuidier la vile^ se il li j^aist; mes il ne trotermt qui le meist en oevre se il ne s'estoit diatoiez de sa folie*
Quiconques est toiserans à Paris , se il a estai es haies poor
■ JnitîcM ètcAfes.
' Sa maîtresse. On voit ici les e£Ports des magistrats de maintenir les bonnes mœurs parmi les ouvriers. Il est douteux ^Sls y s<0fieiit jamais parvins; senleiiiait ils ont pu forcer les ouvriers de tenir cachée leur mauvaise conduite.
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vendre ses dras , il doit chascun an , de chascon estai , v sols de halage, à paier au Roy, à la mi-quaresme ij s. et demi , et ij s. et demi k la Saint-^Remi , et chascun samedi ob. de coustume de chascun estai , et vj s. de la huche, à payer à la foire Saint-Ladre, ains que foire soit faillie; et par ces vj s. sont-il quite de la <ri3. devant dite , et del tonliu de leur dras qu'il vendent ou qu'il achètent tant corne la foire dure ; et est à savoir que chascun de leur estauz ne doit tenir que v quartiers de lonc, ne plus ne doivent-^ils de halage, ne de huge^, ne de mailles, jà tant de persones n'i aura à Testai.
Nus toisserant ne doit de drap que il vende à détail, noiant de tonlieu.
Chascun toisserant doit de chascun drap qu'il vent es haies mtier , vj den. de tonliu, et autant en doit li acheteur s'il n'achate pour son user.
Chascun toisserant doit de chascun drap entier qu'il vent seur semaine en son ostel , se il demeure en la terre lou Roy, ij den. da drap de tonlieu, et autant en doit li achetères , se il n'achate pour son user, hors mise la semeine levesque*, en laquèle cha»* cun toisserant , en quelque leu qu'il venge , en son bostel , es haies ou ailleurs , doit vj den. de chascun drap de tonlieu , et autant là en doit cil qui achate , s il ne Tachate pour son user. Ce tonlieu devant dit n'est pas tenus li vendeur de recerroir ne de. demander à l'achateur , se il ne leur plaist ; ne le sien meesme ne doit-il paier, se on ne leur demande, ne amende miie n'en
' Ne de huge (bucbe) manque dans le Ms. G.
^ Une charte de transaction , signée par le roi Philippe-Auguste en tSi , avait accordé à l'évéque de Paris les revenus de chaque troisième semaine des halles des Champeaux (puis marché des Innocens), attendu qu^lnc partie du terrain dès halles avait été situé dans les limites de la juridiction épiscopale. Ce ne fiit qu'en 1661 que Louis XIY racheta ce droit épiscopal de tierce semaine.
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doivent de fourceler en autrui terre que en la terre lou Roy« Doivent li toisserrant leur tonlieu , en l'une terre plus , et en Tautre mains , selonc ce que il i ont acoustumë , des dras qu'il vendent en leur hosteus seur semeine.
Nus ne doit de drap que il vende, en quelque lieu que il vende^ en son hostel , es haies ou ailleurs , que les tonlieus desus devisez , de quelque couleur et de quelque lieu que li dras soit vende ou achate.
Ghascun toisserrant doit de chascuns sis trecons de file qu'il achate ou marchië de Paris ou ailleurs , en la terre lou Roy^ j den. de tonlieu ; et se il le vent » il en doit autant , et se il Fachàte en autrui terre, il doivent le tonlieu, selonc les coustume&des terres.
Et se autres que toisserrant , soit famé ou home , vent file ou achate, il doit xviij den. obole, et de mains noiant^. Etcon* vient que li filez couste plus de si à ix livr. , ne doivent que bb. , et se il poise ix livr., et il i ait xix den. de file outre, si doit-il j den., et s'il poise ix livr. , et il n'i avoit que xvij den. de file outre , sil ne doit-il que ob. Et ensi du plus plus , et du mains mains , de ix livr. en ix livr.
Nus trisserrans ne puet mètre nul gart en œvre ; c'est à savoir file gardeus et laine jardeuse*; et si l'i met , que il ne soit a v s. d'amende , pour que on le puist apercevoir en pluseur lius apet^ tement; desquex v s. li Rois a la moitié, et li juré l'autre moitié.
Li vallès toisserans doivent venir à leur oevres au point et à l'eure que li autre menestereil i vont ; c'est à savoir charpentiers et maçon.
' Et de moins ils ne doivent néant on rien.
■ Laine jarreuse , c'est-à-dire celle qni est entremêlée de longs poib Uancs et roides , comme la soie de porc.
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Li gais^ des toisserrans est au mestre et as toisserans par XX s. de Paris , que li mestres des toisserans paie toutes les nuiz que leur gais siet au Roy, et x s. de Paris à opus qui le reçoivent, pour leur gages, et pour les gages aus gaites de petit Pont et de grant Pont , et pour Ix homes que il livrent toutes les nuiz , gaitant que leur gais afiert.
Li mestre du mestier des toisserans doit semondre le gait, quel que il soit, et en est sergens lou Roy de ce service faire, et le doit faire bien et loiaument , par son serement.
Nus toisserrans ne doit gait qui Ix ans a passé, ne cil à qui sa famé gist d'anfant , et de ce se doivent-il fère creable au mestre de leur mestier qui semont le gait de par lou Roy.
Li vallës toisserrans doivent lessier œvre de tistre sitost que le premier cop de vespres sera sonés, en quelque paroise que il oevre ; mes il doivent ploier leur oevres puis ces vespres.
Nus toisserrans ne puet vendre dras à Paris , en gros , se il ne les vent par aunes.
Toutes les amendes desus dites doivent estre paiées au prevost de Paris , ou à son conmendement , et de la main du prevost , pu de 6on conmendement, doivent avoir li mestre juré la moitié pour leur paines, si come èles sont devisées par desus*.
' Dans ce statut, le mot guet est écrit gais ou gaU.
^ Selon l'usage on a inscrit en marge du statut , dans le Ms. B , les maîtres jurés de dÎTenes années, par exemple : « Jehan de Gourbeul , Richart des Poulîers, Gile le
en
« Reclus, Guillaume le Vilain, Jehan Annel, jurez Tau mil ij iiij et quinze. •» « Hêtres jurez de cest mestier establiz le jeudi après la Saint-Martin d'esté , l'an « mil ccc et xxiij. Guiart de Henci mestre , Denise la Guitt , en la rue du Temple , « Jeh. Dorli le jeune, en la rue des Blancs Mantiaux, Henri Guarre en icelle (« rue , Henri d'Anjou en la rue des Rosiers. » Alprès de quelques renoifTcllemens de jurés on a marqué qu'ik ont été élus.
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TITRE LI
Des Tapisders de tapiz sarrasinois.
Quiconques veut estre tapîcier de tapiz sarrazinois * à Paris , estre le puet franchement , pour tant que il euvre aus us et aus coustumes del mestier, qui tel sont :
Nus tapijcîers de tapiz sarrazinois ne puet ne ne doit aybir que j aprentiz tant seulement, se ce ne sont si enfant nez de leaul mariage , et li enfant sa feme tant seulement nez de loîau mariage.
Nus tapiciers ne doit ne ne puet prendre son aprentiz à mains de viij anz de service et cent s. de Paris, ou à x anz, et eh prendre tant d'argent come il en puet avoir, soit pou ou grant ne nient*; mes plus service et plus argent puet-il bien prendre, se avoir le puet.
Se li aprentiz s'en part d'entour son mestre sanz congiet ou à tout congiet, li mestre ne puet ne ne doit prendre autre aprentiz devant que li viij anz en soient enterrinement' acompliz , que li aprentiz qui partiz s'est devoit acomplir.
Se li aprentiz se rachate ainz que li viij anz soient acompliz , li mestre ne puet ne ne doit prendre autre devant que li viij anz seront passez.-
* Les tapis sarrasinois paxoissent ayoir été une imitation des beaux tajpis de Inze, dont inSurope dsvoit la connoissance à ses relations commerciales avec TOrieiit. L*empire grec en fabriqnoit de très beaux. C^ tapis étoient de la &çon it ceux qu'on appelle de baute lisse. Le nombre des maîtres tapissiers de ce genre jtefôit être très restreint, puisqu'ils ne travaHloient, comme ils disent dans ce statut, que pour l'église et les gentilshommes.
* Peu ou beaucoup ou rieu . En Lorraine , on dit encore po pour peu , et niân pour non.
^ Entièrement.
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Se li aprentiz s'en va taxa congiet, li mestres le doit qoerre luie jonroee tant Benlonent à ses propret coqz.
Nule famé ne puet ne ne doit estre aprise au mestier d<Vftfit <Ut pour le mestîer, api est trop greveus ^.
Nns ne paet ne ne doit cmmc dé ttoa ; car la kunière de la nuit n'est pas soufifisans à ouvrer de leur mestier*
Nus du mefltier devant dit ne pnet ne ne doit ouvrer de file se il ne^ de laînnes et retors, hofos et loiax; et qui i metloit «uCre chose, l'eavre serpit ^Eioase.
Nus ne pu«t ne ne doit prendre ipor^itiB se il n'i a ij prcfudeshomes ou trois au mains dd mesti^, an prendre ^m racordeir le marchië * et la convenance ; ne ne doit li aprentiz Aetre main en l'entre devant donc que li convenance ait esté ratordée, ou li mardiiet faiz en k manière desus devisile.
fil mestier devant dit, ne puer ne ne doit nus ouvrer corne vallée ou couwe ouvrer ^ se il ne se fet créables au mains par son serement , que il ait ouvre à son mestre bien et loiaument, tuit que ses nestres l'ait quite.
S mestier devant dit a ij prettdesbomes jnrez et ser^nentet de par Ion Roy que li pneroc de Paris met et oste à sa volent^; liqucK jurent seur seiaaz que il le idftestier devant dit en la ma* nière desos devisée garderont bictti et loianm^it à leur pooir, et que il toutes les entrepreaores que il sauront que fttes i seront, au phitost que il pourront par reson au prevost de Paris ou à son conmendement le feront à savoir.
Quiconques mesprendra ou fera contre nus des ardcles del
' DifficOe.
* S'il n'y a au moins deux ou trois preudhommes du mestier présens à la condtasion 61 à U reddition du coolnit.
' Ouvrier.
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mestier devant dit, il Tamendera toutes les foiz que il en sera reprins, de x s. de paris., à poier au Roy v s., et au pouTres de Saint-Innocent * v s.
Li dui preudome ëstabli à garder le mestier devant dit, doivent départir les v s. de -par. devant diz , aus pouvres , si ooume il est dit devant, bien et loiaument par leur serement.
Li dui preudome qui gardent le mestier devant dit de par lou Roy, sont quite du guet pour son mestier que il li gardcDt. .
Touz cil qui ont soissante ans d'aàge , et cil qui leàr fiomas gisent d'enfant, tant corne èles gisent, sont quite du guet' Et soloient estre tuit li autre del mestier devant dit€ors puis iij*aiiE en çà que Jehans de Champieus, mestre de toisserranz/les a fiut guëtier contre droit et contre reson, si cpme il semble 'ans preudeshomes du mestier; car leur mestier h'aparâent qû'aiis yglises , et aus gentishomes et aus hauz homes , comè au Roy et à contes, et par tèle reson avoient-il este frans de ai au tensîle»* vant dit que icil Jehans de Ghampiaus à qui le guet des toisierranz est, les a fait guétier contre reson, si come il est dit devant, et met le pourfit en sa bourse, et non pas en la bourse lou Roy. Pour laquel chose li preudome du me^tkr devant dit prient et requèrent au Roy que il i mete sa graaêè et son conseil seur ceste chose, à ce que il soient quite du giieC tout coiïmunément, si coume il ont esté en son tens, fors '.que puis iij anz en ça , et au tens -son père le roy Leouis et «on bon aieul le roy Felippe.
Li preudome du mestier devant dit doivent la taille et toutes les autres redevences que li autre bourgois de Paris doivent au Roy. Mes il ne doivent riens de chose que il vendent et acha-
* La confrérie des tapissiers ayoit apparemment sa chapelle daifts TégUte des SaintSoInnocens, qu'on appeloit église de Saint-Innocent.
tent , apartienant à leur mestier, ne ne devroient du guet se il pleisoit k l'exceUenee et à la defoonairetë du Roy ^
TITRE LIL Des Tapisiers de tapiz nostrez.
Quiconques veut estre tapissier de tapis nostrez * à Paris, estre le puet franchement pour tant qu'il sache le mestier, et qu'il oevre aus us et aus coustumes du mestier, qui tel sont :
Li tapissier de tapis nostrez de Paris pueent avoir tant de vallés corne il leur plaira; mes il ne pueent avoir que ij aprentis , se ce ne sont leur enfans, ou les enfans leur famés ^ tant seulement nés de loiau mariage.
Li tapissier de tapis nostrez ne puet prendre aprantis à mains de iiij ans de service ; mes il le puet bien prendre à plus terme et à argent, s avoir le puet.
Nus tapissier de tapiz nostrez de Paris ne puet ne ne doit ouvrer de nul file fors que de file de laine bon et loial, fors es chiès ' que il puet ouvrer de toute manière de file. Et ce ont establi li preudomes du mestier pour le conmun profist de touz et pour léauté; quar aucuns soloient* faire fiiuses oevres, de quoi li preudome estoient reprins , et Toevre blasmée.
' Ces statuts ont été barrés dans le Ms. B. On ne tarda pas en effet à j en substituer d'autres; ceux-ci ayant paru sans doute insuffisans et peut-être même înconvenans à cause de l'accusation de vol qui j est consignée contre le maître des tisserands qui vouloit soumettre les tapissiers à l'obligation du guet , comme la plupart des autres métiers. Dés l'an 1277, le prévôt de Paris donna d'autres statuts à cette corporation.
' Les tapis nosirés ou nôtres étoient , à ce qu'il paroît , de gros tissus de laine de couleur, terrant de couvertures et à d'autres usages.
' Es chiés ou chiezj aux extrémités , aux lisières.
^ Avoient coutume , soleharu.
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Ghascune manière de tapis nostrez doit estre tout d'un le; œ est à savoir petits tapis ^ tapis de douze lez ^ sont de v quartiera, et tapis de xxiiij lez sont d'une aune et demi de le, et de vij quartiers et demi de le, et de vij quartiers de le, et de ij aimes de le.
Nus du mestier devant dit ne puet ne ne doit conporter ne faire conporter par la ville de Paris tapis pour vendre , se ce n*est au jour de marchié, c'est à savoir au vendredi et au sémedi; et ce ont establi li preudome du mestier pour le larrecin que Fen puet faire en leur hostiex du mestier devant dit , que on a fet aucune fois.
Li mestre tapissier puet taindre le file de lainne en sa meson pour ouvrer el mestier devant dit.
Nus ne puet ne ne doit de dehors Paris aporter à Paris vendre chose apartenant au mestier devant dit qui ne soit bone et loial *.
TITRE LUI
Des Foulons.
Quiconques veut estre foulons à Paris , estre le puet franche^ ment , sanz achater le mestier du Roy.
Li mestres foulons ne puet avoir que ij aprentis , se ne sont leur filz et leurs frères, nés de loial mariage.
' Au-dessus du mot lez on a écrit dans le Hs. B celui de liois, ainsi ({ne dvii la li^e suîvaDte. Cet article est embrouillé. Un renvoi à la marge le complète aisai : « Tapis de douze liois sont d'une aune de lé , et tapis de sèze liois sont de y qiuur- « tiers, » etc.
' On a mis à la marge , dans le Ms. B : « Mestres jures de cest meatic^ pour Vwm « m ccc et dis ix, Thomas dou Fossé et Gieffroi de Laigny^» Dans la auita les deux corporations de tapissiers, fîirent réunies.
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Li aprentis, li uns ou li doi, doivent faire et pueent toutes les choses du mestier que li mestres leur conmandera.
Li mestres foulons pueent aprendre leur mestier aus en&ns leur famés et à leur frères nez de loial mariage , et avoir-les avec leur aprentis, ausi bien corne leur propres enfans ou leurs frères.
Se li mestre muert, sa famé puet tenir le mestier et les aprentis en la manière desus devisëe , franchement , et avec les ij aprentis, les enfans de son seigneur ^, et ses frères nés de loial mariage.
Se famé veue * tenent le mestier des foulons devant dit se remarie à home qui ne soit du mestier devant dit, èle ne puet pas tenir le mestier ; et se èle se marie à home qui du mestier soit, soit à aprentis ou à vallet, tenir le puet franchement.
Nus foulons ne puet ne ne doit mètre en oevre nul vallet ne nul aprentis houlier ' ne larron ne murtrier, ne bani de vile pour vilain cas; ne nul vallet sHl n'a xij denrées de robe au mains. Et se li vallet savoient que en leur conpaignie eust aucune des persones devant dites , il le devroient faire savoir au mestre tantost que il le sauroient; et se il ne le feisoient, chascun vallet qui le sauroit, l'amenderoit de x s. de Paris au Roy; et se il le fesoient savoir à leur mestre, et se le mestre le^ fesoit puis ouvrer, il amenderoit de xl s. au Roy, se li devant diz maufeiteur est pris ouvrant en l'ouvroir au mestre ; et s'il n'i estoit prins ouvrant, li mestres ne paieroit pas les xl s.
Li vallet conmandë * à année sont tenu d'aler en l'oevre de leur mestres à Teure et au point que li maçon et li charpan*
* De son mari.
* Si une femme, veuve d'un maître foulon. ^ Fripon , mauvais sujet.
^ Le se rapporte à valet houUer ou larron, ^ Retenu ou engagé pour l'année.
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tier vont en place pour eus alouer. Et se li vallès ne sont çonmande, cil doivent aler en la place jurée à l'Ai^^ ou quàrrefour des chans pour eus alouer, se alouer se voelent à Fheure et au point devant dite , se il ni lessoient à aler par banie.
Li vallet doivent aler à la place devant dite, sanz asamblëe* et sanz banie, à l'heure devant dite.
Se aucun vallet fait contre cest establissement, ,il paiera v s. d'amende au Roy.
Li vallet ont leur vesprëes , c'est à savoir que cil qui sont loué à journée, lessent œvre au premier cop de vespres Nostre- Dame en charnage , et en quaresme au cop de conplié j et au samedi au premier cop de none de Nostre-Damé, et à la nuit de r Acension , quant crieur portent vin ' ; et la veille de la Pénthecoste, la veille Saint-Pierre, après la Saint- Jehan, la veille de la Saint-Lorent , et la veille de la mi-aoust, si tost que li premier crieur vont, et la veille de Pasques, si tost corne il oent les sains * soner.
Se mestre a mestier ^ de vallet à la vesprée devant dite qui à cèle journée ait ouvré à lui, aloer le puet sanz aler en place ^ se il se pueent concorder du pris. Et se il ne se pueent concorder, li Vallès puet aler en la place au chevet Saint-Gervais ^, devant
' L'aigle étoit apparemment l'enseigne de quelque tayeme du carrefour des champs. ITaprès ce qui est dit plus bas sur la place où se tenoient les ouvriers foulons, cette maison devoit être située auprès de l'église de Saint-Gervais , proche la Grève.
' Attroupement.
^ Le Ms. G ajoute : «< par la ville. » Les crieurs de vin avoient la coutume de crier leur denrée à l'heure du souper.
^ Cloches ; du latin signa pulsare,
^ Ici mestier a la signification de besoin.
^ Au chevet Saint-Gervais fut construite , plus tard , la rue des Barres. C'est là que les ouvriers foulons se rendoicnt pour attendre de l'ouvrage, comme les matons non employés se tiennent encore le matin h l'une des extrémités de la place de Grèye.
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la mésoh la converce ; et ileuc vont querre li mèstre vallès quant il leur faillent à la vesprée, ou ans autres eures du jour.
Nul fiEune ne pùët ne ne doit mètre main à drap, à chose xpi apartiegneau mestier des foulons , devant que li dras soit tondus.
Se li aprentis s'enfuit d'entour son mestre ains ^ son ternie^ il ne puet ne ne doit mètre la main au mestier, ne à son mestre ne à autre, devant qu'il li ait restoré le domage; et se il i avoit restore le domage, ne pourroit-il ouVrer come ouvrier devant qu'il auroit servi son mestre ou autrui ij ans au mains.
Doi mestre du mestier ne pluseur ne pueent estre conpaignon ensamble en un hostel ^.
El mestier devant dit a iiij preudeshomes et loiaz, establi de par lou Roy, c'est à savoir ij mestres et ij vallès; liquel iiij preu^ dôme doivent j urer seur sains pardevant le prevost de Paris que il le mestier devant dit garderont bien et loiaument, et doivent jurer que se aucun mesprent el mestier devant dit, qu'il le feront savoir au prevost de Paris.
Ces iiij mestres du mestier devant dit jurez doit-on changier chascun an par ij fois, c'iest à savoir à la Saint-Jehan et au NoeP.
* Avant.
* Cette dëf^fie d'association n^est point exprimée dans les statuts d'alitres métiers ; mais il est probable qu'elle existoit également pour eux.
^ Le renouvellement semestriel des prudhommes est encore une disposition particulière à ce métier; du moins n'est-ellc pas exprimée dans d'autres statuts. Il en est de même , à peu près , du mode de renouvellement. On voit que pour les foulons ce n*est pas , comme pour d'autres artisans , le prévôt de Paris qui met et aie les prudhommes à sa volonté* Ce sont les prudbommes qui ont l'initiative du choix , et qui proposent leurs successeurs. Les notes marginales du Ms. B, en marquant pour plusieurs aimées les choix des prudhommes , ajoutent que ces jurés furent établis de par le préc&t et le commun du mestier, ou même élus du Commun du mestier, ce qui feroit croire que le mode d'élection a varié , mais que la communauté a toujours conservé une part dans l'élection.
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Quant li iii j jure du mestier devant dit ^ c'est à savoir li doi mestre et li doi vallès, ont parfait leur termine , il doivent vNiir au prevost de Paris et requerre que il mète iiij autres preudeshomes et loiaz en leur leu , et li prevoz doit par le conseil des ij mestres eslire ij vallès , et par le conseil des ij vallès eslire ij mestres, se il semble au prevost de Paris, que il le con-» seillent bien ; et lors faire jurer aus iiij preudomes noveaus es* leus les sermens devant diz, et lors doit-il les iiij premiers esleus déporter de leur services *.
Li vallet foulon se doivent desjeuner en charnage dez leur mestres, à l'heure de prime, s'il desjeuner se voelent hors de l'ostel à leur mestres, où il leur plaist dedenz la vile de Paris; et doivent venir après disner à Toevre au plutost que il porront, par reison , sans banie , et sans attendre li uns li autre à desmesure. Et quiconqnes fera encontre, il amendera au Roy ^i xij den.. toutes les fois que il en sera repris; desquex xij den. li iiij juré qui le mestier gardent de par lou Roy, aront iiij den. par la main du prevost de Paris , pour les couz et pour les mises que il font au mestier garder.
Nus foulons ne puet ne ne doit parer drap qui ne soit parn bien et loiaument ; et se aucun en estoit plaintif que son drap ne fust bien parez, li iiij juré doivent le drap reguarder, et se il treuvent que li dras soit mau parez *, cil qu'il l'aura paré j^es-
' Parmi le gnnd nombre, d'élections mentionnées sur les marges du Hs. B , je me jKimeFai à citer les suivantes : « Ce sont les jurés : Robert d'Amiens , Bobins Bobe , « Felippe Diane Bone , Euyrart de Saint<-l40 (sans date). «-> Pierre Frambout , Rej le «c lintier, mesires ; Robert d'Amiens (le «piatrième nom est «nlevé) , vàllés furent estatt Mis gardes du mestier de par le préyoil, l'an (mcc) iiij'' etxu , le lundi devant les M Brandons. -» Ceu sont li maistres des foulons sermantez : P. Guill* de Vernon, Jehan tt Fèvre , Pierre Garrue , et Pierre Linton , todfc fblons, fait de l'asantement du ooumun a des folons , mccc et y. 9
' Mal paré.
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torra le domage àcdui qui le drap ert^,par le jugement aus iiij jurez; et si ramendera de v s. de pariais , desquex v s. li mestre auront xij den. pour les couz et pour les despens qu'il mètcnt pour pourchacier les amendes.
Des amendes de xx s. , li juré qui gardent le mestier auront iiij s. , et de cèles de x s., rj s., et de cëles de t s. , xij den. , et de cèles de xij den. , iiij den. , par la main du prevost de Paris , pour les mises et pour les despens qu'il font es amendes pourchacier.
Li preudome du mestier devant dit aient qu'il n'avoient on^ ques guaitié*, fors puis que li Rois' ala outremer; mes madame la royne Blanche, qui Diex absoille, les fist guaitiar par sa Yolenté.
TITRE LIV
Des Tainturiers de Paris.
Quiconques veult estre tainturiers à Paris ^ de guesde^, et de toutes autres coleurs desquëles l'en taint dras ^ estre le puet franchement, fors toisserraçt de lange, pour tant que il sache Iç mestier et il ait de quoi , et que il oevre aus us et aus coustumes du mestier , qui tel sont :
Quiconques est tainturiers de gueide , ou d'autre tainture, à Paris , il puet avoir tant de valiez et d'aprantis come il li plaist , et puet ouvrer de nuiz se mestiers * li est.
Nus tainturiers ne puet ne ne doit mètre alun de bouquauz
' A qm le drap appartenoit.
* Fait le senrice du. guet. On Toit qu'un grand nombre de métiers chercboient à se soustraire à Tobligation de la garde de nuit.
^ Louis IX.
^ Guuêe, el plus bas gueide, pasfd.
* Besoin.
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ne fîiel de fuelle^; car ce sont fausses taintnras. Et quiconques fera contre cest establissement , il Tamendera au Roi en xx soz'de parisis toutes les foiz qu'il en sera repris.
El mestier devant dit a ij preudeshômes jurez et serementtz de par lou Roy, lesquez li prevoz de Paris met et oste à sa yolentë ; liquel jurent sus sains que il le mestier devant dit garderont bien et loiaument à leurs pouoirs, et que il toutes les entreprésures qu'il sauront que faites i seront, au prevost de Paris, ou à son conmandement , au plus tost qu'il porront , le feront assavoir, par raison. Liquel ij jure auront en l'amende de xx solz, ij soz pour amendes pour chacun .
Se pleinte est fête que aucun ait mestaint ^ drap , ou file , ou lainne , ou toiles , les choses desus dites doivent estre veues par les preudeshômes jurez et sermentez du mestier garder , liquel doivent veoir les choses que on dist que sont mautaintes ; et se il veoient qui soient mautaintes , il doivent , par leur seremens , faire restorer le domage à celui à qui li domages de mautaindre a esté faiz. Et doivent li doi juré du tainturier forfesant avoir ij s. pour leur paines et pour leur travail, et pour le delaiement de leur besoignes. Et se il est trouvez par les preudomes jurés que les dras, ou les choses devant dites, sont bien souffisanmehi tains , cil qui se seroit plains à tort , rendroit aus devant diz jurez les ij s. devant diz pour les reisons devant dites ; quar
* Alun de bonquaus étoit apparemment une mauvaise qualité d'alun , ou peut-être le rebut de cette denrée, qu'on tiroit alors de l'Orient. On pourroit croire d'abord que paryùtf/ on veut désigner le fiel ; mais la note suivante , qu'on lit en marge du Ms. B , prouve qu'il s'agit d'un autre objet : « Thibaut de Rains.... juré pour^^acder les mes- M prentures qui seront faites en la marchandise de ^relle dont on ùlt le fîiiel , estaUi M par le receveur nommé Aubert Telot , l'an mcccxxii , le lundi après la Toussainz , du « consentement des mestres. » La prelle ne seroit-elle pas la plante appelée piurelle ?
* Mestaint, et plus bas mauiaini, mal teint.
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amende du mestaindre n'en doit-on pas poier se fausses coleurs n'i a , quar nul ne mestaint que il ne mestaigne malgré sien , et que il n'i ait trop grant domage.
Nus toissarrans de lange ne puet ne ne doit taindre de gueide à Paris , ne de autre couleur , pour la reison de ce que il ne leur plaist pas que tainturier de gueide puisse tistre de lange. Laquèle chose est contre Dieu et contre droit et contre reison ^, et espëciaiunent et expresséement contre le Roy et contre sa droiture , si corne il est avis aus preudeshomes du mestier de tainturerie de Paris ; quar li mestier de toissarranderie est tex que nul ne le puet avoir se il ne Fachate du Roy ; et puisqu'il est au Roy à vendre, dont n'est-il pas aus toisserrans à deffendre; et li toisserran le deffendent bien quand il ne voelent que nul le face faire s'il n'est filz de mestre ^ ; mes si plaisoit à la très debonière excellence le Roy, tout cil qui seroîent preudome et loyal , qui auroient le mestier de toisserranderie achaté , pourroient estre tainturiers , et li preudome tainturiers porroient estre toisserrans, pour tant que il achate le mestier du Roy; et ensinc la droiture le Roy en croistroit , et vaudroit miex touz les anz de ce livr . de paris. ; quar on feroit touz les ans trop plus de dras , et vendroit et achateroit^n files et laines, et moult d'autres choses , desquex li Rois auroit moult grant profit ^.
' Nous avons tu pourtant , dans le statut des tisserands de lange , qae la reine Blanche leur avoit accordé deux ateliers de teinturerie de guède.
' Cette disposition exclusive ne se trouve pas dans le statut des tisserands ; seulement on permet aux maîtres tisserands de fiiire travailler leurs plus proches parens avec eux , en sorte que de fait les familles de tisserands dévoient attirer le monopole de leur métier.
' La perspective d^une augmentation de revenu par suite de la confusion proposée entre tisserands et teinturiers , ne toucha pourtant pas le gouvernement , et bientôt il parut une ordonnance pour séparer entièrement les deux métiers.
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Nus tainturier ne doit rien de tonlieu , ne de coustume , de chose qu'il vende ne achate apartenant à son mestier, foi*s le pois , se la chose est pesée au pois le Roi.
Tout li tainturier de Paris , demorant en la terre le Roy et en la terre Fesvesque , doivent chascuns , chascun an , au Roy , vj s. de hauban , et iiij s. pour les planches ^.
Li tainturier qui demeurent en la terre du chamberier de France ne doivent que vj s. de hauban ; quar il ne doivent rien des planches.
Li tainturier qui demeurent en la terre du Temple ne doivent que iiij s. chascun pour les planches ^.
TITRE LV
Des Chauciers de Paris.
Il puet estre chaucier ^ à Paris qui veult ; mes que il teigne les ordenances du mestier, qui sont tèles :
Quiconques est chaucier à Paris , il puet avoir tant d'aprantis come il li plaist, et à tel terme com il voudra, par si que ^chascun aprantiz , $us tèle convenance come il fera à son miestre , paiera xij soz de Paris de l'argent que son mestre en aura , se il
' Ces planches étoient apparemment sous des hangars sur le bord de Teau , comme on en voit encore sur le ruisseau de Bièyre.
* n paroît que les propriétés du Temple s'étendoient jusqu'à la Seine ; du moins y dans l'ordonnance de Charles YI de l'an 1415 , est -il enjoint aux bateliers qui amènent des vins d'Orléans d'amarrer aux palées des moulins du Temple,
' Les chauciers , appelés ensuite chaussetiers , faisoient en drap > imle ou soie , les chausses qui tenoîent lieu de bas , et qui en avoient la forme. Après l'invention des bas tricotés ou faits au métier, ces chausses restèrent en usage dans les campagnes pendant assez long-temps.
^ Pourvu que.
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n est filz de mestre, liquel n'en paiera rien. Desquels xij s. li Rois aura viij s. , et la confrarie du mestier, iiij s.
Et porront ouvrer ou dit mestier de nuiz et de jours , et coudre de fil double y blanc et noir , et fère euvre souffîsant à trois doie plène de sus.
Quiconques est chauciers à Paris , il puet fère chances de soie et de toile, sanz chaux ^ et chauçons.
Li chaucier peuent fournir et estoffer leur chances de deus soies 9 mes qu'elles soient neuves et souffîsans , et que la soie ne soit arse^. Et se il le fesoit autrement, les chances ser oient arses, et l'amender oit cil qui ce forferoit , de v s. , dont les iiij seront au Roi , et xij den. ans gardes du dit mestier por lor poine.
Quiconques mestre conmance ledit mestier de chaucerie, il doit XX soz d'entrée, desquels li Rois a xv s. , et la confrarie du mestier v s. , se il n'çst fiiiz ' de mestre , liquel ne doit rien.
Nus chauciers de Paris ne d'ailleurs ne puet conporter ne fère conporter par la ville de Paris chances neuves de soie ne de toile, pour les fraudes qui i sont tèles que li conporteeur ne sont conneu, ainz vendent les chances faites de bourre et d'autres mauvëses estoffes; et quant li acheteur cuident avoir acheté bones denrées, et il vient à leur connoissance qu'il sont deceu, il ne scevent où trouver les vendeeurs conporteurs , et einsi perdent leur argent; ce qu'il ne pourroient faire ans estaliers*. Et pour la fraude fut ce establi.
Et quiconques sera trouvé conportant des chances neuves desus dites , il seront forfaites , et l'amendera de v s. toutes foiz
* Probablement sans pieds , et seulement pour couyrir les jambes,
* Brûlée , trop cuite , ou trop mordue par la couleur. 3 Fîls.
^ Danger qu'ils ne pourroient courir en s'adressant aux marcbands tenant boutique ou étaux.
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que repris en sera. Desquex v s. li Rois aura les iiij s. , et li jure du mestier xij den. pour leur poine.
Nus chauciers ne puet ne ne doit vendre en la ville de Paris chances au diemanche , se n'est à son tour , et au tour i a iij ouvrouers ouvers pour vendre chances au diemanche*, et non plus. Et quiconques vendra au diemanche , se ce n'est à son tour , il l'amendera de v s. toutes foiz qu'il en sera repris , dont li Rois aura iiij s. , et li jure du mestier xij den.
Nus chauciers de Paris ne doit rien de chose que il achate pour son mestier, ne que il vende, se il n'achate drap entier.
Ou mestier desus dit sont establi iij preudeshomes pour garder ledit mestier , lesquex li prevost de Paris met et oste toutes foiz qu'il li plaist ; liquel font serement au Roi de bien et lëaument garder les ordenances du mestier , et de raporter au pre vost de Paris, ou à son lieutenant , les entrepresures et les maies façons qui seront fètes ou dit mestier, par leur sairement*. Et est ordenë par les preudeshomes dudit mestier que les valiez dudit mestier , dont les nons sont ci-desoz nommez , porront conmencier ledit mestier quant il voudront • sanz acheter le , ne rien paier au Roi, por ce que il ont este grant tens au mestier avant cest establissement , et por ce que li pluseur d'ans ont este aucune foiz mestres , et sont devenuz valiez par pouretë ou par leur volenté '.
Ce sont les nons des diz valiez ; c'est à savoir, Henri de Biauvez, Guillot de Vernon, Tevenot de Sens, Lembelet, Jacquet
' Plusieurs corporations d'artisans avoient la faculté de tenir un petit nombre de boutiques ouvertes le dimanche , tandis que toutes les autres dévoient être fermées. Les marchands jouissoient à tour de rôle de cette faveur.
* Serment.
' On voit que la misère forçoit quelquefois les maîtres artisans à renoncer k leurs privilèges , et à redescendre dans la classe des simples ouvriers.
de Meauz , Alain le Breton , Martin de Laon , Renaut Fauviau , Jehan de Blangis , Pierre de Lafontaine , Perrot de Saint-Mor , Nicholas d'Ancre , Mahi Gardon , Moriset le Breton , Jeh°* Pigon, Jehanot le Farinier , Jehan de Chartres , Henri le Breton , Perrot le Bourguignon, Nicolas d'Evreues, Rogerin de Cormeilles, Maci des lUes , Pierre des Illes , S3rmonet de Meleun , Hemonet le Breton , Huet de Saint-Germain , Janet filz , Raoul le Boiteus , Janot de Maalines , Raoul de Tilli , Thomassin d' Arenci , Anfroi et Guillot de Dammartin.
Et toutes ces choses desus dites ont les persones qui s'ensuient, et li valiez desus diz, jure sus sainz à tenir et à garder fermement en la manière que desus sont devisees. G'est à savoir, Guili^ d'Orliens, Yvon Pourcel, Daniel le Breton, Raol le Boiteus, Jeh. de Baigneus, Jehan Erneis, Pierre le Pastaier, Jaq. de Vernon, Jeh. Jugler, Jeh. de Saint-Germain, Guill* de Vernon, Robert de Vernon , Richart de Senliz , Jehan de Ghevreuse , Gervaise de Lacroix , Alain de la Sale , Jeh. le Peletier, Remon prodome, Hugues le Borguignon, Guiot le Boçu, Ëstienne le fiz Beneoit, Gautier de la porte Baudoier, Nicolas de la porte Baudoier, Jehan le Bel, Robert de Meauz, Nicolas Prévost, Jehan Prévost, Maci Ghardon, Bernart, Gilebert le Gamus, Gautier de Dreues , Jehan Preudome , Pierre de Vitry, Denise Aragot, Jeh. de Biauvez, Jeuffroi du Temple, Jehan de Blangi, Martin de la Groiz , Taune le lombart , Pasquier le lombart , Bone Aventure le chaucier, Oudin le maçon, Guillot dlvrj, Jeh. Parci et Nicolas Lebiau ^
' On lit en marge du Ms. B diverses annotations , telles qne celles-ci : « Chenel de <( Pistoire, limbart (lombard?), est entrez au mestier et en la confrarrie le mardy u avant la septembresche , l'an mccc et i , et en a paie xv. s. -— Jurez de ce mestier, le «< merquedi après les huitaines Saint-Martin d'esté mogcx : Jaques de Saint-Denis ,
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Sauf à nostre seigneur lou Roy et au prevost de Paris de ajous* ter et de oster , de crestre et de amenuisier en ces choses desus dites , toutes foiz qu'il leur plera et il verront que bien soit et profit au mestier et au conmun du peuple ^.
TITRE LVI. Des Tailleurs de Robes.
Quiconques veut estre tailleeurs de robes* à Paris, estre le puet franchement, pour qu'il sache fère le mestier et il est de coy '.
Li tailleeurs de robes langes * à Paris puent avoir et tenir tant de valez et tant d'aprentiz come il voelent , à tel terme et à tel soume d'argent come il en puent avoir.
Nus menesterieus du mestier desus dit ne puet lever establie de ci à donc que li mestres qui gardent le mestier aient veu et regarde s'il est ouvriers soufisant de coudre et de taillier, et s'il le treuvent soufisant, il puet establie lever', et tenir ostel come mestres.
Nus ne puet taillier robes langes dedenz la vile de Paris , si ne tient ostel et establie levée dedenz la vile , come mestres ; et se il le fet, il sera à v s. de paris, d'amende au Roy toutes les foiz qu'il en sera repris; et ce ont ordenë li preudome du mestier
M J. Coupelart, André de Saint-Germain. — Ogier Figue , Thomas de Clichi , GuiU* M de Ville-Parisie , mestres esleus pour l'an xxzyi , le xr* jour de août. »
' On voit que ce statut fut présenté tout fait au prévôt , et soumis à son approbation.
* Les tailleurs de vétemens longs , en forme de robes , portés alors par les hommes , comme on le voit dans les dessins et miniatures du temps.
^ n ait de quoi s'établir.
^ Vétemens ou robes de drap.
^ Former un établi de tailleur.
pour les estranges variez qui vienent à Paris , et taillent robes es ostieus et ailleurs en recoi ^, si que li mestre en ont grant honte et grant reprouche de la mestaille^ que il ont faite aucune foiz '.
Quiconques est taillières de robes à Paris , et il mestaille j robe ou j garnement par le drap mai ordené au taillier , ou par l'innorance de son taillier , li meffaiz doit estre veuz et regardez par les mestres qui gardent le mestier; et se li mestres dient par leur serement que le garnement^ soit enpiriez par mestaillier', li taillières doit rendre le doumage à celui qui le garnement est^, par Fégart des mestres du mestier , et si le doit amender au Roy de y souz de paris, d'amende toutes les foiz qu'il en seroit repris; esquieux v s. li preudonme qui gardent le mestier de par le Roy ont ij s. de paris, à leiu* conflarie, pour les poures de leur mestier soustenir.
Li valet couturier du mestier desus dit qui mesprandront ou mestier desus dit par leur cousture ou par leur fet , se leur mestres en est plaintiz aus mestres qui gardent le mestier, il l'amenderont par le dit des mestres entendant le doumage à leur mestres , et l'amenderont d'une joumëe aus mestres qui gardent le mestier, pour les poures de leur conflarie soustenir.
Li valet tacheeur ^ aus tailleeurs ne puent demander autre louier de leurs mestres que le droit pris que il ont use depieça*.
* En cachette.
' De la coupe maû(piëe du drap.
' Cet article est , dans le Hs. B , écrit à la marge , peut-être comme une addition faite postérieurement.
4 Vêtement. Les Anglois ont conservé le mot garment. ^ Gâté par la mauvaise coupe.
^ A qui appartient le vêtement.
7 Qui travaille à la tâche.
^ Par le passé.
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U mestier desus dit a ii} preudesoumes qui' le mestier gardent de par le Roy ; liquiex jurent surs sainz , pardevant le prevost de Paris , qu'il le mestier desus dit garderont bien et loiaument, et feront à savoir au prevost de Paris ou à son conmandement, touz les mefïaiz qu'il sauront u mestier desusdit y au plus tost qui pouront par reson.
Li preudoume du mestier desus dit requièrent qu'il soient quite du guiet , si plest au Roy, pour les granz robes qui leur convient fère et garder de nuiz , qui sont aus gentiuzhomes , et pour ce que il ont grant plante de meniée estrange ^ que il ne puent pas touz croire ne touz garder, et pour ce qu'il convient que il taillent et cousent les robes aus haus houmes ausi bien par nuit come par joiu*, pour les essoines ^ que li haus houmes et les genz estranges ont à la foiz d'aler hors , et que il convient que il rendent la taille qui font au soir, à lendemain au matin.
Li preudoume du mestier desus dit doivent au Roy la taille et les autres redevances que li autre bourgois de Paris li doivent.
TITRE LVIL
ml'
Des Liniers.
Il puet estre liniers ' à Paris qui veut, pour qu'il sache fère le mestier, et il ait de coi.
* Jeunesse étrangère. On a pu remarquer les prétextes que cherchent beaucoup de corporations pour obtenir l'exemption du guet. Les tailleurs font valoir la nécessité de surveiller les jeunes gens qu'ils sont obligés de laisser la nuit dans leur maison , et auxquels ils ne peuvent pas toujours se fier. De plus y ils s'excusent par la considération que les grands seigneurs les font souvent travailler la nuit , et les forcent de rendre tout fait le lendemain un vêtement commandé seulement la veille.
* Besoin , urgence.
^ Itfarchands die lin.
Quiconques est liniers à Paris ^ il puet et doit Tendre seulai^it en gros par poignîees, par pesitius, par cartiens^ et bote^ kites de betisi et lin serancié ^ boen et kual, pour 'qu'il soit ptost à filer, et toute autre manière de lin, pour qu'il soit bôen tt lëalz.
Nus ne puet ne ne doit vendre liti seranoié , se îl n'est serancié et ouvre en la ville de Paris; car Ton ne set pas si bien le lin serancier ne ouvrer hors de la ville come l'en iet deden^.
Nus liniers de Paris ne puet ne ne doit avoir que j aprentice, se se ne sont si anfant ne de léau mariage; laquelle aprenttice il ne puent ne ne doivent prendre à mains de vj anz de service, et à xl s. de deniers, ou à viij anz de>service satna point d'argent. Car qui plus et qui plus d'aprentices prendront que j , se ne seroit pas le profiz aus mestres, ne aus aprentices meesmes; car les mestreises ^ont asez charchiëes en aprendre en bien unoe ^.
Li liniers de Paris pueent avoir tant d'ouvrières corne il voudront, peur tant que les ouvrières sachent ouvrer^ et que elles aient esté aprentices vj anz ou plus.
Nûle ouvrière du mestier desus dit fie doit tenir ouvrouer à Paris, se elle n'a esté aprentice vj anz ou plus.
Nus liniers de Paris ^ ne puet ne ne doit conporter ne &ire
* Lin apprêté. Les botelettes de betisi indiquent apparemment le lin dans son état oatnrel.
' On VMt que la défense^ prendre plus d'uB apprenti , défense commune 4 un frud nombre de métiers d'alors , avoit un double but , celui de forcer les maîtres à donner tous leurs soins à l'instruction de cet apprenti , puis d'empêcher qu'il ne se présentât trop de candidats voulant obtenir la maîtrise , et pouvant porter préjudice , par leur nombre , aux maîtres établis.
^ Les mots de Paris ont été rayés dans le Ma. fi, etim lit en marge là note que voici : « Ce mot de PariskA oatépar Gnill* Tbibout,f»révdetde tParis^ktnairdi apiéa M Nouel , l'an mgcg. »
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conporter lin en la ville de Paris pour vendre, se ce n'est à jour de marchië es haies de Paris, et u parvis Nostre-Dame oà h marchié queut^ au lundi, au mecredi et au vendredi, povstce que l'en melle le mauves lin avecques le boen , et que li Roys empert sa coustume.
Quiconques est liniers à Paris , et ameinne lin à Paris ^en la manière que elle est devisée par desus, et li lins soit pires de^ denz que dehors , li lins doit estre veuz et regardez par les mestresilu mestier, et se li mestres le treuvent mauves, et il le dient par leur serement, il poiera v s. de parisis d'amende au Roy, toutes les foiz qu'il en sera repris.
Nus ne puet ne ne doit amener à Paris lin d'Espaingne, ne de Noion pour vendre; car telle manière de lin est fause et mauvèse , et a este esprouvëe dès Ion tans a ^.
Quiconques mesprendra en aucuns des articles desus diz , il poiera v s. de par. d'amende au Roy, toutes les foiz qu'il en sera repris ; es quex v s. li preudome qui gardent le mestier auront xij den. pour la poine et pour le travail que il ont du mestier garder.
Quiconques est liniers à Paris et a estai es haies de Paris, cil qui a estai devers les murs le Roy, poie ij s. de paris, de cens par an de chascun estai, et cil qui ont leur estaus de l'autre partie, ne poie que xij den. de cens par an de chascun estai.
Touz li houmes dehors et dedenz qui ameinnent lin à Paris pour vendre, la première soume doit ij den. de coustume et obole de halage; et se il ne vent à premier marchié qui des-
' Probablement dans le sens d*écheut , a lien.
* Il semble qu'il manque ici quelque chose. Cependant les divers manuscrits , à l'ezceptiou du Ms. F, iinissent tous la phrase par le mol a, sans lacune. On aura yo«li> dire : long temps y a.
cendra son lin , il ne doit à Fautre marchië après , que iij oboles et demi de tonlieu , et obole de halage. Et cil qui a porté à col doit iij obol. et demie de tonlieu, et obole de halage.
Li preudoume du mestier desus dit se sont assenti à ce que il i ait deus preudesoumes qui garderont le mestier de par le Roy, lîquex li prevost de Paris mest et oste à sa volenté et p^ l'assentement du conmun du mestier desus dit; liquex deus preudeshoumes jureront sur sainz pardevant le prevost de Paris que eus touz ceus qui mesprendront an aucuns des articles desus diz , li feront à savoir au plus tost que il pourront par reson *.
Li dui preudoume qui le mestier gardent de par le Roy, sont quite du guiet se il plest au Roy, pour la poinne et pour le travail que il ont de garder le mestier le Roy,
Li houme qui ont pasé Ix anz d'aage .au plus , sont quite du guiet , et cil à qui leur famés gisent ; mes il sont tenuz à fère le savoir à celui qui le gueit garde de par le Roy.
Li liniers de Paris doivent au Roy le guiet et la taille et les
autres redevances que li autre mehesterel li doivent * .
' Aonotatious en marge du Ms. B : « Gardes des liniers l'an cgctj, le diemenche.... « Clareabaot le linier, Thomas le liniier. -^ Juxez-de ce> mestiar esl«ft de l'acort du <« conmun , diemenche après la Siûnt-Luc et Saint-Just , l'im de grâce occ et xvu : Qa- «« rembaut le linier, Jehan du Temple, à la porte du Temple, Jehan de Piquigni , linîer .M. es halles. — Mestres jurez du conmun assentiment : Sjmon le bordeiir^ Glar^imbaut cvle lignier, Manfrqy Gonnesse, le juedi après la Saint -Andrez , J'an de grâce « MCGCXXiu. » Il paroitroit-, d'après ces; mots , .qn'au xit* siècle, le nombre des prudhommes avoit été porté à trois au lieu de àem. ..... , .
* Les Mss. B et F ont l'addition suivante :
« L'an de grâce mil oc iiu" et trèze , le diemenche devant la Saint-André , fu «cordé M de touz les liniers de Paris , que l'addicions ci-desouz nonmée fîist adjoustéè avecques « le registre 'desos dit.
u Nuls ne nulles du mestier desus dit ne face par nuit chose qui audit mestier apai^-
TITRE LVIIL Des Marchons de chanvre et delfUe.
Quiconques veut estre marchans de chanvre et de file de chanvre, estre le puet franchement, et avoir tant de vallès et de aprentis corne il li plaist.
Nus ne nule ne puet achater fille moillië * ne chanvre moillië devant que il soit ses ^ et bien essuiez ; et se il le feit, il est à v 9. d'amende à paier au Roy.
An ' la marchandise devant dite a iij preudomes jurés que li prevos de Paris met et hoste à sa volenté , liquel preudome doivent jurer seur sains qu'il le méstier devant dit garderont bien et lëaument , et qu'il toutes les entrepresures qui eu mestier devant'dit serront faites, au plus tost qu'il le porront faire savoir par raison au prevost de Paris , le feront savoir.
Nus ne puet chanvre ne file de chanvre lever, c'est à savoir hoster de la gibe ou del fardel ^, et appareillier et mètre par quarterons por faire peser au pois le Roy , se ce ne sont li jure qui le mestier devant dit gardent de par le Roy; et se il le fait, il le doit amender au Roy en y s. de paris.
Li iij jure devant dit ne puent estre marchans de la marchandise devant dite tant que il vuellent estre leveur , et ont
M tïegne , c'est assavoir, de oooter (coster^ Ms. F) , de cerancter et de ploier; et se ain* « sint estoit que nns fiist trouvé mespfenaiit contre aucnnes de ees choses devant dites, <( il devra vj s. parisis, des<{uex tiostre sire li Rojrs aura iil] s. pour s'amende, et les <( ij mestres du mestier ij s. por leur peine. »
' FU mouillé.
'See.
^ Fardeau , tas ou amas. GAe paroît être une hotte ou un mojen senblaUe de transport.
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pour ehascun cent de chanvre ou de file de chanvre lever j tor* nois por leur paine et por leur travail, ne plus n'en puent prendre ne demander, et si sunt quite de leur ^ por le mestier devant dit que il gardent de par le Roy.
La thamberière ne li sériant * au marchant de la marchandisse devant dit ne puent ne ne doivent partir ' aveuc aucun marchant des choses desus dites ; mes se li marchanz a feme ou enfanz , sa feme et si enfant i pueent bien partir, et se li marchant estoit malades , et il n'avoit feme ne enfant , il puet avoir part au marchië que on fera des choses desus dites, par sa chamberière ou par son sériant.
El mestier devant dit ne puet ne ne doit avoir nul ooUrratier \
Nus qui ait passé soissante anz , ne cil à qui sa feme gist d'enfent, ne doivent point de guet; mais il le doivent faire savoir à cehii qui le guet garde de par lou Roy.
Là marchanz devant dit doivent la taille et le guet, et les autres redevences que li aiitres bourgois de Paris doivent au Roy.
TITRE LIX
Des Chayenaciers^.
Il puet estre chavenacier à Paris qui veut franchement , pour qu'il sache le mestier fère , et qu'il ait de coi.
Quiconques est chavenaciers à Paris, il doit de chacune toile
* « Leur guet. » Hs. G.
* La servante et le serviteur.
' Participer, se mêler du commerce.
* Courtier.
^ Ghaveuaciers ou chanevaciers , c'e8l*4-dtre canevassievt , Marckasds 4e la grosse toile de cbanvre appelée caaevàs.
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qui ^ vent ou achate en gros, obole de coustume, ja tant d'aunes n'i aura en la pièce ^; et se la pièce contenoit moins y aunes, il ne doit néant de coustume.
Nus chavenaciers de Paris ne doit point de coustume de toiles qui vendent à détail à son estai ou marchié le Roy de Paris , fors que une obole tant seulement qui doivent chacun semadi pour la coustume de leur estaus.
Li home forein de Normandie et d'ailleurs qui ameinent toilles à cheval à Paris pour vendre, il ne puent ne ne doivent vendre ou marchié de par le Roy, à détail. Et se il le font, il perdent toute la toile qui est détailliée. Et ce ont ordené li preudome du mestier, pour ce que li Roys perdoit sa coustume; quar li home forein doivent de chacune toile que il vendent en gros, obole de coustume; et de tout ce que l'en vent à détail ou marchié le Roy, l'en ne doit que obole de coustume de toute la journée; par coi li Rois seroit deceu de sa coustume, se li home forain détailloient.
Nus chavenaciers de Paris ne puet ne ne doitachater d'orne forein toile que li homs forains ait conmencié à vendre à détail; car la toile détailliée d'ome forain est forfète au Roy; et li chavenaciers qui l'acheter oit , paieroit v s. d'amende au Roy, toutes les foiz qu'il en seroit repris, se li chavenaciers ne jure sur sainz qu'il ne savoit pas que li home fust forains.
Quiconques est chavenaciers à Paris, se il a estai , il ne puet ne ne doit avoir point de conporteêur , pour ce que la droiture le Roy amenuisse des conporteeurs * ; quar li Rois a plus de coustume de ce que l'en vent en gros que de ce que l'en vent à dé-
« Qu'il.
* Quel que soit le nombre d'aunes contenues .d^ns la pièce.
^ A cause de la diminution qu'éprouve, par le colportage, le droit per^u pofirle Roi.
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tail. Et qui fera encontre, il sera à v s. d'amende au Roy, toutes les foiz qu*il en seroit repris.
Li conporteeur de Paris ne puent ne ne doivent arrester ne eus asseoir devant les estaus au chavenaciers ou marchié de Paris ; ainçpis doivent aler et venir par les halles , sanz arester ; et si s'asseoient ou arestoient devant les estaus au chavenaciers , en destorbant eus de leur denrées vendre *, il seroient à v s. d'amende toutes les foiz qu'il en seroit repris.
Quiconques est chavenaciers à Paris ^ il ne doit point de coustume de touailles' ne de napes ne de sacs, ja tant n'en achètera , ne ne vendra.
Li chavenacier de Paris ne doivent point de coustume tle toilles qu'il achètent ne vendent au jourz des festes Nostre- Dame, tant come le jour dure, se le jour des festes Nostre-Dame n'eschiet au sémadi.
Li chavenacier de Paris qui achètent j toile de quelque persone que ce soit à Paris, il doivent avoir xxxj aune por xxx aunes se la toile contient tant ; et se la toile contient plus, si doiventil avoir du plus plus à l'avenant; et autant en baillent-il quant il la vendent, s'en les en requiert. Et ce ont-il use dès le tens le roy Phelipe.
Li halier de Paris ^ doit livrer estaus à touz les chavenaciers de Paris avant qu'il en aisent * les foreins.
Li preudome du mestier desus dit se sont assenti à ce qu'il i ait ij preudeshomes qui garderont le mestier desus dit de par le Roy, lesquiex li prevoz de Paris metra et ostera à sa volenté ;
■ En les troublant dans la vente de leur marchandise.
* Drap^ , serviettes et autres toiles.
^ Celui qui est préposé au marché des halles.
4 Avant d'en disposer en faveor des forains.
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liquiex ij jureront sur sainz que il le mesder desus dit gai*âeront bien et loiaument, et qu'il feront savoir mi prerost de Paris ou à son connmndement toutes les mesprentnres qui fètes i seront au plus tœt que il potrontpar reson^.
Li dui preudome qui le mestier gardent de par le Roy^ sont quite du guiet , si plest au Roy, pour la paine et pour le travviil qu'il ont du mestier le Roy garder.
Li home qui ont passe Ix anz d'aage ou plus , solit quite du guiet, et cil à qui leur fiunes gist déniant; mes qu'il sont tenuz à fère le savoir à celui qui le guiet garde de par le Roy.
Li menesterel ' du mestier desus dit doivmt au Roi toutes les redevances que li autre bourgois de Paris li doivent '.
TITRE LX
Des Espingliers.
Premièrement, les espingliers de Paris ont esgardë pour le proufit et por l'avuieement du mestier que chascun doit lessier euvre à conplie en toutes sessons de l'an , c'est à savoir à conplie de quaresme en quaresme ^, et au premier crieur en chamaige au soir.
Item, que mestre nul,,quiex qu'il soit, ne nulle ne puisse tenir ne prendre que j seul aprentiz, et qu'il ne puisse prendre autre / ne tenir tant come celui li doit journée de sa:*vice.
■ Le Ms. 6 a en marge , selon la coutame , les jurés de diverses années ; les plus anciens sont indiqués ainsi qu'il suit : n Jaannin le François , Robert le Breton , Huet « Lanneur furent establiz.... de par le prevost de Paris, l'an mil ce iiij" et xiii , le « mercredi après les huitaines Safat^Dènis. »
* Artisans ou maîtres.
^ Les Mss. 6 et F ont une addition à ce ttatnt , faite en l'an 1S93.
^ Depuis le commencement jusqu'à la fin ihi carême.
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Item 9 quant il aura fet son service, li aprentiz ne pourra eonmancier son mestier devant qu'il aura servi et gaaignië une annëe aconplie.
Item, il ont esgardë que nus du mestier d'espingnerie ne puisse prendre aprentiz, se ij des mestres du mestier n'i sont presenz au prendre pour les convenances oir; et se le mestre le prent sanz la présence de ij mestres du mestier, il est encheu en l'amende le Roi de v s. de parisis.
Item, se l'aprentiz se deffuit ou se son mestre le vent ^, que le mestre qui Tara pris ne puisse autre prendre devant que l'aprentiz ait fet et acompli tout son terme , ne celui ou celle qui le tendra et qui achatë l'ara; et se l'aprentiz se de£^et, et nul du mestier le metet ^ en euvre , s'il n'estoit certains qu'il eust fet tout son servise à son mestre , il seroit encheuz en l'amende desus dite , et si li seroit ostez.
Item, que nus ne nulle du mestier ne puisse ouvrer après l'eure desus dite , sus la paine de v s. de par. desus dite , se ce n'est de forbir ou d'enpesier.
Item, ils ont esgardé que cens du mestier esliront deus preudeshommes du mestier ou trois qui iront par les ouvrouers , et se prendront garde que nus ne mespreingne , et s'il trouvoient aucun ou aucune qui eust mespris ou erré encontre cest establisèment, que les iij ou les ij en fussent creuz par leur seremenz sanz autre preuve trère avant.
Item, se aucun ou aucune présenz ou à venir aloit encontre cest establissement, que li Rois le justiciast à ce qu'il n'i puisse aler encontre.
■ C'est-à-dire le cède à un autre maître pour le temps ^e l'apprenti doit senrir encore.
• MeUoit.
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Item, se les preudeshomes qui seront gardes du mestier trouvoient ou mestier desus dit euvre qui ne fîist loial ne soufisant , que se les preudeshomes ne pouoient trouver sériant prestement, qu'il poussent prendre Teuvre et aporter-la à veoir aus mestres preudeshomes du mestier; et lors s'il la trouvoient mauvèse 9 il la porteroient au prevost de Paris ou à son conmandement.
Item , que se nus jie nulle ouvre k jour de feste gardée ou célébrée, qu'il soit encheuz envers le Roi en l'amende de v s. par.
Tous ceus du mestier desus dit ^ voudrent et accordèrent que quiconques au dit mestier mesprendra au temps à venir, ou fera contre aucune des choses desus dites , qu'il paieroit vij s. paris, d'amende ; desquex li Roys aura v s., et les mestres qui garderont le mestier, pour les serganz, et pour leur pêne, ij s., sauf au Roy et au prevost de Paris qu'il puisse ajouster, crestre et am^ nuisier à leur plaisir es choses desus dites ^.
' On a rajé , en cet endroit du Ms. B , quatre lignes ainsi connues : » Furent en « jugement par devant Jehan de Montegui , à ce temps prevost de Paris , et par leur « commun acort et par Tacort du dît prevost, etc. » On voit par ce passage qu'une partie du statut au moins est postérieure au temps de la prévôté d'Etienne Boileau. Ce statut est d'ailleurs d'une autre écriture que le corps de l'ouvrage ; au reste , après avoir été vidimé en 1323 par le prévôt de Paris, le statut (ut confirmé par lettres patentes de 1336. Vojez Ordonnances des rois de France, tom. iv, p. 125.
* Parmi les notes marginales du Ms. 6 , on trouve celle-ci : « Constituti sunt ma- H gistri valleti Nicolaus Boucher de Librie, Petms Djon., Martin. d'Antoignj, Gllot « le Piquet, et juravenuit mqras post Reminiscere xc* vu h ( 1297).
Il est à regretter que ce statut ne contienne aucun détail sur les procédés de la fabrication des épingles ; aujourd'hui cette industrie exige un grand nombre de bras , entre lesquels le travail est divisé. Il n'est pas probable qu'au temps dont nous nous occupons le travail ait été divisé ainsi , ni qu'il j ait eu de grands ateliers pour l'épinglerie. Cette fabrication devoit donc être lente et pénible.
DES MÉTIERS ET MARCHANDISES. i55
TITRE LXL
Des Ymagiers- Tailleurs de Paris, et de ceus qui taillent
cruchefis a Paris.
Quiconques veut estre ymagiers à Paris , ce est à savoir taillierres de crucefiz, de manches à coutiaus, et de toute autre manière de taille, quèle que èle soit, que on face d'os, d'y voire , de ftist et de toute autre manière d'estofiPe, quèle que èle soit, estre le puet franchement , pour tant que il sache le mestier, et que il euvre aus us et aus coustumes du mestier devant dit, qui tel sont * :
Nus ne puet ne ne doit el mestier devant dit prendre ne avoir que un aprentiz , ne ne le puet prendre à mains de viij anz de service, et à iiij livr. de paris, que li mestres doit avoir, ou à X anz de service sanz argent; mes plus argent et plus service puet-il bien prendre, se avoir le puet.
Li mestre qui a pris son aprentiz , sitost come li aprentiz a acompliz ses vij aiiz ', il puet prendre j autre aprentiz à quel terme que il ait prins le premier.
' Il y avoît deux corporations de faiseurs d'images de saints : la première , qui apparemment ëtoit la plus distinguée , puisqu'elle déclare dans son statut qu'elle ne tra- Taille que pour l'église , les princes , les cheraliers et les hommes riches , scniploit en os , en ivoire et en bois. Outre les figures de saints , elle s'occupoit aussi à tailler des manches de couteaux , et sans doute à les orner de figures. Dans la suite pourtant , on leur enleva cette occupation mondaine , pour qu'ils ne fissent que des ouvrages sacrés , comme on voit par une note marginale du Ms. B , ainsi connue : « Merkedi après les « Brandons , l'an mccx: et trois , fut establi de par les seigneun de la court et de par «I s' J. de Montingn j, que nus jinagiers , fors ceus qui taillent ymages de sains , ne « seront tenus pour jmagiers.... »
La seconde corporation de faiseurs d'images est l'objet du titre suivant.
^ Plus haut , le temps de service est porté à huit ans ; il semble que sept ans étoit le
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Chascun mestre du mestier devant dit puet avec l'aprentiz pris, prendre, en la manère desus devisée, ses enfanz et les enfanz sa feme nez de loiau mariage , tant seulement.
Nus ne doit ne ne puet prendre aprentiz , se il n'a ouvre et apris de mestre vij anz entiers , et de ce convient-il que il face crëablepar sonserement par devant les preudeshomes du mestier ains que il preigne son aprentiz. Et ce ont ordonë et establi les preudeshomes du mestier, pour la reson de ce que il ne leur semble pas que home fust souûîsant aprendre autre el mestier desui dit se il ne Teust apris de mestre au mains le terme devant dit.
Li mestre del mestier devant dit pueent avoir tant de valiez et ouvriers coume il leur plaist; mes il n'en pueent ne ne doivent nus mètre en euvre coume ouvrier ou coume vallet que icil n'ait jure seur seinz que il ait apris de mestre, et que il ait (fait) son
service bien et loiaument tant que ses mestres l'ait quité.
Nus ne puet ne ne doit ouvrer à jour de feste que li quemun de la vile foire , ne de nuiz ; car la clartez de la nuit ne soufBst pas à ouvrer de leur mestier, car leur mestier est de taille.
Nus du mestier devant dit ne puet ne ne doit ouvrer ymage ne crucefilz, ne nule autre chose apartenant à sainte Yglise, se il ne le fait de sa propre estoffe, ou il ne le font li un ouvrier à l'autre , ou il ne le fet à aucun clerc ou aucun home de religion , ou aucun chevalier, ou aucun gentishome, qui fère le facent pour leur user. Et ce ont establi li preudome del mestier, par la reson de ce que on soloit ouvrer de tex ouvreignes qui estoient blasmez', et li preudome del mestier en estoient repris.
Nus ouvriers du mestier devant dit ne puet ne ne doit ouvrer crucifiz ne ymage de quoi li cors ne soit tout d'une pièce. Et ce
vrai terme , puisque daos l'article qm suit , on exige du mattre qu'il ait appris son état pendant autant d'années.
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ont ordené li preudome del mestier, por la reson de ce que on soloit fère ymages et cruceffiz de quoi li cors n'estoient ni bons né loiaùSy car il estoient de piuseurs pièces ^.
£1 mestier devant dit a ij preudeshomes jures et serementez de par lou Roy, liquex li prevos de Paris met et oste à sa volente; Uquel preudome jurent seur seinz que il le mestier devant dit garderont bien et loiaument, en la manère desus devisëe, et que toutes les ehtrepresures qu'il sauront qui i seront fètes au prevost de Paris ou à son conmandement, au plus tost qu'il porra par reson , le fera savoir, *
Quiconques mesprendra en aucun des articles desus dis, il l'amendera toutes les fois qu'il en serra repris , en x s. de Paris à poiier v s. au Roy, et v. s. à la confraerie du mestier devant dit.
Li preudome del mestier devant dit sont quite du guet , ne ne doivent rien de costume de chose qu'il vendent ne achatent apartenant à leur mestier ; quar leurs mestiers n'apartient à nule ame , fors que à sainte Yglise , et aus princes et aus barons , et aus autres riches homes et nobles.
Li preudome del mestier devant dit doivent la taille et les autres redevances que li autre borgois de Paris doivent au Roy.
TITRE LXIL Des Paintres et Taillières Ymagiers à Paris. Il puet estre paintres et taillières ymagiers à Paris qui veut,
' Cet article , barré dans le Ms. B, est remplacé en marge par un autres que voici : « Nus ouvriers du mestier deyant dit ne puet ne ne doit ; ouvrer jmage nule que ne « soit trestoute d'une pièce, fors mise la couronne , se il ne sont brieaiez au tailler; car « lors le puetF-on bien rejoindre , et bors mis le crucefiz qui est fait de iij pièces , c'est à u savoir le cors d'une pièce , et les braz entez. Et ce ont establi li preudome du mes- « tier, pour la reson de ce que on soloit fère ymages qui n'estoient pas bien jointes, ne « n'estoient ne boues ne loiaus ; car on les fesoit de piuseurs pièces. »
i58 REGISTRES
pour tant que il ouevre aus us et aus coustumes du mçstier, et que il le sace faire ; et puet ouvrer de toutes manières de fust , de pierres , de os , de cor, de yvoire , et de toutes manières de peintures bones et léaus ^.
Quiconques est ymagiers paintres à Paris , il puet avoir tant de vallès et de aprentiz comme il li plaist , et ouvrer de noix quant mestier li est.
Nus ymagiers paintres ne doit coustume nule de chose que il vende ne achate apartenant à son mestier.
Li ymagier paintre sont quite del guet , quar leurs mestiers les aquite par la reison de ce que leurs mestiers n apartient fors que au service de nostre Seingneur et de ses sains , et à la bonnerance de sainte Yglise.
Nus ymagiers paintres ne doit ne ne puet vendre chose pour dorée , de laquèle li ors ne soit assis seur argent , et se li ors est assis seur estain et il le vent pour dorée, sans, dire l'ouevre est feuse , et doit li ors et li estains et toutes les autres couleur estre gratées tout hors ; et cil qui tèle ouevre aura vendue pour dorée, le doit faire tôt de nouvdi bone et léal, et le doit amender au Roy par le léau jugement au prevost de Paris.
Se ymagiers paintres assiet argent seur estain , leuevre est fause, se elle ne li est conmandée au faire, ou il ne le dist ou vendre ; et se il vent sans dire, Feuvre doit estre gratée, et refaite bone et léaus , et amender au Roy en la manière devant devisée.
Nule fause ouevre del mestier devant dit ne doit estre arse
' U semble que cette corporation travailloît plus en velief qu'en statnaiFe , et qu'elle doroH , argentoît on recoayroit de peintore les objets qu'elle soulptoît. Cependant , puisqu'elle pouvoit trarailler aussi en os et en ivoire , il est probable qu'elle faisoit dv petites figures comme la corporation précédente , qui peut-^tre s'attacboît excluf ivement aux crucifix. Cette corporation (ut eonserrëe dans les siècles suirans , tandis que la première disparut.
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pour les révërances des sains et des saintes ^, en quel ramenbrances elles sont faites.
Li preudome yma^er paintre doivent la taille et les autres redevances que li autre borgois de Paris doivent au Roy.
TITRE LXIII
Des Huiliers.
Quiconques veut estre huilier à Paris, estre le puet, pour qu'il sache faire le mestier, et qu'il ait de quoi.
Quiconques est huiliers à Paris , il pupt faire huile de olives , de amandes, de nois, de chenevis et de pavôz *.
Quiconques est huilier à Paris , il puet avoir tant de vallès et de aprentis comme il li plest, et à tel terme come il vaudra, et si puet ouvrer de jours et de nuiz toutes les fois qu'il leur samble bon.
Nus huilier de Paris ne doit point de coustume de nois ne de chenevis qu'il achate ne vende à Paris , soit en gros ou à détail , ja tant n'en i ara ', soit qu'il amaine à Paris ou par terre ou par yaue , et en sont quîte pour la reson de la coustume qu'il poient de le huilé.
Nus huilier de Paris ne autres ne puet ne ne doit achater huile à home estrange que le huile ne soit mesurée par les jurés qui y sont establi par leur serement de mesurer-le bien et loiaument , ausi pour le vendeur come pour l'achateur, et pour l'estrange come pour le prochain , se il ne s'asentent à ce que elle ne soit pas mesurée , de leur bone volenté.
' Par respect pour les saints , en souvenir de qui dles sont fiâtes. ^ Les huiliers étoient à la fois fabricans et marchands d'huile. Leur corporation fut dans la tuile réunie à celle des chaBdtliers. ' Quelle que soit la quantité qu'il j ait.
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Li mesureur ne doivent prendre ne demander par leur seremens de la some mesurée cpe j den., de la demi-some obole, et de mains noiant , ne pour courratage ne pour autre chose ; et se il y estoit repris, il devroit estre mis hors come parjures.
Cil qui livre le huile , soit privés soit estranges , doit paier le mesurage.
Nus huiliers ne doit rien de coustume ne de tonlieu de huile qu'il vende à détail , c'est à savoir de huile vendue par quartes , et le puet-il meismes mesurer, ja tant que de quartes n'i aura, et se il vendoit par somes ^ ou par demi-somes , ou par le quart de une demi-some, il devroit le tonlieu et le mesurage devant dit, se le mesureur le mesure.
Nus huiliers ne marcheans de huile , ne nus autres , soit estagiers de Paris ou forains , ne fera mesurer son huile , se il ne. li plest, se entre lui et l'achateur se pueent consentir en la mesure, si come il a esté dit par desus.
La some de huile doit tenir xxviij quartes, la demie some xiiij quartes , le quart de la some vij quartes ; et est la quarte de laquèle l'en mesure le huile plus fors et plus grant que cèle de laquèle l'en mesure le vin , largement le tierz , c'est à savoir que la quarte de huile tient bien une quarte et demie de cèle à vin.
El mestier devant dit a ij preudeshomes jurés et serementez de par lou Roy, lesquex li prevost de Paris met et oste à sa volenté. Liquel jurent seur sains, que il le mestier devant dit garderont bien et loiaument à leur pooir, et que il toutes les mesprentures qu'il sauront que faites i seront, au prevost de Paris ou à son conmandement, au plus tost que il porront , le feront à savoir par reson.
■ Oa voit, par le tarif du Petit-Pont (yoj. ii* Part., tit« n) , que la somme coatenoit las deaz tien d'ua muids.
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Nus chiuideliers de suif oe puet mètre sains ne oiost ^ avec son suif.
Nus cfaaodeliex^s de suif œ puet coxpcifter ne faire oonporter ses chandoiles aval U vite par le dienienche, ne dehors k vilt* Quiconques mesprendra en ces establissemens desus deyiaëi^ soit mestres soit vaUès , U asattidera de t. s. jh Roy:, Sirec les fauses oevres ^^oe il perdra.
Nus chandeliers de snif jie doit de i^scHne pièœ de auf qn poise vj livr, , que obole au Roy, et de mains noiant * , et de douze mesures j den. , et de xxiiij , ij iden* , et del phis plus, et del mains mains , à la levance.
Le cent de pièces pesant de suif que on ne puet asambler, doit ij den., et einsinc par cens; du plns^iis,€t del mains mains: c'est à saroîr de xcv lîvr. pesant obole , et de nains de %%y Imr» jssifnes i T] livr. etdanie pesant obole, et de maios de ^ livr. et demie pesant noiant.
Quekpie pois que Ja pièce de suif poiw^ pour tant >que ële soit en une pièoe, ae èAe peaoit x', n'en doivent^il que^oliole.
Geste ooiHtainie apele l'en le tordimy eC autanrt^bit cHqiM vent corne cil qui achate.
Li chandelieFs de inif de Paris doiwnt toutes les autres coustumes que li autres bourgois de Paris <loiveDt au Roy, jgueit et taille.
Li preudomcidu aestier des chandeliers de siiif ^ £arîs vos requièrent, sire prevos de Paris , ifue iîîj pneudones ^ que diniv
' 'Goraîsae ide rpoMu
^ Bbe ittMa$ ils ne |uneiit diea.
^ SkmiiileS'ohoiK db fmdbommes judiquéi en imai|pe ^iaiis le 'lis. B , on timfe c
« JbfndeiCe mestîecyje-ramrdî >yèt la Saint- Miafri <oc k^m {1317^), Pkilippe^e • fiàinz 9 tlnrant SaîntiHoiiiiëcé; AeDaut4e»G«vitMioM , en ^ «ue de la Hucbdle; Ibite « le chandelier, eo la SavMserie^ Aoyer Mwiitl., derant fiaîot-¥kBM. — 'Mii|>e*
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nomeront facent serement que il garderont bien et loiaument le nîestier de par lou Roy, et qxie il garderont la droiture le Roy, et la droiture à touz ceus ausquex ee apartendra ; et que icil preudome ou li uns de eus ait pooir de par le Roi de prendre It» mauTèses oevres là où il la trotteront , et aporter par devant vos , sire prevos de Pàriê , pouv jngter et pour joustieier.
Uns ékoûoèdier de mi£ ne pnet «voir que ijf conporteurs par la vile.'
Li preudome chandelier de suif de Paris se sont assenti k cest establissement se îà voê^ plai^ , site prevos , et Tout establi pour boen et pour léaatë, et pour le prt^st â tom; quar fause oevre de chaodoile de suif ert trop domaclieiise ehose au pMire et an riche , et trop vilaine.
Njos Vallès chandelier ne pmc faire chafidoiles ehiès regratier, à Paris , pour ce qoe li regratier i metent leur suif de tripes et leur remanans de leur oiitt, et tèle oîvre n'est ne bone ne loiax. Et s'il estoit einsi trouvé, H vattès sercôt à r s. d'amenile au Aoy, et ti regratier perdroit les^ chandoiles, et en feroient li mestres du mestier lenr volentë.
Nus vallès chandelier ne puet faire chandoiles chiès bonrgois de Paris, se il n'a este au mestier vj ans tm phis; et s'il le fesoit, il seroit à v s. d'amende au Roy.
Se li mestre chandelier envoie son aprentis faire chandoiles ehiès bourgois de Paria, il est à v s. d'amende au Roy, s'il n'est avec son aprentis tant qu'il ait mis en oevre. Et tous ces establissemens ont ordené li conmun du mestier pour le profist du mestier et pour le profist de la vile.
« \uxéê i Jdflse U ctMméelîeTy Alani le Brefon , GttiH^ le c&aitdeficr, Hcnaut du Buis- « son ; fais Tan xxix ( ISS9) , te JLÏf jour de jânrîer. »
On voit , par la recjàéle eenlemie dâni le stthit , qae ee forent les prudiiommes du métier qui en fMigèreùt Itê articles , et lès présentèrent anr prérdt.
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TITRE LXV
Des Gaaigniers de Fouriaux.
Quiconques vueut estre guainiers-furreliers*, ne ouvrier de cuir bouili, en la ville de Paris et en la banliue, estre le puet, mes cp'il paie le guet et la taille au Roy, et les autres redevances que li autre mestres de Paris li paient.
Nus mestre du mestier desus dit ne puet avoir que j seul aprentiz tant seulement audit mestier , ne ne puet ne ne doit nus mestres dudit mestier prendre son aprentiz à moiens de viij anz de service, et de xx s. en deniers au moiens; mes plus argent en puet-il prendre, ou à ix anz sanz argent.
Nus du mestier desus dit ne puet ne ne doit ouvrer par nuit , à clarté de feu ne de Immère , au mestier desus dit ; quar luevre qui est fète par nuit n'est ne bone ne lëal.
Quiconques est mestres ne ouvriers au mestier desus dit, il ne puet ouvrer à j or de feste que conmun de vile foire , ne au samedi puis vespres, se ce n'est en Tuevre le Roy et la Raine, et aus enfans tant seulement.
Tuit li ménestrel a.udit mestier puent ouvrer de vache ou de buef, et de cheval, et de âne, et de véeP, tant seulement, sanz mètre nul autre cuir en huevre , ne viez , ne nouvel.
Nus menestrieuis audit mestier ne puet ne ne doit faire nul hennepier ' qui ne soit de iij cuire nues tant de chief en chief ,
* Fabricans de gaines ^ de fourreaux et d'étuis en cuir. Par des ordonnances d'un temps postérieur, il résulte qu'ils &briquoient aussi des boucliers en cuir. Cependant , il n'en est pas parlé dans ce statut. Les garnitures en métal , des gaînes et fourreaux , eoncemoient une autre corporation dont le statut suivra celui-ci.
* C'est-à-dire en cuir de vache , boeuf, cheval , âne et veau.
\ Probablement l'étui destiné à enfermer le hanap ou le vase à
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se il ne les fet ou de buef ou de vache sanz véel , se ce n'est à la fausse cerche*.
Nus menestrieus du mestier desus dit ne puet faire ntil escrin audit mestier puis qu'il passe \j den. qu'il n'i mète cerche entour , s'il n'est de cuir de vache.
Nus menestrieus du mestier desus dit ne puet ne ne doit mètre varlet qui ait apris son mestier hors de la ville de Paris en huevre , se li variez ne done bone seurte , ou s'il n'a bone de^ livrance qu'il ait fet son devoir à celui qui son mestier li a apris hors de Paris , et fait son service bien et lëalment. £t s'il avenoit que aucuns houvriers qui eust apris son mestier hors de Paris , venist à Paris , et vousist conmencier son mestier à Paris , fère le puet sanz nul contredit ; mes qu'il se contiegne aus hus et aus coustumes du mestier desus dit.
Nus mestres du mestier desus dit ne puet faire fourrel , ne cofiniau, ne autre estui , s'il n'a double fonz desus et desouz^.
* « Terche , *» Ms. C. Probablement une sorte de garniture.
' Après un espace laissé en blanc , on trouve dans le Ms. B l'addition suivante :
tt Gest establissement et ceste ordenance si est fez par le conmun assent de touz ceus «( du mestier, mestres et variez, pour le conmun profit du mestier de la ville de Paris, « et pour le preu le Roj. Quiconques sera trouvez mesprenant au dit mestier puis bore « en avant en aucun des articles desus dit, il paiera v s. de paris, au Roy, toutes les « foiz qu'il en sera repris , pour l'amende > et ij s, aus mestres du mestier pour leur « poine.
« Li prevoz de Paris a mis iiij preuzdesboumes du mestier desus dit à la requeste i« de tous ceus du mestier , et pour le proufit le Roj , qui ont juré seur sainz qu'il u feront à savoir au prévost de Paris, qui qu'il soit pour le temps, touz céus qui seront « trouvez mesprenant au dit mestier en aucuns des articles desus dits. Et seront cil tt iiij preudezbomes cbangié et remué cbascun an. Et i metra li prevoz de Paris , qui « qu'il soit , iiij autres cbascun an , à la requeste du conmun du mestier dessus dit , N et jurront sus sains li iiij borne que li prevoz de Paris , qui qu'il soit , y metra , M qu'il garderont le mestier desus dit , bien et léalment , en la manière dessus de- « visée. »
On lit en marge les noms de jurés de diverses années : « Ce sunt li mestre du mes-
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TITRE LXVI
Des Garniseurs de gaaines, et Faiseurs de viroles de heus, et de coispeaus de laiton, d^archal et de ^fuoii^re.
Quiconques Teut eartre fferfèfeà de vîroïés dte li€W3 « d* pé)nmians, et dé garnisièreS à eàpée* et à côfltiaus âe hitott et d'âfchai *, nueff et vîez , à Paris , estfe le puèt ftAnthetnenij pût taflf qu'il oetre as us et as coutumes de Paris , qui tel sdiit r
Nus mestres du mcstief dèvatrt dit ne ptlet preiklne cjpte fj aprèntiz , lesquex il ne puet prendre à mains de irîr| atri. de Éet^ vice ; mes k pluà de serrice les puét-il bien prendre, et k argent , s'avoir le puet.
Nus mestres du mestier qui a ses îj aprehtis pris, né ptiet atitres aprentis prendre devant qUe les viij ans soient passes , |& soit ce chose que li uns de ses aprentis ou li ij s'en voisent. Bien se guare li mestres que il prenge boue s^tfté de ses ftprentt», qu'il li facent son service bien et loiàlment tout lé tenue dtsm dit. Mes si tost que li viij ans seront passe, li mestres porra prendre
« tier des gaîdier» , jurés et establia fbr le coninHii: f le dleiMMielK après, la Toouaints , « Taii CGC ei aïs » Rolknt de Berge , Marcel de L» Chapdle , Biohart da numsticry et tt Guill* le gainier, desouz Chastelet. — > Ce sunt les mestres de l'an ccc xviii , le « mardi avant la Saint-Clément : Rolant le fburrelîer, demourrant à la porte Spûiita Denis ; Richard du moutîtff gaînier, devant Sainte-C^portone ; Tliomas le gaioiery « ou Bourc TAbbé ; P. de Maingnj, gaignier, souz Ckastelet. »
' Les artisans de cette corporation faisoient des garnitures es far , eorrre ou faiitOR pour les étuis et gaines , poiff les coutvanx , les épées f eic« Il j a dms ce statut plu* sieurs termes techniques difficiles à expliquer^ Les vmaUs sont les aimeanx on bandes circulaires servant à attacher les objets. Le mot coispeaus est expliqué dans le statut par chmpiax (ehéqnauÉ, Ms. C) à eùuiiamx; c'étoîent done probablement les girfnes pour les lames de couteaux. Le heus avoit pareiUement rapport aux couteaux, ear il est ordonné dans le statut de faire le hens du oouleau d'une icule pièce.
un aprenliz^a ij , ^e itf £ plest; et &t aucun mestre laesprent eu aucune des choses desitt iditas^ ôl paiera z Su d'ameuda au IU>i trates les fois cftiâ i jeca priA ; esquex x s. ti mestre qui ardent le anettier «rant ij s. pour kor paine et pour leiar ti^ml , et pour leur éraôs et pour leur despens cpill metant en l'ameiide pourchacier.
Nus du mestier ^ dura»: .eu jor de feste i^ie 'Couiuuo dp vile &î»<, ne Mi jeraadi ien eharaiagg puis y^res , ne au rsémedi eu ipiaresne pws ^eomplie^ ne par mût en buI fiaBS. £t «piicocKfiîi^ le ifeca j il paiera s a. djameude ^e par. au &oy îtoutes les fojifi qiu'i} li i anspreBcfara en aEneuns des ehoses ; MqueK x s. U piei^tre qui gandbawt le meatîer ont ij pour les iieaons desus fdeviaees.
Nus ne p«et tnetre oraier ien (Oerre qui soit alerués ou aprei>* tiz k autrui, por tasA tpstîA le jacSie; et se îl le feît qu'il œ le sache , et on li fait à savoir que il joit ovmei» ou apreui^is dW*- Imi , osker k dok eu ctèle weiane joruee que ou U ara tesmoin* gniéet &];à«avoir; et^il aeilWtoit, iliseivMjl: en ;f.». d!m»e9d0^ a paier au Aoy ; esquex x s. li mesi^ qw igardc»!; le m^Bfyidr ^oul: ij .s. pour les résous desus deinstts; M ai aemêt Mtm U pvrâers d!eutour Im., quar autnui ^dbadel ^ me doit<-il Aentr.
Nus se puet faise li^ës ' e» il si!est limi^ à likues^ soit h icoutel ou autre chose , et que il i ait contrerivet ^dedcaiz paur eflfotrcier le irifuet^ ; c'est à :sa\fiâr^ lûvat que on net .^ew*e ie uMndies des ucmslâaus; «t ae il le &iaodt^ J'oeFre {seroit airse lûu iquaafliée.;
' « Ne doit » manque iaoïs le Ms. B , mais se ^uve dan^ le Ms. C*
* Caiallum, dans la basse latinité, pour désigner toute propriété mobiHàre; les ou* Tners et les apprentis étoient presque eanMéiés comme propriété du mattre pendant le temps de leur service.
' Clous ou attaches rivées.
^ Le sens paT«i|t.($tre celuifrci : il&iit qp^.le clou rivé po^ del^ws soit livé par^ille-*^ ment en dedans , pour attacher l'objet plus solidement.
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et s'il l'amenderoit es x s. devant diz , èsquex li mestre du mes* tier aroient ij s. por les resons desus dites. .
Nus ne puet ouvrer de cranpons qui ne soient bon et fort , selonc la grandeur où il s'afièrent % soit à mètre à bendes ou à coispiaus; et se il le feit , l'oevre est arse ou quassëe, et est encheus en l'amende devant dite.
Nus ne puet fère coispiaus , c'est à savoir chapiax à coutiaux et à espees, ne bendes qui ne soient si fort, se èles ne sont limées, que èles puissent estre limées; et s'il le fet, l'oevre doit^estre arse ou quassee , et si seroit encheus en l'amende desus devisee. .
Nus ne puet faire viroles, se ëles ne sont bones et loiaus,..et si fors que èles puissent souffrir le limer , ne parmi nule gaine il ne pueent bouter bende ; et s'il le font , l'oevre doit estre arse ou quassee , quar èle n'est ne bone ne loiaus , et si doit l'amende desus dite en la manière desus devisee.
Nus graniseres^ ne puet ne ne doit mètre heut à coutel se li heus n'est touz d'une pièce ; et se li heus est de ij pièces , il doit estre saudës bien et loiaument, c'est à savoir de saudure d'ar^ gent^ ou de saudure de bon métal; et se il le fet autrement, l'oevre n'est pas bone ne loiaus, ains doit estre quassee et perdue , et le doit amender cilz seur qui l'oevre est trouvée en la manière desus devisée.
Nus valtès du mestier devant dit ne puet ne ne doit ouvrer à Paris du mestier devant dit, entour autre menestereul que du mestre desus devisé ; quar ansi aprandroit-il le mestier desus dit à plus d'aprentis que il ne puet ne ne doit faire par droit; et se il le feit contre ce , il amandera en la manière desus devisée.
* C'est-à-dire , selon la grandeur des objets auxquels on les attache. ' Gamisseur.
Se aucun du mestier devant dit , vallës ou mestres , seit que aucun mesprenge ou mestier devant dit , il le doit fère savoir au mestre qui le mestier garde de par lou Roy ; il sera en l'amende devant dite , sitost come il le porroit faire savoir, par reson.
Nus du mestier devant dit ne puet alouer vallet qui oevre entour home du mestier devant ce que il ait parfeit son service entièrement ; et s'il le feit , il est en lamende desus dite.
Nus du mestier devant dit ne puet livrer oevre se èle n'est bien gratée et bien brunie*, et bien aprestëe , si come èle est devisée par desus ; et se il le livroit avant , il paieroit l'amende devant en la manière desus devisée; c'est à savoir, viij s. au Roi et ij^s. à ceus qui .gardent le mestier.
El mestier desus devisé a ij preudeshomes jurez et sermentez de par lou Roi , que li prevoz de Paris met et oste à sa volenté ; liquel preudome jurent seur sainz que il bien et loiaumént le mestier devant dit garderont ; et se il i treuve aucun mesprendant es articles desus dites , que il au prevost de Pari^ , où à celi qui est en son lieu , au plus tost que il porront , le feront savoir.
Li garniseur de gaines et li feseur de viroles doivent le gueit et la taille , et les autres redevances que li autre bourgois de Paris doivent au Roi.
Nus du mestier devant dit ne doit gueit puis que il ait Ix ans passez, ne cil à qui sa famé gist d'anfant, ne li ij preudome qui gardent le mestier , ne coustume nule de chose qu'il vendent ne achatent, apartenant à leur mestier.
' Polie et luisante.
TITKr* .
Dès Pingniers et des Lantemiers de Paris.
Quiconques veut estre pingniers et lanternien de cor et d'ivoire % estre le puet franchement , et avoir tant de vallès que il leur plaira.
Nus lanternier ne puet avoir que j aprentiz tant seulement ; c'est à sayoir, à vj ans de service, et à xl s. de deniers, ou à viij ans de service sanz argent; mes il puet bien prendre plus argent et plus service*
Nus lanterniers ne puet ouvrer de nuiz, ne à jour de feste que conmun de vile foire , ne au sémedi en charnage puis le premier cop de vespres sonans à Saint-Innocent^, ne en quaresme puis complie sonans de Saint-Innocent.
Nus pignières ne puet ne ne doit rapareillier pigue viez eu la manière que il semblèce pigne nuef , que Tœvre est fause et mauveise.
Nus pigniers ne doit ne ne puet mètre cor nuef ne viez en merrien de viez lenternes pour vendre; quar Tœvre n'est ne bone ne loial , se il ne le feit à la requeste d'aucun preudome qu'il leur requière sa viez lenterne ou son viez pigne pour rapareillier.
Nus pigniers ne puet mesprendre en aucun des articles devant diz que il ne doive v s. de paris, d'amende, à paier au Roy, toutes les fois que il en sera repris.
' Cette corporation re^ut dans la suite le nom de peigniers-tabletiers. La &brication des lanternes n'entroit d'abord dans les occupations des peignîcrs que parce qu'au Heu de verres , on mettoit aux lanternes des tablettes minces de corne ou d'ivoire.
' On a ajouté dans le Ms. B : « ou de la paroiche souz qui le lanternier demou- « rera. >»
El mestier devant dit a ij preudeshomes jurez et serementez de par le Roi, lesquex li prevoz de Paris ^ met et oste à sa volente.
Liquel preudome jurent seur sains que il le mestier devant dit garderont bien et loiaument , et que il toutes lés entrepresures qui el mestier devant dit seront faites, feront à savoir au prevost de Paris , ou à celui qui serra en son lieu , toutes les fois que il le sauront.
Li pignier et li lenternier doivent le gueit et la taille, et les autres redevances que lî autre bourgois de Paris doivent au Roy.
Li lenternier et li pignier qui ont U ans et plus , ne cil à qui leur famé gisent d anfant , ne doivent point de gueit , ne li preudome qui le mestier devant dit gardent de par lou Roy.
Nus pignier ne nus lenternier ne puet ne ne doit alouer vallet qui soit en autrui service devant que il ait parservi son terme ; et s'il le feit , il amendera au Roy de v s. de paris.
TITRE LXVIIL De ceus qui font tables à escrire à Paris.
Quiconques veut estre tabletier à Paris*, estre le puet franchement , et ouvrer de bois et de toutes manières de fuz , d'ivoire et de toutes manières de cor, pour tant qu'il ovrèche ou face ouvrer aus us et aus coustumes de Paris , qui tel sont :
Nus tabletiers de Paris ne puet avoir que j aprentiz , se ce ne sont si enfant né de léau mariage.
Nus tabletier ne puet prendre' à mains de viij ans de service
' Addition dans le Ms. B : « ou cil qui est establiz par le Roy. » * Les tabletiers d'alors faisoient des trayaux analogues à ceux des ébétiistes d'aujourd'hui : l'ivoire et la corne étoient employés aux omemens de leur tabletterie. » ^ Sous-entendu : un apprenti.
et à xl s. de deniers , ou à x ans sanz argent ; mes plus argent et plus service puet-il prendre.
Nus tabletier ne puet prendre aprentiz que li aprentis et li mestres ne paient ij s. à la conflarie, avec tout l'argent devant dit que li mestre doit avoir de son aprentis ^
Nus aprentiz ne doit touchier au mestier devant donc que les ij s. soient à la conflarie.
Quiconques soit tabletier à Paris , il puet avoir tant de vallès et de ouvriers loias qu'il li plaira.
Nus tabletier ne puet ouvrer de nuiz à chandoile , ni au sémedis en charnage jTuis vespres sonans , ne au sémedi en quaresme puis complie sonant , ne ne puet ouvrer au jour de feste que conraun de vile foire.
Nus tabletier ne puet ne ne doit alouer vallet que autre tabletier tiegne entour soi dessi adont que cil entour qui li vallet se soit alouës , se tiegne apaié du vallet et de son service.
Nus tabletier ne puet ne ne doit prendre oevre vîez de mercier, de gaînier, pour rapareilier, ne pour refaire, se ce n'est œvre que gainier ou mercier face faire pour son porter et pour son user tant seulement.
Se aucun aprentis s'en va d'entour son mestre par la défaute de son mestre , le mestre le doit amender à l'esgart des preudomes qui gardent le mestier. Et se li aprentis s'en va par sa foleur ou senvoiseure^ li mestres ne puet prendre aprentis devant que XX vj semaines soient passées , et puis les xxvj semaines , il puet prendre aprentis en la manière desus dite.
Toutes les fois que li aprentis qui , par sa propre envoiseure ,
> Addition en marge au Ms. B : « £t se li mestres ne prant d'argent , si ne poia que « xij den. à la conflarrie. »
' Espièglerie, légèreté de conduite.
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se part d'entour son mestre veut revenir à son service dedens les xxvj premières semaines, revenir i peut, pour tant qu'il rende à son mestre touz les couz , touz les domages et touz les dépers qu'il aura euz par sa défaute, pour la reson de ce qu'il auroit lessié son service.
Li aprentis qui entour son mestre ne veut revenir dedens les xxvj semaines devant dites, ne puet mètre main au mestier devant ce que il ara rendu à son mestre touz les couz , touz le domages qu'il ara euz pour sa dëfaute , pour ce qu'il li a lessié son service.
Se li mestre a pris un autre tabletier puis les xxvj semaines, et ses aprentis qui , par sa joliveté , l'a lessie , voille revenir au mestier entour autre que à son mestre, pour tant qu'il paie à son mestre les couz et les domages que son mestre i aura euz par sa défaute. Mes entour son mestre ne puet-il revenir; quar le mestre ne puet avoir que j aprentis.
Nus tabletier ne puet faire tables de quoi li un fuelles soit de buis , et li autre de fanne , ne mètre avec buis nule autre manière de fust qui ne soit plus chier que buis; c'est à savoir, cadre benus , brésil et ciprès * . Ne nus tabletier ne puet mètre suif avec cire ; et quiconques fera tex manière de oevre , il amendera au Roy de V s. , et si seroit l'oevre arse ; quar tex manières d oevres ne sont ne bones ne léaus.
Quiconques mesprendra en aucun des articles desus diz, il amendera au Roi de v s., toutes les fois quil i mesprendra, et la fause oevre sera arse si come il est dit par desus.
El mestier des tabletiers a ij preudeshomes establiz de par le Roi et de par le prevost de Paris, liquel preudome doivent jurer
* Le Ms. C a : « Coudre cadre beaus , etc. » On ignore de quel bois le statut parle ; le brésil éloit, comme on sait, du bois rouge qu'on liroit de l'Orient.
seur sains qu'il garderont le mestier desus dit, bien et loiaument au conmun profit de touz, et que toutes les entrepresures qu'il saront , qui seront faites el mestier devant dit , que il les feront (savoir) au prevost de Paris ou à son coninendement.
Ces ij preudomes change chascun an li prevozde Paris, se il en est requis , et il li samble que bien soit.
Li tabletier ne doivent rien de chose qui vendent ne achatent apartenant à leur mestier.
Li ij preudome, juré-garde le mestier devant dit, doivent ravoir du conmun del, tout le coustement qu'il metent pour garder le mestier devant dit , et en sont creu par le serment qu'il ont fait, sauve le taxement au prevost de Paris, devant alant, se mestier en est.
Li tabletier de Paris doivent le guet, la taillent les autres redevances que li autre bourgois de Paris doivent au Roy.
Li dui preudome qui sont jurez pour garder le mestier devant dit sont quite du gueit, pour le service que il font au Roy pour son mestier garder. Cil qui ont passé soissante anz d'aage, et cil à qui leur femes gissent d'enfant, tant coume èles gisent, sunt quite du gueit; mais il le doivent faire savoir à celui qui le guet garde de par lou Roy *.
■ Au Ms. B se troave Taddition suivante , postërieure , à ce qu'il semble , à la rédae« tion du statut :
« Nus valiez ne puet prendre aprentiz tant qu'il soit en autrui service ; et qui le « feroit, il seroit à v s. d'amende au Roy.
u Nus ne puet prendre aprantiz se il ne le met en oevrede son propre chetel.
u Nus valiez ne nus mestres ne puet aprentiz prendre pour mètre en oevre en aotroi M ovroer, que en son propre ovrocr.
» Nus ne puet prendre vallet qui viegne de hors pour ouvrer à Paris , devant ce qu'il <« ait fet le serement qu'il ouvrera aus us et aus coustumes du mestier, en la manière « qui est devisée par desus.
« Nus ne puet vendre son aprantiz par besoing devant ce qu'il l'ait tenu ou mestier " j an et j jour, se ce n'est pour la voie d'outre-mer, ou pour mort. »
TITRE LXIX
Des Cuiseniers.
C'est l'ordenance du mestier des oyers de la ville de Paris * . Premièrement, que touz ceulx qui voudront tenir estai ou fenestre à vendre cuisine, sachent appareillier toute manière de viande communes et prouffî tables au peuple que à eulx appartient à vendre.
Item , que nulz ne puisse prendre varlet ou dit mestier d'ores en avant s'il na este aprentiz ou dit mestier deux ans, ou s'il n'est filz de mestre , et aucune chose sache ou dit mestier ; et se le filz du mestre ne sait riens du mestier par quoi il puisse la marchandise exercer, que il tiegne à ses despens un des ouvriers du mestier qui en soit expert, jusques à tant que ycelui filz de maistre le sache convenablement exercer, aus diz des maistres du dit mestier. Et se il avient que aucuns des ouvriers du dit mestier face le contraire, il paiera x s. d'amende, c'est à savoir vj s. au Roy, et iiij s. aus maistres du dit mestier pour leur peine.
Item, que pour chasctin aprentiz qui sera mis ou dit mestier, H mestre chiès qui il sera miz, paiera x s., c'est assavoir vj s. au Roy, et iiij s. ans dit maistres du mestier.
Item , que nulz ne puisse avoir que un aprentiz suz peine de x s. d'amende, vj s. au Roy, et iiij s. aus diz maistres.
' Plusieurs mots illisibles. Ce statut est d'une autre main que le corps des rëglemens, et est écrit sur un feuiUet qui paroît avoir été ajouté dans la suite ; ce qui fait douter que le statut des cuisiniers-ojers soit de la même date que les autres, n manque dans le Ms. G ; on le trouve dans les lettres patentes accordées à cette corporation en 1599. La corporation qu'il concerne prit dans la suite le nom de rôtisseurs. Quoiqu'ils fussent appelés alors ojêrs, et que U me aux Ouès eût été nommée d'après les ojers qui l'habitoient, ce qui feroit supposer qu'ils rdtissoieot principalement des volailles, on voit par les articles du statut qu'ils apprêtoient toutes les viandes , et même la charcuterie.
Item , que se li aprentilz se rachate , que le mestre de qui il se rachatera ne puisse prendre autre aprentiz , jusques à tant que li termes soit cheuz , que Taprentiz qui se racheta , estoit alouë , et que bonnes lettres se facent lors du marchië entre les maistres et les aprentiz ou leur amis , suz peine dix s. d'amende, c'est assavoir vj s. au Roy, iiij s. aus maistres.
Item , que se un maistre a un valet aloué , que un autre maistre ne lui fortraye, reçoive ou aloue jusques à tant que il ait fait son terme, et ce n'est du grë à ycelui à qui il fu alouë , sur paine de X s. d'amende, c'est assavoir vj s. au Roy, et iiij s. aus maistres.
Item, que nulz n'achate oès que en la place ou es champs qui sont entre le ponceau du Roulle du pont de Ghaillouau jusques aus faubours de Paris, au costë d'entre Saint-Honorë et le Louvre ^ et ne voisent entour les marchans forains pour les acheter, ne fasse compagnie de marchands , sur peine de x s. et de forfaire la marchandise qui achèteront hors des lieux dessus diz , lesquex x s. seront paiez en l'amende dessus dite.
Item, que nulz ne cuise ou rôtisse ouqp , ou vel , agniaux , chevraux ou couchons se il ne sont bons , loyaux et souffisans pour manger et pour vendre, et aient bonne mouelle, sur la peine de l'amende de diz solz, vj s. au Roy, et iiij s. aus maistres.
Item , que nulz ne puisse garder viande cuite jusques au tiers jour* pour vendre ne acheter, se elle n'est salëe souffisamment, suz les peines dessus dites.
' Le Louvre étoît alors hors Paris, et derrière ce château s'étendoit , jusqu'au Rmile et à Ghaillot , une vaste plaine qui servoit de marché pour les volaiUes.
* Les statuts qui furent donnes aux rôtisseurs de Paris en 149S j leur défeadtnt a de garder plus d'un jour de la viande cuite pour vendre , à peine de confiscation et « de 10 sols parisis d'amende. »
Item y que nulz ne puis^ faire saucisses de nulle char que de porc, et que la char de porc de quelle elles sont &ites soit seine, sur peine de la dite amende; et se elles sont autres trouvées, elles seront arse.
Item , que nulz ne cuise char de buef , de mouton ne de porc, se elle n'est bonne et lôial et souffîsante à bonne mouelle, sur la peine dessus dite.
Item, que toutes chars qu'il vendront, soient cuites, salées et appareilliées bien souffîsamment ; et se celui chiez qui aucune chose sera trouvée des viandes en ait aucun desus dites reprouches, que elles soient condempnëes à ardoir, et lui tenuz à paier la dite amende au Roy et aus jurez toute foiz et quantes foiz que aucun y sera repris.
Item , que nulz du dit mestier ne puisse vendre boudins de sanc, à peine de la dite amende, car c'est périlleuse viande ^.
Item, que le tiers des amendes qui seront levées afférans à la portion des maistres du dit mestier, pour les causes dessus dites , soient pour soustenir les povres vieilles gens du dit mestier qui seront decheuz par fait de marchandise ou de viel^ leuce *.
Item , que se aucune personne est devant estai ou fenestre de cuisinier pour marchander ou achater des dits cuisiniers, que si aucuns des autres cuisiniers lappèle devant que Ton sait partiz de son gré de Testai ou fenestre, si soit en la peine de v s., iij s. au Roy et ij aus diz maistres.
' La prohibition relative au boudin de sang se trouve déjà dans les décrets du Bas- Empire , que Lamarre a rappelés dans son TYoùé de la Police. Peut-être l'aversion pour ce comestible venoit-elle de la crainte qu'on avoit dans les temps barbares du mélange du sang de porc avec le sang humain.
' Ainsi les cuisiniers avoîent leur caisse de prévoyance charitable ; on ne voit guère cet exemple imité par les autres confréries.
178 AfiGISTRES
Iteoi^ <pie mhIz ne bkame la ^lynide à l'antre , te dk est bonne , sur peine de y «• d'amende. <
TITRE LXX
Des Poulailliers. ,
Nus ne puet estre poulaillier * à Paris, se il n'achate le mestier du Roy ; et le vent cil qui Fa achatë du Roy, à l'un plus et à l'autre mains , si come il li samble bœn.
Quiconques est polaillier à Paris, il puet avoir tant vallès et tant aprentiz come il li plest.
Quiconques a achatë le mestier de poulaillerie, il puet vendre toutes denrées , fors cire ouvrée et poisson de eaue douce , et toute manière de r^raterie , por paiant la coustume que chascune chose doit.
Quiconques est polaillier à Paris , qui vent polaille et voletille sanz autre regraterie ou sanz autres denrées, il ne doit riens de coustume de chose que il achatë ne ne vende, fors que iiij den. que chascun polaillier doit au Roi chascun an à paier aus huitaines de la Saint-Denise, et se il ne paioit au jour nomé les iiij. den., il ne doit point d'amende; mes cil qui queut là coustume de par lou Roy,* puet prendre en leur meson gage , pour tant que il ait un sergent du Ghastelet avec lui.
Se aucun polaillier achatë aucune denrées apartenant à son mestier, et aucun qui n a pas le mestier de polaillerie achatë veut partir à lui , il ne le puet faire , ne ne doit ; soit bourgois ou estagier de Paris ou autres.
Famé de polaillier puet tenir le mestier de polaillerie après
' Les poulaillers yeDdwént et apprétoient Ut TokiUes et le gibier, et on Toit par le statut qu'ils pou voient débiter d'autres denrées.
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la mort son mari ausi franchement come se ses sires vesquist. Et se elle marie à home qui ne soit du mestier, et elle vueille tenir le mestier, il li convient achater le mestier en la manière desus devisëe; ensement li convenroit-il achater le mestier se ses maris estoit du mestier, et il neust le mestier achaté; quar li hom nest pas en la seignorie à la famé, mes la famé est en la seignorie à Tome *.
Famé qui onques n'ot seigneur ou autre , puet achater le mestier de polaillerie , et estre polailliëre ausi franchement come un home en toutes choses.
Nuz ne nule ne puet ne ne doit conporter ne faire conporter volaille ne sauvagine morte pour vendre , fors que à la porte de Paris*; ou en rue nueve devant Nostre-Dame touz les jours de Tan , et en Champiax au sëmedi tant seulement.
Et ce ont ordené li preudome du mestier pour les sauvagines et les volatiles que on garde trop, de quoi on a soupçon que il ne soient mauvèses et porries.
Nus polaillier ne antre ne puet ne ne doit aler ne envoier encontre les denrées apar tenant à leur mestier hors du marchië à ij .lieues près de Paris en touz sens , tant come li Rois soit à Paris , ou au bois en parlement ou hors parlement '.
En mestier devant dit a iiîj preudeshomes jurés et serementés de par lou Roy; lesquex li prevost de Paris met et oste à sa
' On a écrit à la marge , dans le Ms. B , «< non pas touz jours. » ' La porte de Paris éiolt derrière le Châtelet , auprès de Saint-Jacques de la Boucherie ; c'étoit une place de marché , et les bouchers j aroient leurs élaux.
^ Probablement pour ne pas empêcher la cour, lorsqu'elle étoit à Paris ou à Vincennes , de s'approvisionner aux marchés de la ville. Quelques personnes ont cm que les mots au bois se rapportent au château du Bois que Philippe-Auguste avoit fait bâtir à l'endroit où sont maintenant les Tuileries ; mais ce château n'a point été le séjour de Louis IX.
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Yolente; liquel jurent seur sains que il le mestier garderont bien et loiaument à leur pooir, et que toutes les mesprentures qu'il sauront que faites i seront , que il au prevost de Paris ou à son conmenden^nt le feront à savoir au plus tost qu'il porront par
reson ^
Cil qui porte autres denrées que il est desus devise, il pert les denrées, et doivent estre donëes pour Dieu à TOstel-Dieu, ou au poures prisonniers du Chastelet, par la main des jura.
Se aucun vet encontre les denrées autrement que il est desus devise tant come li Rois soit à Paris , il amendera au Roy de v s. de parisis ; desquex v s. li preudome juré devant dit en doivent avoir xij den. par la main du prevost de Paris pour les coustemens que il metent à fère venir les amendes.
Li polaillier de Paris doivent la taille et le gueit et les autres redevances que li autre bourgois de Paris doivent au Roy.
Li iiij preudome jures et serementés sont quite du gueit pour la paine et pour le travail que il ont du mestier le Roy garder. Et cil qui ont Ix ans de âge , et cil ausquex leur famés gisent d'enfant, tant come elles gisent; mes il sont tenu de faire le savoir à c^ui qui le gueit garde de par lou Roy *.
TITRE LXXL Des Deiciers de Paris.
Quiconques veut estre deycier ' à Paris, ce est à savoir feseeur
' Les statuts donnés aux poulaillers en 1380, obligent ces prudhommes de visiter trois ou quatre fob les maison» et boutiques des poulaillers , et d'y saisir les viandes gâtées.
* On retrouve ce statut reproduit dans les lettres patentes accordées à la corporation , par le Roi , en 1364. Voyez les Ordormances des rois de France, tom. iv, p. 490.
^ On peut s'étonner qu'une corporation entière ait pu subsister de l'unique
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de dez à tables et à eschiès *, d'os et d'yvoire, de cor et de toute autre manière d'estoffe et de métal , estre le puet franchement pour tant qu'il oevre aus us et as coustumes du mestier, qui tel sont :
Nus deicier ne puet avoir ne ne doit que j aprentiz, se ce ne sunt si enfent tant seulement, nez de loiau mariage.
Se li deicier prent aprentiz , il ne le puet prendre à mains de viij anz de service et xx s. de paris., que li aprentiz donc pour soi aprendre , ou à ix anz sanz argent ; mes plus argent et plus service puet-il bien prendre se avoir le puet.
Se li deicier a pris son aprentiz , il puet et doit prendre autre aprentiz si tost conme les vij anz seront acompliz, mes devant donc que li vij anz soient acompliz , ne le puet-il fère , ja soit ce que li aprentiz s'en voise d'entour lui par sa jolivetë.
Nus deicier ne puet ne ne doit ouvrer de nuit ne à jour de feste que li quemun de la vile foirent.
tîon des dés à jouer, eela suppose une consomitiation immense de ce petit objet ; il esf Trai que dans ces temps , où les amusemens étoient rares et peu yariés , et ou l'esprit ayoît peu de distractions , tout le monde jouoit aux dés. Cependant Louis IX a voit prohibé , en 1254 , les jeux de dés et d'échecs , et , deux ans après , il interdit même la fabrication des dés. Voyez les Ordonnances des rois de France, tom. i , p. 74 et 79. On lit dans la relation de Joinville , que , dans la traversée , ce prince surprenant son frère au jeu , jeta dans la mer les dés et les autres objets.
Le Ms. B rapporte aussi une ordonnance de police, que je transcrirai ici à cause de sa singularité et de son ancienneté.
u n fut acordé , Tan de grâce mil ce iiu^ et onze ( 1291 ) , le vendredi après la Touz- « seinZy que le jeu des dez soit deflPendus. Item, que nus ne tegne pourciaux dedenz a les murs. Item , que nus mesiaux n'entre dedenz les portes. Item , que cbascun &ce « nétoier les rues en droit soi. Item, que nus ne face cervoise. Item, que nus ne traie H unz puis quant qeuvrefeu sera sonnez. Et ce fiit crié samedi après. «
Cependant le goût pour le jeu de dés l'emporta sur toutes les défenses.
' Les tiibles , espèce de tric-trac, et les échecs, étoient les jeux favoris des hautes classes; il en est souvent parlé dans les romans en vers du moyen âge.
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Nus deicier ne puet ne ne doit enmargier ne fortrère li aprentiz li un à l'autre devant que il ait fet son terme , ne alœr le vallet ne li âeriant li un à lautre devant adonc que il ait fet et paracompliz son service.
Se aucuns des aprentiz aus deiciers de Paris ou aucun de leur valiez s'enfuist ou s en part ainz qu'il ait fet ou paracompli son
service , et il se coumende hors de la vile de Paris chiès aucun
home du mestier, et icil home aporte ou envoie à Paris aucunes des denrëes de son mestier pour vendre , nus deicier de Paris ne puet ne ne doit achater nules des denrées devant dites de icelui ouvrer devant donc que il ait getez d'entour lui le valiez ou l'âprentiz ou dey cier de Paris , se icil ouvrer ne veut jurer seur seinz et donner plégerie que il l'âprentiz ou li valiez devant dit metra hors d'entor lui dedenz le tiers jour que il s'en ira à son hostel.
Se aucun deicier de Paris achate dez à home estrange dedenz Paris ou dehors , et il sont venuz dedenz son hostel , il ne le puet ne ne le doit estuier devant donc que li preudome jurez du mestier aient veue et regardée icèle marchandise , savoir se èle est bone et loial ou non.
Nus deicier ne puet ne ne doit achater euvre de son mestier devant que il voie l'euvre fête et apareilliée ; car il avient aucune foiz que il i a contenz quant aucun l'achate à terme, de ce que l'euvre n'est pas si bien fète ne si loiaument , ne si ûetement corne èle deust.
Nus deicier ne puet ne ne doit fère ne achater dez ploumez *, quelque chance que il doinent, de quoi qu'il soient ploumez , soit
' Dés plombés.
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de vif argent ou de pions ; car Feuvre est fausse , et doit estre
arse*
Nus deicier ne puet ne ne doit fère ne achater dez mespoinz, ce est à savoir qui soient touz d as, ou touz de ij poinz , ou touz de iij ou de iiij , ou de v, ou touz de vj , ou dez à deus ij ou à deus as, ou à deus v, ou à deus iij, ou à deus iiij , ou à deus vj , que on apële per et non per.
Nus deicier ne puet ne ne doit fère ne achater dez longuez , ce est à savoir dez frotez à pierre*, car leuvre est fausse; ne dez qui doinent iiij et iij, qui soient frotez à pierre; mes se il n'estoient ters^ il le pueent faire, ne nule autre manière de dez terz , car èle est fausse '.
Quiconques mesprendra en aucun des articles devant diz , il amendera au Roy en v s. de paris., toutes les fois que il en sera repris , et doit estre toute la fausse euvre desus devisëe , arse et pardue aveuc Famende desus dite.
£1 mestier devant dit sont ij preudeshomes jurez de par le Roy que li prevost de Paris met et oste à sa volente; liquel jurent seur seinz que il le mestier devant dit garderont bien et loiaument en la manière desus devisée, et que il toutes les mesprésures que il sauront que i seront fêtes, au prevost de Paris ou à son conmandement le feront à savoir au plus tost que il porront par reson.
' Si Ton en peut croire le dit d'un Mercier, les dés pipés n'étolent que trop communs :
et J**! dez do plcM, j*ti dez da mains,
<* De Paris , de Chartres , de Rains; « $i en ai dtm, œ A*ast pas gaa, « Qui, an bocher, chiéent sor as. »
Voyez les Proverbes ^i Dictons populaires, publiés par G.-A. Crapelet. Paris, 1831. ' Probablement frottés à la pierre d'aimant. ^ Cet article parott ayoir été mal copié dans le Ms. B.
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Li preudome deicier de Paris doivent le guet et les autres redevances que li autre bourgois de Paris doivent au Roy ; mes il ne doivent riens de choses que il achatent ne vendent apartenant à leur mestier.
Li dui jurez qui gardent le mestier de par le Roy, sont quite du guet pour son mestier que il li gardent; et cil qui ont passe Ix ans daage, et à qui leur femes gisent d'enfanz, tant corne èles gisent; mes il sont tenuz de fere le savoir à celui qui le guet garde de par le Roy.
TITRE LXXII
Des Boutonniers et des Deyciers d'archcU, de qowre
et de laiton.
Quiconques veut estre boutonier d archal et de ladton , et de coivre neufetviez, et fesères de dez à dames pour coudre, à Paris, estre le puet franchement, pour tant que il soit preudome et loial , et que il face le mestier bien et loialment , et que il se face crëable que il ait fait envers le mestre qui apris Ta , ce qu'il doit.
Nus boutonier ne puet avoir que j aprentiz , se ce n'est son enfant né de loial mariage ; et se il le fet , il est à x s. d'amende à payer au Roy, et si li oste-Fen l'aprentiz.
Nus boutonier ne puet avoir aprentis à mains de viij ans et xl s. d'argent, ou à x ans de service sanz argent; mes plus service et plus argent puet-il bien prendre.
Li aprentis qui est pris à argent ou sanz argent , doit v s. à la confrarie des boutoniers ou ses mestres , se il les veut paier por lui , et s'il i touchoit avant , il paieroit x s. d'amende au Roy.
Nus boutonier ne puet faire boutons de coi l'une moitié soit plus grande que l'autre, lesquex boutons li boutonier apèlent
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hescoz; et se il le feit, il est à v. s. d'amende à paier au Roy, et si pert les boutons.
Nus boutonier ne puet faire boutons qu'il ne soient bien saudë ^ et loialment, c'est à savoir li ij bras de la queue, et li boutons en milieu ornement *, et se il ne le feit , il pert les boutons, et si l'amende de v. s.
Nus boutonier ne ne doit vendre ne avoir oevre esbréchiée, c'est à savoir fendues où èles se doivent sauder ; et cilz chez qui tèle oevre sera trovëe, perdra l'oevre, et si l'amendera de v s. de paris, au Roi.
Nus boutonier ne puet ovrer au jour de feste qui soit conmandée à foirier en sa paroice; et se il le fet, il est à dis s. d'amende à paier au Roy toutes les fois qu'il en seroit repris.
Nus boutonier ne se puet alouer à nul home qui ne soit de mestier de boutonier; et s'il le fesoit, il seroit à v s. d'amende à paier au Roy tous les jours que il en seront repris, soit famé soit home.
Nus boutonier ne puet ouvrer de nuiz , quar la clartez de la nuit n'est mie souffîsans à ouvrer de leur mestier; et se il le fet, il est à X s. d'amende à paier au Roy, toutes les fois qu'il en seroit repris.
Li mestre boutonier qui aloe ' vallet en autrui service , est à X s. de parisis d'amende au Roy ; et li vallet qui s'aloe tant que il soie en autrui service , est à v. s. d'amende à paier au Roy.
Li vallet ne se puet aloer à fère le mestier de boutonier devant qu'il ait fet le serement que il le mestier devant dit , en la manière
' Soudé.
* « Omnement, » Ms. C. Quelques sayans ont lu oupiement. Tous ces mots sont également obscurs.
^ Loue , ou prend à ses gages.
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desus devisëe, maintendra bien et loiaument; et s'il i treuw; nul , ne son mestre ne autre , qu'il mesprenge en aucune chose ou mestier desus dit, que il le fera savoir au preudomes qui gardent le .mestier de par Ion Roy; et se aucun mestre reçoit aucun vallet en oevre avant qu'il ait fait le serement , il est à t s. d'amende à paier au Roy ^. Cil en quex hostel li vallès aroit ovrë , paieroit les v s. d'amende au Roi , et cil qui Faroit pravé en seroit quites.
Nus boutonier ne puet conmencier le mestier de boatonier se il ne se fait crëable pardevant le prevost de Paris qu'il soit preudom et loial.
Nus boutonier ne doit rien de chose qu'il vaide ne achate apartenant à son mestier, fors que le cens de leur estaus qu'il paient au Roi ; c'est à savoir, pour chascun estai de vj pies xij s. , et du plus plus , et du mains mains ; ne plus n'en paient-il , ne Il ors foire ne en foire.
Nus boutonier ne puet conporter au jour de marchië, c'est àr savoir, au vendredi et au samedi, tant qu'il i ait estai vuit^. Et se li estaus vuis n'a mestre qui riens n'est mis sus, c'est à savoir, home qui le tiegne à cens du Roi ou à linage^, et se il conportoit qu'il i eust estai vuit qu'il ne fust à cens ou à louage , li haliers por* roient les choses au conporteur mestre à estai , et prendre ent son estalage.
Li boutonier doivent lésier œvre en chamage au premier crieur du soir, et en quaresme sitost come compile est sonëe,
* La clause suivante , qui venoit après ces mots , a été effacée dans le Ms. B : « Se il a ne pooit monstrer et proyer que li yallet eust ouyré chiès aucun du mestier ij jours... »
* Étal vide ou non occupé.
^ Dans le Ms. G cette pbrase est mieux rédigée : « Se li estaus n'.a maistre qui riens « n'ait mis sus , c'est à savoir borne qui le tiegne à cens du Roy ou à louage, li halier M pourraient les choses au comporteur mettre à estai , etc. »
ou qu'il l'oient soner ; et quiconques overroit puis cèle eure , fîist mestres, fust vallès, il seroit à ij sols d'amende à paier au Roi.
Li preudomes boutoniers requièrent que ij preudeshomes et loiâus soient pris de par le prevost de Paris*.
Liquel jureront en sains que il le mestier devant dît (garderont) en la manière desus devîse'e, et que il, par leur sermens, feront savoir toutes les entrepresures au prevost de Paris , ou à son conmandement, toutes les fois qu'il i troveroient les mesprentures, sanz déport.
Li boutonier doivent le guet se il n'ont passe Ix ans , et doivent la taille et les autres droitures que li autre bourgois doivent au Roy.
Nus boutonier ne doit gueit tant que sa famé gist d'anfant.
Nus boutonier ne doit ne ne puet faire boutons plas qui ne soient de droite roondèce selonc la granteur qu'il sont ; et s'il le feisoit, il perd roi t les boutons, et si paieroit v s. d'amende au Roy*.
^ En marge, au Bff. B : « Le lundi après la Saint-André ccc et iij (1303) jurés tt maistres du otestier : Pierre Gabin le boutonnier et Jehan le Courtois le boutonnier. « *— Le jeudi, jour de la £este Saintr-Denis, en octobre Tan mocc et nucf, jurèrent li « maistre du mestier qu'il garderont le mestier desus dit bien et loialment, c'est à M savoir Guill* le Gamuz et Jehan Paumier, etc. »
* Le Ms. B a en marge l'addition suivante, qui est d'une autre écriture que le statut, et probablement moins ancienne :
« Item , il fu accordé et ordené , du concentement et volonté de tout le conmun du M mestier des boutonniers de la ville de Paris, et pour le proufit du Roy nostre seigneur tt et du commun de la dite ville ; c'est assavoir des espiogles percées et boutonnées , et « des chatons auci de laton percés à ij perluîs, que les pertois soient bien dro(s percés, « afin que l'aguille y puisse passer légièrement , et que lez diatons et les espingles « soient percées du vœrre de Montpellier, on cas que Ton en pourront trbuviir à Paris ; « car autre voerre n'i est pas sonlRsant , et quiconques j mettra autre voeite , il paiera « V s. d'amende au Roj, se ce n'est par deflEisute du voerre de Montpellier.
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TITRE LXXIIL
C'est le Registre des Estuveurs.
Quiconques veut estre estuveur ^ en la ville de Paris , estre le puet franchement , pour tant que il euvre selonc les us et les coustumes du mestier , faites par lacort du conmun , qui tels sont: c'est assavoir, que nuls ne nule ne crie, ne face crier leurs estuves jusques à tant que il soit jour, pour les përilz qui peuent avenir en ceus qui se lièvent au dit cri pour aler aus estuves*.
a Item, que les espingles et les chatons soient rongnés, afin qu'ils tîengnent bien ; H et quiconques fera le contraire, il paiera v soulz d'amende au Roy.
u Item , que les euvres soient souffisans , sus peine de ladite amende.
M Item , que toutes les hantes soient redelètes , bones et soufEsans à chascun euyre , « selonc sa longeur ; et qui fera le contraire, il paiera v s. d'amende au Roy.
tt Item , que toutes les euvres soient souflîsamment gratées dessous , sus peine de « l'amende dessus dite. »
* Les ëtuveurs habitoient en nombre la rue des Yieilles-Étuves ; ils furent appelés dans la suite baigneurs , et incorporés dans la maîtrise des barbiers-perruquiers.
' Cet article nous révèle des usages et traits de mœurs curieux. De bonne heure , le malin , les étuveurs faisoient annoncer par des crieurs dans les rues que leurs étaves étoient prêtes. Ce cri matinal des étuveurs est signalé aussi par le poète Guillaume de la Villeneuve , dans ses Crieries de Paris .*
tt]|Oiez c^on crie ao point do jor :
« Seignor, qa'or vous alez baingnier
« Et ettover saiu delaier ;
« là bains sont cbant ; c'est sans mentir. »
Cependant la police vit du danger à ce que les gens , à ce cri , se levassent de trop bon matin pour aller au bain , soit que ce péril ait été dans les rues obscures , soit qu'on ait craint du désordre dans les bains. On verra tout à l'heure que les étnves n'étoient pas les lieux les mieux renommés de la viUe ; long-temps après Maillard les signaloit encore, dans ses sermons, comme contribuant à la comiption des mœurs, et reprochoit aux femmes de les fréquenter.
Que nuls ne nule du dit mestier ne soustiengne en leurs mesons ou estuves bordiaus de jour ne de nuit, mesiaus ne mesèles , rêveurs , ne autres genz diffamez de nuit ^
Item, que nuls ne nule ne chauffe estuves en jour de dimanche, ne en jour de feste que conmun de ville foire. Et paiera chascune personne pour soy estuver, deus deniers, et se il se baigne , il en paiera quatre den. ; et pour ce que en aucun temps bûche , charbon , sont plus chiers une fois que autre , se aucun se douloit *, atrenpement convenable y sera mis par le prevost de Paris , par le rapport et le serment des bones gens du dit mestier , selonc la qualité du temps ; lesquèles choses les estuveurs et les estuveresses ont jure et promis devant nous à tenir ferme et estable , sans venir encontre.
Quiconques mesprendra ou dit mestier en aucune des choses desus dites , il l'amendera de dis solz parisis , dont les sis seront au Roy, pour l'amende , et les autres quatre solz seront aus mestres qui garderont le mestier , pour leur paine.
Ou mestier dessus dit aura trois preudomes du mestier esleuz de par nous par l'acort du conmun ou de la greigneur ^ partie qui jureront devant le prevost de Paris ou son conmandement que bien et loiaument il garderont le dit mestier, et toutes les mesprentures qu'il pourront savoir ou trouver en ycelui , il le feront savoir au prevost de Paris, ou à son conmandement, lesquex le prevost de Paris remuera et ostera toutes les fois qu'il lui plera. Et se il avenôit que aucun du mestier dessus dit baillast sa meson ou estuves à garder à aucune personne qui
< Od peut conclure de ces défenses que les étuves étoient devenues des Heux de débauche.
' Se plaignoit , c'estnà-dire de k cherté du bois et du charbon.
^ De la plus grande , ou majeure partie.
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alast contre les poins dessus diz , et aucuns coustemens estoient fais contre celui, pour le mestier garder, les coustemenz seroient priz sur le conmun du mestier, ou sur celi à cui il apartendra. Lesquèles choses dessus dites furent faites et acordëes par l'acort de ceus du mestier dessus dit ^.
TITRE LXXIV
Des Potiers de terre de Paris ^.
Quiconques veut estre potier de terre à Paris , estre le puet pour que il ait de coi, et il faire le sache.
Quiconques est mestre potiers de terre , il puet avoir tant de Vallès et d'aprentiz qu il veut et que mestier li est; et aprendre ses aprentis à tel terme corne il li plera; ne ne doit rien de chose que il vende ne achate en son ostel, qui apartiegne à son mestier'.
Se potier de terre porte ses pos el marchië de Paris pour
' Ce statut n'est pas de la même écriture, dans le Ms. B, que la plupart des autres statuts , et pourroit bien avoir été ajouté postérieurement.
* Ce statut a re^gn, dans le Ms. B, plusieurs additions et corrections, comme on verra ci-dessous.
^ Articles additionneb : a Nus mestre potier ne puet cuire ans poz que li ouvrier « face en son ostel (c'est-à-dire dans la demeure de l'ouvrier et non dans celle du K maître) , sur ▼ s. d'amende au Roy.
«c Nus ne doit vendre poz ne ouvrage de poterie en la ville de Paris , en mes ne en u voierie, ne conporter ; ainz sunt tenuz à porter leur danrées es haies , où I'cq a tousu iourz à coustume à vendre ; et qui autrement le fera , il paiera v s. au Roy.
« Item , que nulz ne puisse enbouser pos , ne recuire pos que de tel façon come i M sont his ; car Tenbousement est fieils d'oes et de chaus ; et quiconques mespenra , i « paiera v s. au Roj, et v s. à la contrarie. »
Le mot ^enbousemau désigne vraisemblablement le vernis on l'enduit , pnisqn*il se compose d'œufs et de chaux.
vendre, il doit iij s. Fan de coustiune à paier au Roy, moitié à Pasques , et l'autre moitié à la Saint-Remi , pour leur place ; et si doit chascun potier, chascun samedi, se il a poz el marchié, j pot de maille ^ de tonlieu, vende ou ne vende, ou ij poz qui vaillent obole. Et se li potier ne portoit ou feist porter ses pos en marchié, il ne devroit nul des iij s., ne nul des pos de maille.
Nus potier ne puet ouvrer de nuiz seur rœ *, et se il le fet , il est à V s. d'amende à poier au Roi; quar la clartez de la nuit ne souffist pas à ouvrer seur roe.
Nus potier ne doit point de paage ne de coustume de chose qu'il porte à col, qui soit de son mestier.
Nus potier ne doit ouvrer à jour de festes que conmun de ville foire ^ ; et se il le fait , il doit v s. au Roy d'amende.
Nus potier ne puet conmencier le mestier de poterie à Paris, sans congié des mestres , jusque à tant que il est paie v s. au Roy, et v à la confrarie.
Li potier doivent le gait et la taille et les autres redevances que li bourgois de Paris doivent *.
* Pot de la valeur d'une maille , c'est-à-dire la moitié d'une obole ou le quart d'un denier. C'étoit la plus petite valeur monétaire qu'on eût alors ; aussi servoit-^e à désigner des choses de peu de prix.
' Sur la roue ou le tour employé à arrondir les objets de poterie*
^ Correction faite au Ms. B : « A jour de festes Nostre-Dame , ne à festes d'apostre , f< ne à fêtes jeunables , ne an dimanche. »
4 En marge , au Ms. B : « Jehan de Passi, Pierre de Laci , furent establiz gardes le et lundi après la Saint-Herry, l'an nu** xt » (1295).
TITRE LXXV
Des Merciers.
Quiconques veut estre merciers * à Paris , estre le puet , pour que il ait de quoi , et il sache le mestier, et se contiengne aus us et aus. coustumes du mestier, qui tel sunt :
Li mercier de Paris pueent avoir ij aprentis ou aprentices , ou ij ouvrières à tel terme come il voudront , et à tant d'argent corne il porront.
Nus ne nule de leur mestier ne puet ourdir en ourture de tissus, de chapiaus, ne en trëçons^, ne en aiunosnières , ne en autre euvre , quelle qu elle soit , fil ne flourin aveques cuer de soie, pour ce que telle euvre n'est ne boine ne souffisant , si doit estre dépeciée et copee.
Nus ne nulle du dit mestier ne puet ne ne doit fère tixus esle* vez ne trébuchiez qu'il ne soient de boine soie ou de boios chiès sanz fil ne sanz flourin; car telle manière d'ueuvre n'est ne boine ne souffisant , et doit estre despeciëe et copëe.
Nus ne nulle du dit mestier ne puet titre chapiaus à finnes
^ L*état de mercier comprenoit le commerce et la fabrication d'une foule d'objets ; outre la mercerie , ces marchands vendoient tout ce qui tenoit à l'habillement et à la parure, ainsi que la quincaillerie, l'épicerie, la droguerie, la pelleterie, etc. Dans ce statut pourtant , ils ne sont considérés que comme fÎEdbricans et marchands de mercerie et d'objets de parure pour les dames. Ils devinrent dans la suite une des corporations les plus considérables de la yille , et de ce qu'on appeloit les six corps de marchands. Le présent statut fiit bientôt trouvé insuffisant pour un commerce aussi compliqué , et , en 1323 et 1324 , parurent des statuts beaucoup plus étendus.
* L'ordonnance de 1323, qui est un peu plus claire que ce statut, défend u de « vendre çaintures à pelles fines , treceous, ne chapiax , ne ataches où il j ait nules « cerches (serges), ne toile, ne balainne. » Le tréçon, tréceour, tréçouer ou tressour, étoit un bandeau ou ruban qui retenoit et paroit les cheveux des dames.
pelles * , fors de soie ou de flourin sanz fil ne sanz coton , pour ce que telle euvre de finnes pelles doit estre boine et souffisant ; et qui la feroit , ne n'i metroit autre chose que soie et flourin , l euvre devroit estre despeciée et copée.
Nus ne nulle dudit mestier ne puet faire chapiaus ne ataches ne trëcons sus parchemin , ne sus toile ; ne ne puet mètre aucunes finnes pelles fausses , pelles blanches ne dorées , s'elles ne sont d'argent; car telles euvres sont fausses, et doivent estre copëes et dépeciées.
Nus ne nulle ne puet raetre en tixus , en chapiaus , en trécons ne en ataches qui soient de finnes pelles, nulle euvre se elle nest dor ou d'argent; car telle euvre seroit fausse, et devroit estre despeciée et copée.
De rechief l'en ne puet mètre en cerche de texus de chapiaus ne d'ataches qu'il ne soient tixus de florin ou de chief de soie , sanz fil ne sanz coton , pour ce que telle euvre seroit fausse , et devroit estre copée.
Nus ne nulle ne puet border d'or de Luque * texus ne chapiaus ne ataches ne trécons à boines pelles, fors de boin or ou de fine soie.
Nus ne nulle ne puet faire faire ne acheter aiunosnières sarrazinoises ' où il ait mellé fil ne coton aveques soie, pour ce que l'en ne doit pas mètre fil ne coton aveques soie , pour ce que c'est decevance à ceus qui n'i si connoissent.
Nus ne nulle ne face ne ne vende texu d'argent ferré de chiès
' Tisser ou au moins arranger des chapeaux garnis de perles fines.
* L'or de Lucques étoit de beaucoup inférieur à celui de Paris , et à l'or qu'on appeloît l'or de Chypre.
^ La confection des bourses portées par les femmes , et appelées aumôniéres sarrasi-> noises , occupoit une communauté considérable qni avoit ses statuts particuliers , comme on le verra par la suite.
en chief de xxiiij s. ou de plus , si n'i a plus d'argent que de soie, pour ce que Fi avoit aucune foiz ij tailz de soie que d'argent, si que les gens qui n'i si connoissoient estoient deceuz.
Nus ne nulle , pour vendre ne pour marcheander à son eus , ne puet mètre nus viez tixu ne nul cerches viez , ne chapiaus viez que l'en les puisse couvrir de soie, ne mètre pelles ne argent desus , pour ce que l'en ne doit pas ajouster viez chose aveques nueve.
Nus ne nulle du mestier ne de la mercerie ne puet faire faire ne acheter euvre cruese d'argent ne euvre d'argent cl^ de fer ^, pour ce que c'est fausse euvre et décevant, et doit estre despeciee et copëe,
Quiconques mesprendera en aucun des articles desus diz, l'euvre sera depeciëe et copée, et poiera xij s. par. d'amende; c'est à savoir viij s. au Roi, et iiij s. pour la paine des iiij preudômes qui garderont le mestier desus dit ; liquel iiij preudome seront esleu du conmun du mestier et amené devant vous pour jurer seur sains que il bien et loiaument garderont le dit mestier, et raporteront au prevost ou à son conmandement toutes les forfaitures et mesprentures qui trouveront faites ou mestier desus dit.
TITRE LXXVI
Des Frepiers^ ,
Nus ne puet estre frepier dedenz la banlieue de Paris , c'est à savoir vendeur ou achateur de robes, viez linges ou langes, ne
' et Euvre creuse d'argent, ne euvre cloée de fer, » Ms. G. L'ordonnance de 1323 défend de garnir « nulz tissus d'argent de ferreure qui soit creuse. »
' « Ferpiers , « Ms. G. Ge règlement est un des plus étendus et des plus habilement rédigés parmi ceux qui font partie des Registres des Marclumds, Ce doit être l'œuvre d'un magistrat ou d'un homme de loi qui s'est spécialement occupé de cet objet.
de nulle manière de cuirien^ viez ou nuef ^, se il n'achate le mestier du Roy; et le vent de par lou Roy li mestre chamberier lou Roy ou son conmendement, auquel chamberier li Rois la donë , tant come il li plera ; et le vent cil chamberier à Fun plus et k l'autre mains , tant come il li semble bon.
Li chamberier ou son conmendement ne pueent ne ne doivent le mestier devant dit vendre à nul ame que il ne soit preudom et loial, et ddquel il aient boen tesmoignage et soufïîsant qu'il soit preudome et loiax; quar au mestre qui le mestier garde , quant aucun enterz * est trouvez seur un frepier, que il le tesmoigne à estre preudom et loial. Et fort chose seroit, se il le tesmoignoit à preudome et loiax , et il ne le connoissoit , ou il ne l'eust 01 tesmoignier par bone gent et par lëaus.
Le mestre qui garde le mestier de par le mestre chamberier le Roy, doit aler pardevant le prevost de Paris toutes les fois qu'il en est requis , pour tesmoignier le frepier, soit poure soit riche, qui est arestez pour aucun enterz qui s'avoe à frepier, délivrer, se ce n'est pardevant le mestre du mestier, et par son tesmoignage, pour les faus avoemens qu'en i feit; c'est à savoir que cil qui sont arestez pour enterz dient qui sont frepier , et il ne le sont pas : c'est espèce de larrecin.
Nus ne puet estre frepier dedenz la banlieue de Paris , se il
' Les fripiers vendoient des vétemens , du vieux drap , du vieux linge , de la pelleterie et du cuir (cuirien, quirien, cuirein) neuf et vieux. Cette corporation ne répond donc pas entièrement à la classe des fripiers actuels. Ceux qui crioient de vieux habits dans les mes en étoient une subdivision.
* Enterz signifie réclamation , contestation , soupqon :
« Si c'a p^r qne par enten
« Ne soit ses consaas descovers. »
Partonop., cornu de Blois, ii, v. 7485-6.
et puis objet contesté , réclamé , suspect. Plus bas , il est parlé de garnement ou vêtement entercé, et à*enUrcierres ou enterceor.
ne jure seur seinz pardevant le mestre et pardevant ij des preu-^ dômes du méstier au mains que il tendra le mestier bien et loiaumeilt aus us et aus coustumes du mestier que li preudome du mestier Tont tenu et tiènent encore ; c'est à savoir qu'il n'aehatera de larron et de larronnesse à son escient, ne en bordel ne en taverne , se il ne set de qui , ne chose moilliée ne sanglante ^ se il ne set dont le sanc et la moilleure vient , ne de mésel 9 ne de mésele ' dedanz la banlieue dePuris; ne nul garnement qui apartiegne à la religion , se il n'est despeciez par droite useure. Et se aucun feit encontre aucune des choses desus dites, il pert le mestier toutes les fois que il vait encontre, ne ne se puet , ne ne se doit plus entremètre du mestier desùs dit , ne pour vendre , ne pour achater, devant que il ait achaté le mestier devant tout de nouvel , et feit le serment en la manière desus devisee.
Nus frepier ne puet ne ne doit drap refouler, ne achater ne vendre drap refoulé , par son serement , ne chose tudelée , c'est à savoir chose tainte de flourin de chaudière ^, ne de nule autre fauce tainture , c'est à savoir de fuel ne d'autre chose , ne tendre en arc nul garnement ne contre paroy ne en lices, ne fère chances de galebrun ne disenbrun *, ne nul garnement de feutre vendre ne achater. Et se il feit encontre aucune des choses desus dites , Toevre est fauce , et doit estre arse.
Nus frepier ne puet ensoufrer lange ne nule chause lange en-
^ La défense d'acheter des véteinens mouillés ou ensanglantés est enjointe aussi aux Juifs dans beaucoup de réglemens du moyen âge ; elle avoit pour objet d^empécher les scélérats de faire disparoître les vétemens de ceux qu'ils auroient assassinés ou noyés.
' Homme ou femme couverte de lèpre.
^ Nous avons déjà vu que la teinture de chaudière ëtoit celle qui se faisoit à l'aide du résidu métallique provenant des ateliers des taillandiers.
^ Galebrun étoit un drap grossier; le disenbrun devoitétre d'une espèce semblable.
guermeuser *, ce est à savoir de fesîl de charbon et de huile; et se il le feit, Toevre est fause, et doit estre arse eil plain marchië.
Toutes les choses desus dites puet prendre cil qui garde le mestier de par le mestre chamberier lou Roy, en quelque lieu que il les truisse , et faire-les ardoir en plain marchié pardevant les preudeshomes du mestier et par leur conseil, sanz parler ent ^ à prevost ne à voier.
Li mestres du mestier devant dit puet prendre et arester toutes estroies ' soit de cuirien soit de lange , seur qui il les truisse , dessi adont que cil seur qui elles seront trouvées ait amené son garantisseur ; et s'il ne puet trouver son garantisseur, les estroes demeurent au mestre, ja soit ce que les estroes soient mises en chaperon ou en autre guarnemens.
Li frepier pueent avoir tant vallès et d'aprantis come il leur plaist, et à argent et sanz argent, et à lonc terme et à court terme.
Li frepier, li vallès et leur aprentis sont joustisable au mestre du mestier de toutes les choses qui à leur mestier apartienent , de quelque terre que il soient , si come de la marchandise et de la conpaignie de la marchandise ou de dette faite de la marchandise, ou de perte ou de gaaign en la marchandise , ou d'aucune autre manière de mesprenture , ou d'aucune chose apartenant à la marchandise.
Se aucun des mestres devant dit se plainst d'aucun autre du
' Engarmouser, Ms. G. Par ce qui suit , on voit qu'il s'agit d'un apprêt ou d'un enduit donné par un mélange de noir dé charbon et d'huile.
* Sans en parler, sans en prévenir.
^ Escrocs, Ms. G. On entrevoit que c'étoit quelque objet en cuir ou en drap , qu^on appliquoit au chapeau et aux vétemens.
mestier pârdevant le mestre, et di qui ait part en aucun guar* nemens qui ait este ou vendu pârdevant lui, il en doit estre creuz par sa foi sanz nul autre espèce de preuve, se l'autre partie ne dist qui à l'achater cel guarnement eust gent qui bien seussent la vérité de cèle chose , et requeissent que il en feussent 01 , que alors les devroit-il le mestre jousticier et les tesmoings fêre jurer ; et ce que li tesmoing tesmoigneroient, le mestre le devroit faire tenir et entériner.
Se aucun du mestier est ajournez devant le mestre, venir i doit ; et s'il n'i vient, il le doit amender au mestre de iiij den. , et se il Fi vient , et il coniloisse ou nie , il est à iiij den. d'amende au mestre; et se il nie , et il est atains , si doit-il iiij den.
Les iiij den. d'amende prent li mestres de ceus qui connoi^ sent ausi bien come de ceus qui nient , qui sont ataint de lebr niance* pour la reson de ce que en sa joustice n'a point de despit; ne plus n'en puet-il lever d'amende que iiij den. de l'article d'une querèle; c'est à savoir d'un deffans, d'un gagement, d'une deite conneue ou niée ou atainte»
Se aucun du mestier devant dit , dit vilonie ou feit vilonie à un mestre du mestier ou à aucun de ses sergens, ou à aucun autre en jugement pârdevant le mestre, amender le doit à celui que il aura dite la vilonie, et au inçstre, par le loial taxement du mestre. Et se il ne le veut fère , le mestre li puet défendre et conmender que il ne s'en voise * hors de l'ostel , ne que il n'en porte le droit lou Roy. Et se il est si foz ' et si roides et si aboutiz * que il ne vueille obéir au conmendement le mestre,
' Déni, déné'gation.
" S'en aille.
^ Fou , insensé.
^ Signifie probablement obstiné , entêté.
ou paier au mestre s'amende, ou entériner ce que il aura gagié pardevant le mestre, ou venir aus ajournemens, le mestre puet. prendre toutes les choses que li foz et li roides et li aboutiz aura en plain marchië apartenant à son mestier, toutes les fois que il les trouverra enz el marchië. Et se il les rescouoit *, ou il nule des choses apartenant à son mestier n aportast au marchië , le mestre le de vr oit faire savoir au pre vos t de Paris; et li prevoz de Paris li doit faûre oster la force, et faire entëriner ce qui aura este fait bien et loiaumeut pardevant le mestre du mestier de freperie, et au mestre du mestier faire amender la force qui li aura este faite , et rendre les amendes que on li devra.
Tuit li vallet frepier, tuit li vallet gantier, et tuit li vallet pëletier doivent chascun, chascun an, j den. au mestre des fre* piers, à paier à la Penthecoste; et par cel denier est li mestres tenuz à aj orner pardevant lui, à la reqiieste de chascun vallet des mestiers devant dits, touz cens qui des mestiers seront, toutes les fois que il auront mestier *.
Se aucun des vaUës devant diz ne paie le den. devant dit, li mestre puet prendre son gage ou deffendre que l'en ne le mète en oevre, tant qu'il ait fait grë au mestre de s'amende.
Se aucun vallet des mestiers devant dits ne vient à l'ajournement le mestre , ou il n'entérine ' aucun des conmendemens le mestre, le mestre li puet deffendre le mestier, se il ne treuve aucune chose du sien où il puist prendre s'amende, et faire entériner son conmendement. Et se aucun le m^t en oevre par desus le conmendement le mestre, il est à l'amende desus devisëe, et en puet li mestres user en la manière desus devisëe.
' Si rhomme rebelle à l'autorité reprenoit de force les objets saisis.
' Qa*il sera nécessaire..
^ N'exécute, ne se conforme à.
Li frepier ont part Fun à l'autre des choses que on vent et achate en leu où il soient apartenant à leur mestier. Et se aucun frepier ne puet aller en marchié , envoier il puet un vallet qui soit de son lignage, pour que^ il soit son aprentiz, ou sa famé, ou aucun de ses enfans ; et il puet partir li une des persones devant dites tant seulement en leu de lui.
Cil c]pLii cjient par la vile la cote et la chape * ont achate le mestier de freperie en la manière desus devisee, et partant pueent-il vendre et achater les choses apartenant au mestier desus dit; mes il ne pueent avoir à nul frepier de chose nule que on vent ne achate devant aus , néant plus que à uns estranges ; mes li frepier pueent bien partir à eus; mes nul frepier ne pueent partir à nul home qu'il achate pour son user; mes en foire pueent-il conmunaument partir li uns à l'autre; c'est à savoir ceus qui crient la cote et la chape et li estranges au frepiers , et li frepiers au estranges , et vendre et achater conmunement tant come foire dure, par paiant la coustume.
Se cil qui vont criant la cote et la chape par la vile de Paris voelent revenir à ce que il puissent partir aus preudeshomes du mestier devant dit , il convient que il leisent le crier par la vile la cote et' la chape , et que il achate tout de nouvel le mestier devant dit, et que il face le serement en la manière desus devisée.
Il est deffendu à ceus qui crient la cote et la chape que il ne puissent partir avec les preudeshomes du mestier devant dit , en la manière desus devisée , pour la reson de ce que la cote et la
' Pourvu que.
* Les crieurs de la cote et de la chape étoient les prédécesseurs de ceux qui crient aujourd'hui vieux habits à vendre. Ils se trouvoient dans une sorte d'infériorité à l'égard des fripiers qui tenoient boutique.
chape vont par les ostieuz , et tost et tart , et es bordiaus , et es tavernes, et ont chascun jour marchië et vente.
Se aucun qui vont criant la cote et la chape, voelle avoir le raestier de freperie entérinement, c'est à savoir que il voille partir en ce que un vendra et achatera enz en marchié devant dit , il convient que il achate le mestier devant dit , tout de nouvel, en la manière desus devisée, et que il lait* à crier la cote et la chape.
Quiconques est frepier à Paris , il puet vendre et achater en sa méson bones denrées et loiax , par paiant la droiture au Roy.
Se aucun frepier achate aucun guarnement, quel que il soit, en foire voisine séant, c'est à savoir à Saint-Germain-des-Prez, à la Saint-Ladre, au lendit, et à la Saint-Denis^ et li guame^ mens, quel qu'il fust, hors mis le guarnement de service de sainte iglise, fust entercez et prouvez, li entercierres r'auroit son guarnement, et li frepier r'auroit son argent, pour tant que il peust prouver que il eust achate en une des foires devant dites , tant come èle seist; et ce ont usé li preudome du mestier dès le tens le roy Phelippe *, et fu establi par la reson de ce que les foires sont franches de vendre et de achater, et que èles sont créées sauf aler et sauf venir à touz marchans.
Au mestier de freperie devant dite , li un sont haubanier tant seulement, et li autre frepier tant seulement, et li autre sont frepier et haubanier ensamble.
Li frepier achate le mestier en la manière desus devisée , c'est à savoir que quiconques veut estre haubanier de la péleterie nueve et viez , et de la freperie linge ou lenge nueve et viez , il
' Renonce, laisse.
* Les fripiers ont donc eu aussi des statuts dès le commencement du xin* siècle au moins.
convient qu'il soit estagier dedenz la banlieue de Paris , et que il doint au Roy pour le mestier devant dit xxv den. de la haubanerie, et au mestre qui garde le mestier xiiij den., et xij den. à boivre aus conpaignons. Et doit chascun haubanier du mestier devant dit, vj s. et viij den. chascun an au Roy; mes plus ne doivent-il pour le mestier devant dit, ne de. vendre ne de l'achater, de tonlieu ne de coustume nulle, se ce n'est leur halage et leur estalage.
Se aucun est haubanier, et il ait achaté le hauban en la manière desus devisée, il puet estre fr épier et vendre et achater toutes les choses desus dites; c'est à savoir peleterie viez et nuève, et freperie viez et nuève, linge ou lange viez ou nuève, et quirien viez ou nuef , feire le puet franchement, sanz achater le mestier, par paiant le tonlieu que les choses devant dites doivent ; mes il ne partiroit pas au vendre ne à l'achater nule des choses desus dites avecques les conpaignons du mestier, c'est k savoir avecques ceus qui seroient frepier, ou avecques cens qui seroient haubaniers : frepiers partissent du mestier de freperie avecques touz ceus qui l'achatent, quel que il soient, pour qu'il l'achatent pour revendre , soit frepier ou autre.
Li frepier qui ne sont pas haubanier partissent avecques touz ceus qui achatent pour revendre , se ce n'est avecques les haubaniers ne partissent-il pas , se il n'avoient les denrées ançois marchandées sanz lessier-les , ou il les meissent en la main au haubanier.
Le mestre du westier devant dit ne puet ne ne doit nullui contraindre d'achater le mestier de freperie ne de haubanerie ; mes il ne partiroit pas es choses vendues et achatées , si corne il est dit devant , avecques ceus du mestier.
Ceus qui vont criant la cote et la chape parmi la vile de
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Paris, et une autre manière de gent, ne sai qaèle, ont establi un marchié de nouvel en lieu et en cBvre soupeçonneuse : c'est à savoir à Saint-Séverin, là où la place n'est mie moult grans, et de nuiz , c'est à savoir puis vespres sonans dessi à chandoiles alumans, li quel marchié seroit à oster se il plaisoit au Roy; quar sa droiture i est enpiree, et si en sont moult de gens domagiez en moult de manières; quar on i vent les choses soupeçonneuses et mal prises, et i achatent moult de gens mauveises denrées , malgré leur , de ceus qui mauvaisement les avoient prises.
Li preudome du mestier devant dit doivent le gueit et la taille et les autres redevances que li autre bourgois de Paris doivent au Roy.
Nus qui ait passé Ix ans, ne cil ausquex leur famés gisent d'enfant, tant come elles gisent, ne nul qui soit sainiez ^, se il n'a esté semons ançois que il se feist sainnier, ne nul qui soit hors de la vile, se il n'a esté semons avant qu'il alast hors de la vile, ne doivent point de guait ; mes il le doivent faire savoir à celui qui le gueit garde de par lou Roy, par leur sergens ou par leur voisins.
Et dient li preudome du mestier qu'il sont grevé de ce que puis X ans en çà ceus qui gardent le gueit de par lou Roy ne voelent pas recevoir l'essoigne ^ des choses desus dites, pour ceus du mestier, par leur voisins ou par leur sergens ; ançois voelent et font venir leur famés en propre parsone , soient bêles , soient lëdes , soient vielles ou jeunes , ou foibles ou grosses , pour leur seigneur essoignier. Laquèle chose est moult leide et moult vilaine , que une famé soit et siée en Ghasteleit dessi à queuvre-feu tant que li gueiz est livrez. Et dont s'en veit à tel eure parmi tel ville
' Saigné. On se faisoit saigner alors plusieurs fois par an. * Excuse.
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corne Paris est , toute seule entre li et son garçon ou sa garce , ou sanz Fun ou sanz Fautre , parmi rues foraines , dessi à son ostel. Et en on este aucun mal, aucun péchië, aucune vilonie faite par la reison del tel essoignement.
Pour laquel chose li preudome du mestier devant dit voudroient^éprier et requerre la deboneiretë du Roy, se il li pleust, que li essoigne feust essoignië * par leur vallès , par leur chamberière ou par leur voisin.
TITRE LXXVII
Des Boursiers et Braiers '.
Quiconques veut entrer ou mestier de fère bourses et braieus, et autres huevres qui apartiennent à ce mestier, il ne le puet estre se il n'achate le mestier du Roy. Et convient , quant Ten la acheté , qu'il ne puisse fère le mestier devant qu il ait paie au raestres des sueurs * xvj den. ; et ne puet ne ne doit ouvrer de ce mestier en la ville de Paris , se il ne paie chacun an iij s. de hautban au Roi , et le guiet ; et par ce sont-il franc de touz les tonliuz des cuirs que il achatent dedans la banliue de Paris, fors du cuir de cerf, dont il doivent ij den. de xx cuirs.
Et doivent chacun, au jour de le foire Saint - Germain ,
' C'est-à-dire que l'excuse présentée par le valet , la servante ou les voisins du bourgeois empêché de faire le guet , fût admise. Le soir, toutes les boutiques étant fermées , et les rues n'étant point éclairées , il devoit j avoir en effet du danger pour les femmes k se rendre au Ghâtelet pour excuser leurs maris.
> Ces ouvriers faisoient des bourses et des braies ou hauls-de-chausse en cuir. Les bourses se faisoient principalement en peaux de lièvre et de cbevreau , qu'on appeloit chei^rotin, et les braies en peaux de vache , cerf, truie , cheval , mouton.
^ Les sueurs étoient une corporation de couturiers en souliers ; ils eurent dans la suite leur statut particulier; cependant ils finirent par être réunis aux cordonniers.
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ij deiii chacun pour sa place, voiseut ou non ^ Et chacun an , à Pasques, chacun vj den. pour les menues coustumes le Roy, et iij den. chacun à la Saint-Jehan , et chacun an au Noël vj den. , ausi pour les menues coustumes le Roy , et iij s. chacun an à la foire Saint-Ladre au Roy , pour avoir chacun sa place ou lieu où il ont acoustumé à avoir.
Pourcoi le conmun de ce mestier desus dit vous requiert que vous faciez deffendre au conporteurs de bourses qui vivent de ce mestier , que il ne conportent plus huevre par la ville de Paris se il ne font bonne huevre et léal, conréë d almi* et foillez dedanz chacune bourse de chief en chief *, pourcoi la bourse se monte plus de iij mailles.
De rechief veulent li conmun des boursiers de Paris que nus ne puisse conporter par la ville de Paris , se n'est lui ou sa famé , se il ne tient ovrouer ; et se il tient ouvroer , il i puet envoler son valet ; et se il ne tient ouvroer, il n'i puet envoler que lui ou sa famé, s'essoine n'i a *.
Et est à savoir que luevre de cerf desus et desoz est vraie *, et l'uevre de cheval vraie , et luevre de truie vraie , pour que le cuir de la truie coûte viij den.
Et est à savoir que qui fera braiers de mouton carre desus et
' Qu'ils j viennent ou non , qu'ib en profitent ou n'en profitent pas. Les marchés étoient une source de revenu pour les seigneurs sur le terrain desquels ils étaient situés, parce que chaque marchand j pajoit pour le droit d'étaler ses marchandises ; et aussi pour le Roi , qui prélevoit une portion du prix de la vente. Aussi l'étalage , au lieu d'être fecultatif, étoit souvent obligatoire, et beaucoup de gens de métiers à Paris étoient obligés de fermer boutique le vendredi et le samedi pour se transporter aux halles.
• Corrojé à l'aide de l'alun.
^ Signifie probablement que chaque bourse doit être doublée d'un bout à l'autre , en sorte qu'elle ait une valeur de plus de 3 mailles , ou 1 obole et demie.
^ A moins qu'il n'y ait une excuse , ou un motif pour en agir autrement.
^ C'est-à-dire bonne et valable.
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desoz , èle est mauvesse ; ne bourse d'alae n'est preuz ; et bourse dont le fiieil ne Tet de chief en chief, n'est mie bone ; et In-aier de vache est bueng.
Et est à savoir qne se une persone barchaigne * denrées à un marcheant de ce mestier à son estai , que son voisin ne puet issir de son ouvrouer pour mostrer ses denrées à celui qui veut adiater à son voisin, devant qœ Tachateur soit partis de Tonvrouer où il barchaigne.
Et si ne doit nus mestres de ce mestier ne taacheeur avoir c un * aprentiz ; et le puet prendre à tant d'anz come il voudra , et pour tant d'argent come entre le mestre et l'aprantiz voudront ou s'accorderont.
Et poeent ovrer jour et nuit , ponr coi il ^ceot ïxmae fauevre et léal.
£t est à savoir que quiconques ira contre ces choses desus dites, qu'il paiera au Roi trois souz d'amende , et îj sous à leor confraierie.
Poorqoi il vous requièrent que vous i métez ties gardes bonnes et sages quant à ce mestier , qui bien et léaument le sachent et veulent garder.
TITRE LXXVIII
Des Pàintres et des Séiiers de Paris, de leur Ordenances et de leur Establissemens.
Nus ne puet estre séiiers à Paris , ne vendre sèles garnies de cordouan", s'il n'acheté le mestier du Roy; et le vent de par le
■ Marchande.
' Poar qu'un.
^ Le cordoiun étoit U pean de chèvre tannfc i hA^ da cvir àm Coidow en
Roy, de si à xvj s. , cilz à qui li Rois l'a doné , tant come il plera ; et desquieux xvj s. li Rois a donné x s. à son mestre chamfoerlanc , et les vj au connestable de France ^ .
El mestier des seliers a iij * preudonmes establiz par le conmun assentement de touz ou de la greingneur partie, qui doivent jurer sur sainz, pardevant les preudoumes du mestier, qu'il ce mestier bien et loiamnent garderont à leurs pouers , et que il les mesprantures de leur mestiers feront savoir au prevost de Paris , ou à celui qui en son lieu serra en la prevoste'.
Tout cil qui sont du mestier des seliers à Paris sont tenuz de venir et d'asembler ensamble, et à la requeste des iij mestres ou des ij , quant il ont mestier d'avoir leur consueill ; si come quant il ont pris une fause euvre , pour avoir le consueill de jugier-le. Et se il n'i vuellent venir à leur requeste , le prevost de Paris leur baille j sergant qui les i £âit venir par la force du prevost*.
Nus seliers ne nus vendierres de sèles ne doit achater le mestier du Roi s'il ne euvre de cordouan , ou les sèles que il vent
Espagne : c'ëtoit le cuir le plus fin que l'on eût au mojen âge. On pourroit s'étonner de trouver dans ce statut la peinture associée à la sellerie, avec laquelle elle n'a plus rien de commim , si l'on ne saToit que dani le temps de la cbevalerie , les selles avoient toute sorte d'omemens , destinés à faire distinguer le chevalier, cacbé sous son armure de fer, d'avec les autres cavaliers. Déjà Richard Goeur^e-Lion , en allant en Chypre , eut des lions peints sur sa selle.
' On voit ici un métier dont le produit a été partagé entre deux courtisans ; l'un pep- ^oit les cinq huitièmes , et l'autre les trois huitièmes de ce que k vente du métier de sellerie rapporte au Roi.
' Le Ms. G a iiij pr., mais probablement par une faute de copiste ; car plus bas il en admet aussi trois.
^ Dans la corporation des selliers , comme on voit , non seulement les maîtres a voient la faculté de s'assembler et d'élire leurs prudhmnmes , mais ils étoient tenus à se réunir quand leurs intérêts communs l'exigeoient, et ils pouvoient j être contraints par l'autorité supérieure.
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soient garnies de cordouan ; jà soit ce que les selles que il face ou que il vende soient garnies toutes de vache ou toutes de basannes , et que il ne les puet pas garnir ne vendre se elles ne sont garnies tout de un.
Nus ne puet taindre ne houchier, ne nule mannière de couverture mestre sur sèle qui soit brisée pardesus la lyure de la pointe , ne sèle qui soit brisée plus que ij doie pardesus la pointe. Et se tieux manières de sèles sont trouvées par qui que ce soit , elle doit estre arse, sanz rachat et sans déport nul.
Nus ne puet garnir sèles , houchié de nule manière de houcheure, ne tainte de nule mannière de tainture, qui ne soit cuirié bien et loiaument; c'est à savoir, toutes les iiij cors de chascun arçon de point à autre que Fen apèle cuirier par chantiaus, se ce ne sont sèles vernisiées, fêtes pour templiers ou pour gens de religion , ou sèles qui demuèrent fustines vernisiées ; et qui autrement le feroit, elle seroit arse où elle fiist trouvée 9 sanz déport et sanz raançon.
Nus séliers ne puet mestre viez cuirien garneture avec noeve euvre ; c'est à savoir, que li penaus soit de noef ou de viez , ou la feutrure ^ soit de noef ou de viez , ou la couverture soit de nœf ou de viez, se il ne le faisoit à la requeste d'aucune persone d'autre que du mestier qui requerroit et voudroit que l'en li feist sueure* de nuef et de viez.
Nus séliers ne puet coudre basane avec cordouan, ne nule autre mannière de cuirs , se ce n'est en pennel , que l'en apèle bdstière.
' Le feutre servoît à tenir la lance en arrêt :
« Et sires et yallet et antre
« Sallent après, lance var foutre. »
Boman du Renart.
' Coulure ; réunion de vieux et neuf par le mojen de la couture.
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Nus séliers ne puet coudre bazane avec vache ne avec véel pour nul fournement, ne nule mennière de poil avec bourre, quèle que elle soit. Et se aucuns le fet , i'euvté doit estre arse.
Nus séliers ne puet mestre poil en sèle garnie de cordouan \ c'est-à-dire de coi li sièges et H pan soient de cordouan ; et se il le fet , la sèle doit estre arse.
Nus séliers ne doit fère soume ne sèle garnie de cordouan ne de bazane noire , se li cuiriens n'en est conréez bien et soufisanment. . .
Nus ne puet paindre de couleur à or sèle derrière , se elle n'est couverte de fin or, c'est-à-dire d'or sanz mesleure d'argent, que en Rpeie or parti , mes l'arçon devant puet-il paindre de ce que li plera; et se celle sèleest trouvée , èle doit esître arse.
Nus ne puet mestre en sèle ne en escu , de quelque manière que la sèle ou li escu soit , chose emprientée ne enpastée , ne ieteiche d'estain* se ce n'estoit qui convenîst remuer à besoing ij escuciaus ou iij d'une sèle que aucun preudonme eust achatée, et pourroit-on fère ces escuciaus d'un estain 1:aint à la requeste de l'acheteeur. Et se aucuns fesoit sèle contre cest estabUsement , la sèle doit estre arse.
Li séliers apèle chose empreinte ou empxMtée ou ietetéiche d'estain , quant aucuns fet eu;rre par molles , de quelque molles que ce soit, chose que li molles soitfeiz, et puis réelle chose moUée ataché à colle seur l'arçon ; et telle eûvre, dient^Is, que elle n'est nel)one ne loiaus, ne si ne doit pas estre vendue; quar toute euvre enlevée ^ doit estre faite de plâtre à pincel , et «ur la sèle , et sur l'escu.
" Cette singulière expression est expliquée dans Fartide suivant, oaron dit que les trois mots désignent tous un collage d'omemens moulés sur l'argon de la selle. » Rélevée ^ bosselée.
Nus ;5ëliers ne puet faire marchië à argenteeur du chief de euvre couvrir , c'est à savoir , sèle , escu ou targe , de lor ne de l'argent à l'argenteeur ; quar li argenteeur , quant il le font de leur or et de leur argent , il ne la présent pas si d'or ne d'argent corne il doivent, ne que profiz ne ennueur soit aus seliers. Et se aucuns le fet , il est à v s. d'amende au Roy.
Nus seliers ne puet garnir nule sèle à trouser , ne vendre , se èle n'a este avant ij foiz cuiriëe bien et loiaument ; c'est à savoir, la première foiz par chantiaus , si come il a este dit desus , et l'autre foiz tout outre. Et se il le fet autrement , la sèle doit estre arse.
Nus seliers ne doit fère lège en sa soume , ne en lautrui ; c'est à savoir, ce qui gist seur le bout des arçons des sonmes qui portent les coffres , se il n'est fais de cuir de cheval ou de truie , ou de vache , ou d'autre cuir ausi soufïisant , et tout d'une pièche ; et se il le fait en autre manière , la sonme doit estre arse.
Li siélier puent garnir à home qui ne soit du mestier sa sièle ou sa sonme de tèle garnison come il leur aportera , soit vièze ou nuève , et mètre bourre avecques poil , se il li aporte le poil de dehors.
Nus ne puet achater sèle garnie de cordouan pour revendre dedenz Paris , se il n'a achatë le mestier du Roi ; et se il le fet , cil qui vent le mestier des cordouaniers de par le Roi puet prendre la sèle , et fere ent sa volenté.
Se aucun selier a perdu aucune chose de son mestier , si come j baudre, que on apèle couverture à cèle de cheval ou de roncin^ ou aucune autre chose , quèle qu'elle soit , il le doit faire savoir au mes très du mestier, et li mestres lui doit faire rendre se il set qui que l'ait.
Se aucun selier achate aucune chose apartenant à son mestier
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dedenz la ville de Paris ou dehors , et ^ucun du mestier aus sëliers est au denier Dieu baillier , à la paumée ou au marchié faire, il aura part el marchié de quelque chose que ce soit apartenant à son mestier , soit de painture , de gamisure .de cordouan ou d'autres choses; et se celui qui part demanderoit ou veu prendre la moitié , il en prendra si poi qu'il vaudra , et de quelque manière de chose qu'il li plera , por le pris qu'il vaudra.
Nus du mestier ne puet garnir sèle , se èle n'est vendue avant que èle soit garnie, se ce ne sont sèles à trouser*, ou sèles vernisiées , ou sèles blanches de blanc poli , ou sèles fustines clouées seur les aunes derrière de clous d'estain sanz nul clou doré ; et se aucun le fet en autre manière , la sièle soit mise à l'uis , et vendue pour vièse ; quar œvre qui est garnie ançois que èle soit vendue , n'est ne bone ne soufBsàns , ne on ne garnist pour nulle loialté avant qu'èle soit vendue. Et se il le fet eh autre manière, il seroit à x s. d'amende au Roy- Nus sélier ne puet mètre sèle à fenestre bas ne haut seur voie , se n'est à cheville; c'est à savoir, que li arçon soit parmi la che-. vile; et se aucun le fet, il est à xij den, d'amende à paier au Roy. Nus ne puet ouvrer au diemenche ne au iiij festes Nostre- Dame ; c'est à savoir , à la mi-aoust , à la septembresche , à la Chandeleur et an mars , se ce n'est pour enarmer un escu au besoing , ou pour mestre uns estriz et j poitral à une sèle ou un harnais à some atachier ; c'est à savoir, la culière* et le poitral ; et se il fait autrement, il est à xx s. d'amende, la moitié au Roy, et l'autre moitié à la confrarie.
Nus séliers ne puet avoir que ij aprentis à son mestier ; c'est à savoir , j à paindre et j à garniseur , se ce ne sont si enfant ou
• « A trousser, » Ms. C.
^ Pièce du faarnoîs qui passe sous la queue du cfaevaL
enfant de sa famé y ou aucune poure persone à qui il le faceait pour Dieu proprement , sans convenance d'argent ne de service.
Nus seLier ne puet prendre aprentis autre que le& persones desus dites , qœ il ne le.prenge à mains de terme de viij ana de service , et à mains de viij livr. de deniers et v Sw à la confrérie ; et à plus d'argent et à plus de service le puet-il bien Êiire; mais à mains d'argent et à mains de service ne le puet*il prendre.
Li aprentis ne puet toucluer au mestier devant donc que il ait paie ses v s. , et li mestres v & par chascmi aprentis. la conflarie.
Li iij mestres du mestier devant dit , ou li ij ou li j , doivent chascun mois une fois aller au mains par les ostiex pour garder le mestier de sëliers devant dit , et doivent partout prendre la mauveise oevre là oii il la troveront , et mostrer^le aus preudes-* homes du mestier; et se elle est trouvée et jugiëe à mauveise, elle doit estre arse par le prevost de Paris.
Tôt li sëlier et tout leur vallet doivent et sont tenu par leur .serement de faire savoir au mestres du mestier et aucun des me&^ très , se il sèvent que leur mestre ou aucun de leur voisin ou autre mesprenge en aucune des choses desus dites contre le mestier devant dit ; et se il ne le feit , il est parjures.
Nus sëlier ne pue prendre vallet au service de son mestre à plus de j jour , se li vallès n'a jure ayant seur sains que il le mesr tier fera bien et loiaument , et gardera les establisemens devant diz ; et se il le fet autrement , il sera à v s. d'amende au Roy, se il le vallet n'a veu ouvrer ciès autrui de son mestier ij jours ou plus continuellement , et le puet prover ; et se il le preuve , il est quites des V s. , et paiera cilz contre qui il ara prouve en sa présence.
Nus ne puet ne ne doit mètre en oevre cloz d'ëvoire * ne d'es-
' « Clouz d'yvoire , »» Ms. C»
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mail, de quelque manière que ce soit; et se il le fet, loçvre doit estre arse , quar l'oevre n'est né^ bone ne loial.
Nus sélier ne puet mètre en oevre denrées fètes dehors la, vile de Paris devant donc que les denrées aront esté veues par les preudomes qui gardent le mestier ; c'est à savoir, les paintures par les paintures% les couvertures et les baudres, et les penaus par les gamisseurs, et les arçons par les chapuisseurs ; et se au* cun les métoit en œvre , il perdroit Foevre , et seroit arse , et paiçroit x s. d'amende au Roy.
Nus ne puet ouvrer del mestier de. sélerie à Paris ; c'est à savoir, garnir de cordouan , s'il n'a le miestier achaté du Roy, ou il n'a l'œvre d'ome qui ait le mestier achaté du R04.
Nus sélier ne autres ne doit sële tainte ga;rnie livrer devant que èle est* esté vemicié , se ce n^est sële dormant ' ; et s'il le fet, il est à V s. d'amende au Roy.
Nus ne puet ne ne doit mètre contresangles ne autre harnais à some qui ne soit boens et loiaus ; c'est à savoir, que il ni ait j list de couane *, c'est à savoir de cuir de truie , ou qu'il i ait au mains j list de cuir nuef qui autant vaille ; et qui le feroit , l'œvre seroit arse.
Nus ne puet ne ne doit huchier ne acener * nul achateur qui soit par devant autrui estai , ne devant autrui meison ; et se il le feit , il est à v s. d amende à poier au Roi , et à v s. à poier à la confrarie.
Nus ne puet ne ne doit nule chose de son mestier véer à
' C'est painiuri^4 qu'il îjàuX ^re ; ce «piit c^iix qui exécutoient \e^ oraeaieos de la selle 9 et peignoient le^ armoiriea ou le^^^ mairques dislinçtives dec chevaliers. > Est pouY fti$, fiuite répétée aM^ s^uyent Abm» ces sUtuU. ^ M Sèlc donnât , » |df, C.
4 « Lit 4e coane , » ièid, ^ Appeler ni attirer par signe (assigner).
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veoir * au mestres jures gardeurs del mestier, ne à autres pour veoir se il i a à amender en la chose. Et s'il le fet, il est à x s. d'amende à paier au Roy.
Nus séliers ne nul painturiers ne doit rien de chose qu'il vende ne achate apartenant à son mestier, pour tant qu'il le mète en oevre, fors que xl s. de paris. , que tout li sélier de Paris et tout li lormier ', por tant qu'il mètent avant ^, doivent chascun an à paier au Roy à la foire Saint-Ladre, et par tant sont-il quites d aler en foires et en marchiers ; et ces xl s. asient iiij preudome du mestier, à l'un plus et à l'autre mains , si come il leur samble boen. Et cil iiij home ou li ij au mains requièrent en Châtelet j sergent , pour prendre à chascun de ceus qui sont assis, ce que on a assis seur eus. Et cil iiij home eslisent li mestre du mestier chascun an ^.
Sëlier qui garnissent de cordouan ou d'autre cuir, quel qu'il soit , -et cil qui vendent les sèles garnies de quelque cuirien que ce soit , doivent aidier aus cordouaniers à paier les hueses le Roy *, et par tant pueent-il ouvrer de quel cuirien qu'il leur plest.
- Li mestre qui sont atournë à garder le mestier, sont creu de touz les frais et de touz les despens , et de toutes les mises que
' Empêcher ou refuser de laisser voir.
* Faiseurs de brides , rênes , longes et mors des chevaux. Ils formoient une corporation particulière , dont on trouvera le statut au titre lxxxii.
^ Si toutefois ils étalent leurs marchandises ou tiennent boutique.
^ Outre le privilège de l'élection des prudhommes , les peintres selliers jouissoient donc encore de celui d'un second degré d'élection : les prudhommes choisissoient le chef du métier, comme la communauté choisissoit les prudhommes. Double privilège qu'ils dévoient sans doute à l'avantage de ne travailler que pour les chevaliers.
^ Plusieurs corporations qui travailloient en cuir étoient assujetties à l'impôt , appelé les hueses du Roi ; elles étoient censées fournir au Roi ses guêtres ou bottines de cuir.
il diroit par leur serement qu'il auroient faiz et mis pour garder le mestier, et le pueent et doivent assir et quillir % à lun plus et à l'autre mains, selonc ce qu'il leur samblera boen, sauve le taxemetit au prevost de Paris , se mestiers en est.
TITRE LXXIX
Des Chapuiseurs de sièles et (Tarchons et d'aunes, à Paris.
Quiconques veut estre chapuiseurs ' à Paris, c'est à savoir fesières de arçons et d'aunes à sèles, et de fuz à some ^, estre le puet franchement.
Nus chapuiseur ne doit rien de chose qu'il vende ne achate apartenant à son mestier.
Nus chapuisières ne puet ne ne doit chapuisier, ne mètre main à marrien ^ nul apartenant à son mestier, devant que li marrien ait este veus par les mestres du mestier, Savoir mon se il est bons et loiaux pour mètre en oevre.
Quant li mestre qui gardent le mestier trouvent arçon mauves , il le doivent percier à j gros tarde ^, si que li arçon ne puissent estre mis en oevre , fors que à sèle à charretier.
Se li mestre qui gardent le mestier treuvent arçon mauves , c'est à savoir aube ^, il doivent le aube faire taillier hors nète-
* Imposer (asseoir l'impôt ou la cotisatioa) et recueillir.
* On appeloit chapuis la charpente en bois des selles , qui alors ëtoient beaucoup plus lourdes et massives qu'elles ne sont aujourd'hui. Les chapuiseurs ëtoienl donc les ouvriers qui fa^onnoient ou charpentoient les chapuis.
^ Fuz à some est probablement ce qu'on appelle un bât^ c'est-4i-dire la selle des bétes de somme. Les aunes ^ à en juger par le texte j étoîent les pièces de bois sur lesquelles s'adaptoit l'arçon ou le bois recourbé de devant et de derrière.
^ Mérain ou bois propre à la charpente des chapuis.
^ Probablement le même outil qu'une tarière.
^ Partie molle et blanche qui recouvre le bois de quelques arbres.
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ment, si ^e il ne soient tnîs en oevre, fôtô que à sèle k charretier.
Nus chapuiseur ne puet ne ne doit mètre entouf nule vielz sèle, c'est-à dire nule viez sèle rapareilliée , ne à coutel tïé k aisse , c'est-à-dire hanel, ne de coutel rongnier sèle ne aune , ne siène ne autrui , puis qu'elle ait esté chevauchiée.
Nus chapuisières ne puet mètre croissant de fast en arçon ne en haune , en quelque liu que ce soit , ne en quelque arçon ne en quelque haune que ce soit. Et qui le fera, se lî mestre le pueent trouver, il sera ars , et l'amendera cil seur qui il sera trovés , de v. s. au Roi.
Nus chapuisières ne puet avoir que j aprentis , se ce ne son» si enfant ou li enfant sa famé , ou si neveu , ou si ne le veut aprendre pour Dieu sanz argent et sanz feur de service.
Li chapuisières qui prent aprentis , ne le puet prendre à mains de vj ans de service et vj livr. de deniers , et x s. , desquex X s. li mestres paie v s. , et li aprentiz v s. à la confrarie des seliers, de laquèle li arçonniers sont. Et qui fera encontre ce, il paiera v. s. d'amende au Roi.
Li aprentis ne puet touchier au mestier devant qu'il ait paie les V s. à la confrarie , et li mestres ses v s.
Se li aprentis set faire j chief-d'œvre * tout sus , ses mestres puet prendre j autre «prentiz., pour la rcson de ce que ^lant j aprentis set faire son thièf*d^o€vre,îl Cât tesdn qu'île tiiegne au mestier, et soit en l'ouvroir, et est reson que on l'oneure et
' Yoilà le i^raiiiër statut où il '^it qneàtîMi da 'chëM[*tttti1te dont Ik côriftction pfbùVe ([Oe'ràliptt^titi est di^e de (Mierlla iiiitttrïse.Aucimiltift^ statut tiè tlôiis dit si Tobligation de'fAtto iin chef-d'oeilViie étoit imposée aux àppt^Ûs ; il eàt pbtlrtaiiit probable qae les chapoiseurs n'ôtkt'J^ en sliials «^eltë'téotittDWe, que Vôn frtMte plus tard introduite dans tontes les corporations , et qui est encore en vigueur dans les pays où subsiste l'ancien système dbs niattrisi^ d'arts 'et niétiëts.
déporte plus que celui qui ne le set faire, si que ses mestres ne Tenvoit mie en la vile quère son pain et son vin ausi corne j garçon , et par cèle reson , puet li mestre prendre j autre aprentiz , sitost que cil set faire son chief-d oevre.
Nus chapuiseur ne nus vallès ne nuz aprentiz ne pueent ovrer de nuiz, ne au jour de feste que quemun de vile foire; et se il lefeit, et il puet estre trouvé, Tœvre est arse, et s il l'amende au Roi de V s.
Nus mestre de leur mestier ne puet alouer vallet, que li vallès ne jure seur sains que il fera à savoir au mestres qui gardent le mestier touz ceus que il sauront qui mesprendront , ou feront contre les articles du mestier, ou en aucune chose, sitost come il le porra parchevoîr * ne savoir, et que icil vallet jurra seur sains que el mestier devant dit overra bien et loiaument selonc les establisemens devant ditz. Et quiconques alouera vallet, ains qu'il ait fait le serement devant dit, il l'fiftnendera à v s. de par. au Roy; et li vallès sera tenus de fère le serment. Ce serment doit faire li vallès devant j des mestres qui gardent le mestier, et devant ij des preudeshomes du mestier, ou iij au mains.
Se aucun mestre du mestier aloue vallet , et li vallès n'ait fet * le serement, se il puet prover que li vallès ait ouvré ij jours chiès autre que à lui de son mestier, il iert quites des v s. d'amende ; et les doit cil chiès qui li vallet auroit ovré sanz faire le serement..
Et se li valet s'en va devant son terme par sa volenté , ou par joliveté, et il revient, il ne puet ovrer ailleurs devant que il ait fait son servise avèque son mestre avèque qui il estoit aloué, pour quoy son mestre le vienge prendre.
* Apercevoir. .
Nus chapuiseurs ne puet faire sièle ovrëe ne garnie, s'il n'a achaté le mestier del cordouanier du Roy % et s'il le iet, la sèle doit estre à celui qui queut la coustume de par le Roi , et ^ doit V s. d'amende au Roi.
Nus chapuiseurs ne puet baillier hors de son ostel fust fustin, c'est-à-dire fiist qui n'est fais pour taindre , se li fîiz n'est ven* duz ; et si le fet , li fus doit estre ars , et il le doit amender de V s. au Roi. Et ce ont ordenë li preudome par la reson de ce que quant en porporte tex fiiz, il ordisent et salisent.
Nus chapuiseur ne ( puet ) mètre arçons seur aunes que il ne soient pareil , et se il les i met, il doirent estre ars , et si doit v s. d'amende au Roy.
Nus chapuiseur ne puet mètre sur aunes , se li iij pertuis de Farçon ne sont entier, se li arçon n'est si petiz que il n'i ait mestier que de ij pertuis.
Nus chapuisières ne doit rien de chose que il vende ne achate apartenant à son mestier. Se aucun chapuiseur achate aucune chose apartenant à son mestier, et aucuns du mestier i sorvient à la paumée faire ou au denier-Dieu baillier, il en a la moitié, ou ce que mestier li sera *.
Li chapuiseur de Paris doivent le guet et la taille, et les autres redevances que li autre bourgois doivent au Roy.
* Le cordonnier du* Roi étoit le chef des divers métiers qui employoient le cuir.
* Cet article , qu'on retrouve dans quelquei autres statuts , se rapporte à un privilège que paroissent avoir eu les corporations de s'approvisionner dans les marchés , de préférence à d'autres chalands , ou du moins concurremment avec eux , des matières nécessaires à leur industrie.
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TITRE LXXX
Des Blasoniers y cest à savoir de ceus qui quirent sèles^ arckons
et blasons à Paris.
Quiconques veut estre blasonier* à Paris, c'est à savoir ouvrères et cuirères * de sèles et de blasons , estre le puet franchement, pour tant <jue il ouvrèce selonc les us et les coustumes du mestier, qui tel sont :
Nus ne puet cuirier sèle qui soit brisiëe ij doie , n'en pointe , n'en corenu ; et se il le fait, il est à x s. d'amende , et si seroit la sèle arse.
Nus ne puet quirier sèle qui sort brisiée desus la darenière liure en amont, ne nule sèle à vernissier que èle soit ij fois cuirie' bien et loialment, c'est à savoir l'une fois par canciaus, et l'autre fois par tout. Ne ne puet cuirier viez sèle mise entour, qui soit à sëlier ni à mesnestreul nus de leur mestier ; et quiconques mesprendroit en aucun des articles desus diz, il amenderoit de v s. de paris, au Roy, et seroit la sèle arse, ausi corne il est desus diz.
Quiconques est cuirières de sèles à Paris, il puet avoir tant d'aprentiz et de vallès come il li plaist , et à argent et sanz argent, et à tel terme qu'il li plera.
' Dans la table det^aUères du Ms. B , ce mot est écrit blaisowUer, Le blason étoit la partie accessoire de la selle sur laquelle se représentoient les annoiries du cavalier. Il ne résulte pas de ce statut que les blasonnîers aient été chargés de faire les armoiries ; ils sont repiéscntés comme des ouvriers chargés seulement de préparer les selles et les blasons.
* Cuirer ou quirtr étoit couvrir les jointures de bois de bandes de toile , et probablement aussi de cuir, comme le mot l'indique. Il s*agit donc ici d'une occupation cbétive , pour laquelle iX est étonnant qu'il ait aubtiité nne corporation particulière , à moins qu'on ne suppose qu'elle empiétoit sur celle des peintres selliers et des chapn* seurs.
Quiconques soit cuirières de sèles à Paris , il doit v s. de chascun aprentiz que il prendra , et li aprentiz v s. ; ne li aprentiz ne puet mètre main au mestier de blasonerie devant donc que li X s. soient paiet à la conflarrie des seliers*, et en doit estre rendères * à la conflarie li mestres de Faprentiz.
Nus blasonier ne puet ne ne doit ouvrer sèle que li arçon devant ne soit pareil à larçon derrière ; et se il le feit , èle doit estre arse , et il est à x s. de par. d'amende à paier au Roy.
Nus blasoniers (ne puet ouvrer) au jour de diemenche, ne à nule des iiij festes à la glorieuse virge Marie ; et se il le feisoit , il seroit à x s. de paris, d'amende toutes les fois que il i seroit repris.
Li blasonniers doivent le gueît et la taille, et les autres redevances que li autres bourgois de Paris doivent au Roy. Blasonier qui ait Ix ans passez ne doit point de gueit , ne cil à qui la famé gist d'anfant.
TITRE LXXXI
Des Borreliers de Paris.
Quiconques veut estre bourelier à Paris , c'est à savoir fesères de coliers à cheval et de dossîères de sèles , et de toute autre manière de bourelerie apartenant à chareterie feite de cuir de vache, de chevaus, estre le puet franchement, de quelque terre et de quelque pais qu'il soit.
Quiconques est bourelier à Paris , il puet avoir tant d'aprentis qu'il li plera, et ouvrer de nuiz quant mestier li iert.
Bourelier ne puet ouvrer de cordouan s'il n'achate le mestier
* Les blasonniers étoient donc une subdivision , un appendice de la corporation des selliers.
* Rendeur, comptable.
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du Roy ; et le vent de par lou Roy li coraendemens au conte d'Ëu^ à qui li Rois Fa done, tant corne il li plera.
Nus bourelier ne puet faire colier de moutons ou de bazane ; et s'il le feit , le colier est ars , et li menestreul est en lamende lou Roy, au taxement le prevost de Paris.
Rourelier puet faire ses coliers de toute manière de cuir, fors de basane ou de mouton, et ouvrer de toutes autres manières de cuir, franchement , fors que de cordouan ; quar se il ovroit de cordouan , il li converroit le mestier achater , si come il est dit par desus.
Li bourelier puet enplir ses coliers de boure ou de poil ; mes si l'enplist de l'un , il ne le puet pas paremplir de l'autre ; et se il le fesoit , li bouriaus seroit ars , et li bourelier seroit en l'amende le Roi , au taxement le prevost de Paris.
Se bourelier vent son colier, ou aucune chose de son mestier , et on li demande de quoi la chose est estoffée , dire le doit ; et se il en mant , il doit rendre à l'achateur son domage et amender au Roi , se que il vendoit chose pour autre , au taxement le prevost de Paris.
Et se on trovoit le colier qu'il fiist de boure et de poil , ars * seroit , avec l'amende et le domage renduz devant diz.
Rourelier ne puet cloer sèle à charelier de cloz d*estain , et se il le fait , la sèle doit estre arse , et li fesières le doit amender au Roi , au taxement le prevost de Paris.
' Le comte d'Eu y à qui Louis IX avoit donné le revenu de plusieurs métiers de Paris , étoit son cousin germain et son grand chambrier, Alphonse de Brienne , fils de Jean de Brienne, roi de Jérusalem, et de Bérengère de Caslille. H avoit obtenu le comté d'Eu par son mariage avec Marie de Lusignan, héritière de tous les biens de Raoul III, son père. Alphonse de Brienne accompagna Louis IX dans la dernière croisade, et périt avec lui devant Tunis.
•Brûlé.
Se marchans de dehors aporte sèles à vendre estoffee de cèle meesmes estoffe , il est encheuz en cèle meesme paine et en ce domage.
TITRE LXXXII
Des Larmiers de la vile de Paris, et de VOrdenance de leur
mestier.
Quiconques veut estre lormiers * à Paris , c'est à savoir fai^ seurs de frains et de lorains dores , seur-argentes , estâmes et blans , estre le puet franchement , por tant qu'il ouevrèce aus us et aus coustumes del mestier, qui tel sont :
Nuz lormiers de Paris ne doit ne ne puet ouvrer de nuiz , se l'ouevre n'estoit vendue, et cilz qui achatë Taroit, latandist ou feist atandre , lors porroient-il Tœvre clauer tant seulement ; et qui fera encontre cest establissemens , il amendera à ij s. de paris, au Roy toutes les fois qu'il en sera reprins.
Nus lormiers ne puet ne ne doit mètre avant ^ au diemenche ne à nulç des festes Nostre-Dame , c'est à savoir hors de son hostel ; mes il puet bien son hostel tenir ouvert , et s'oevre avoir pourpendue parmi son hostel , sanz mètre hors ; et qui fera encontre cest establissement , il amendera de ij s. de Paris au Roy toutes les fois qu'il en sera reprins.
Nus lormiers ne puet ne ne doit mètre en œvre nule manière d'œvre getee en molle', quar èle est fause, et doit estre despeciée ; et cil qui le fera , l'amendera au Roy de ij s. de parisis.
' Les lormiers &briquoient det freio», loAg«s , étrivière», mon des chervux; ainsi ils travailloient à la fois en cuir et en métal ; ils manioient même l'or et l'argent pour satisfaire au luxe de la chevalerie. Dans la mite , le mot de lormerU passa au commerce de clouterie et petits objets en fier.
' Étaler.
^ Jetée en moule, fondue bu coulée.
Toute manière d'oevre fête à martel est bone et loiax , se èle est dorëe ou seur-argentëe , ou èle afiert à dorer ou à seurargenter.
Li lormier de Paris pueent taillier et faire taillier leur rênes , leur chenètes , leur poitriaus , leur estrivières , corroies à esperon, et toutes les choses qui à leur mestier apartiènent, de toutes manières de cuir, et queudre* et faire queudre en leur hostiex et hors de leur hostiex , de nuiz et de jours franchement, toutes les fois que mestier leur en sera.
Li lormier et leur vallës doivent jurer seur sains, que il toutes les entrepresures que el mestier devant dit seront faites , feront savoir au prevost de Paris, ou à son conmendement, toutes les fois qu'il les sauront, au plus tost que il porront faire savoir par reson.
Nus lormier ne doit rien de chose qu'il vende ne achate apartenant à son mestier, ne en marchié, ne en foire, ne hors foire , ne hors marchiet.
Li lormier de Paris sont quite de porter leur denrées en foire et en marchié s'il leur plaist , et por tant doivent-il leur partie de xl s. avec les cordouanniers , les siéliers , et avec les chapuiseurs que li mestiers devant dit doivent au Roy à la foire Sainte- Ladre.
Li lormier de Paris doivent le gueit et la taille , et les autres redevances que li autre bourgois de Paris doivent au Roy.
Nus lormier qui ait passé Ix ans de âge , et cil ausquex leur famés gisent d'enfant , tant come èle gisent , ne doivent point de gaeit ; mes il le doivent faire ( savoir ) à cdui qui le gueit garde de par louRoy*.
' Coudre.
' Ce statut a été rajé dans le Ms. B, et remplacé par une suite d'ordonnances de
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TITRE LXXXIII
Des Baudroiers.
Nus ne puet estre baudroier * à Paris , ce est à savoir conreeur de quir por fère courroiees à ceindre et por fère semèles à souliers , se il n achate le mestier du Roy ; et le vent de par le Roy cil qui du Roy la achate^ à l'un plus et à. l'autre meins, si corne il li semble boen et corne il li plaist.
Nus baudroiers ne puet ne ne doit ouvrer de sui * en son mestier , car l'euvre de leur mestier conrëe de cuir n'est ne bon ne léal , et doit estre arse , et le doit amender cil qui fète l'aura au Roy de x s. de paris, toutes les foiz que il en sera repris.
Nus baudroier ne puet ne ne doit ouvrer de nuit, car la clartez de la nuit ne souflfist pas à ouvrer de leur mestier ; et quiconques i mesprendra , il amendera au Roy de v s. de paris, toutes les fois que il en sera repris.
Nus baudroyers ne puet ne ne doit avoir que j aprentis tant seulement , se ce ne sont si enfant né de loial mariage.
Se aucun baudroyer prent son aprentis , il ne le puet ne ne doit prendre à mains de ix ans de service, et à Ix s. de paris., que li mestre doit avoir, ainz que li aprentis mète la main au mestier devant dit ; mes plus argent et plus service puet-il bien prendre , s'avoir le puet.
plusieurs prévôts de Paris , qui en ont reproduit les principaux articles , qu'on trouye également dans les lettres patentes de 1357, insérées au tom. m des Ordon^ nonces des rois de France, p. 185.
' Les baudroiers ou appréteurs de cuir épais , étoient des corroyeurs. Ceux-ci n'ont pas encore de statuts dans les registres des métiers y mais ils en eurent plus tard. On distingua alors les tanneurs , les corrojeurs , les baudroiers et les corrojeurs de coiw> douan. Le grand usage que l'on faisoit du cuir explique comment tant de corporations pouvoient subsister uniquement de l'apprêt de cet objet.
' n Suif, » Ms. G.
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Se aucun, a prins aprentis, il ne puet ne ne doit prendre autre aprentis devant que li viij ans premier seront acompli que il avoit prins l'aprentis, se li aprentis ne muert, ou il ne forjure le mestier à touK jours.
Se aucun aprentis se marie dedens le terme que il a promis k servir son mestre , et il ne vueille mangier au disner ne au souper chiës son mestre, il doit avoir chascun jour ouvrables iiij den. pour se penture *.
Se aucun aprentis s'enfuit d^entour son mestre par sa jolivete ainz que il ait parfait et acompli son service, et il demeure an et jour sanz retourner à son mestre, il ne se puet ne ne doit jamès entremètre du mestier devant dit, ne son mestre ne puet prendre autre aprentiz devant que li viij an soient (passe).
Nus baudroyers ne puet ne ne doit ouvrer entre les Brandons * et la Saint-Remi puis que conplie est sonëe à Nostre- Dame; et seront establi U preudome du mestier pour eus reposer, quar les jours sont lonc, et li mestier est trop penables.
El mestier devant dit a yj preudomes jurés et sermentés de
par lou Roy, lesquex li prevoz de Paris met et oste à sa volenté ;
liquel jurent seur sainz que il le mestier devant dit garderont
bien et loiaument à leur pooirs, et que il toutes les amendes que
^ il sauront que faites y seront , au prevost de Paris , ou à son
conmendement , le feront à savoir au plus tost qu'il pourront par reson.
Quiconques mesprendra en aucun des articles desus dis^,'il amendera au Roy de x s. de Paris toutes les fois que il en sera reprins
' Penture signifie apparemment pâture. On voit par cet article que la nourriture journalière d'un ouvrier ëtoit évaluée à 4 deniers. * Premier dimanche du carême.
^ L'article suivant est mis en marge par renvoi dans le Ms. B.
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Quiconques est baudbroyers à PalÎB;^ il dnit au Roi H^ b. de hauban , chascun an, à paier à h, Saint^Marti» d^wp^. tt dèît chascun y chascun an , vj den. de coostume à paier, $n Noâ , au Roy, et iij den. aus bourgois de Paris ; et doit chascun , chaMun an , vj den. de couatnofie à paier, à Pasqoe», ao Roi> et aus bourgois de Paris iij d&i. à paiev à la Soint^ebatt^Baptistve.
Li preudorae baudroyer doîvient le gueiv, la taille el les MXtt» redevances que li autre bourgois de Paris doivent au Roy.
Li preudome jure qui le niestier ( gardent) d» par loa Roy, sont quite du gueit poin* la paàne: et pour le travail qu'it ont dti mestier ^rder ; et cil qui ont passe Ix ans de âge , eT cil aus* queux leur famés gisent d'enÊmt, tant come eltes gisetrt ; mes il sont tenu de finre le savoir à cekii' q^ lie gueit gardie» de pat Mu Roy.
Nus baudraer de Paris ne puer ne ne doit praftdre' âutttii aprantiz, ne merre le en oevre ^, tant qu'il astôfae qu'il soit attirai aprantiz ; et qui le fera , ii sera à v s. d'^ametide au* Roi toutes les foiz qu'il en sera r^ris.
Et est acorde que nos ne poie ri^is hors de Fuis ^ de dtenrëes qu'il vende quant à eorroierie, et que chascuns fki mestier deMs dit doit estre loias li uns envers Fautre, et par lënr fois , cottnte de la marchandise de la eorroierie.
Et quiconque va contre les dioses dessus dites , ou confire' au ^ cune d'icèles, il paiera x s. d'amende au Roi toutes les^ftfe qtfil
en sera repris.
* « Ne mettre le en euyre , » Ms. C. i .
* Hors de sa maison.
TITRE LXXXIV
Des Cordouaniers .
Quiconques veut estre cordouània^ • à Paris , il convient qu'il achate le mestier du Roy ; et le vent de par le Roy monseigneur Pierre le <;hambellan et le qœns d'Eu , à qui le Roys a donne le mestier , tant come il li plera ; c'est à savoir, à chascune persone qui achater veut le mestier, xvj s. de paris., desquieux xvj s. misires P. le chambellan a x s. , et li quens d'Eu les vj s. *.
Sitost come li cordouaniers de Paris ont achate le mestier . et poië les xvj s. , i convient qui jurent seur sainz pardevant monseigneur Pierre ou pardevant son conmàndement , présent les preudonmes du mestier , que tl le mestier desus dit feront bien et loiaument aus us et aus coustumes du mestier, qui tiens sont :
Nus cordouaniers de Paris ne puet ouvrer au samedi puis que le darrenier cop de vêpres sera sonnez en la paroise ou ii demeure.
Nus cordouaniers de Paris ne puet ne ne doit fère soulers de
* n a été déjà dît dans ces notes que ce qui distinguoit les cordouaniers des sueurs , c'est que les premiers faisoient principalement les chaussures en cordouan ou peau de chèvre corroyée. Ils étoient en même temps marchands de ce genre de cuir.
' Le chambellan de Louis IX étoit Pierre de Nemours, mort en 1270; on voit qu'il partageoît avec le grand chambrier les produits de la vente de la maîtrise de cordonanerie, dans la même proportion que cens du métier de ^vetoniers. Le droit du grand ekambrier aux 6 sous fut contesté ; mais en 1387, un arrêt du parlement de la Toussaint confirma ce droit, ainsi que celui de &irc visiter par les officiers de sa justice les boutiques des cordouaniers , de constater les contraventions aux réglemens , d'en iwxt le rapport aux audiences du prévôt de Paris, et à^ percevoir les amendes auxquelles oeiui-<i auroit condamné lescontrevenans. (Livre noir du Châtelet, cité par Lamarre, Traité de la Police, tom. i , p. 164.)
bazane dedenz la banliue de Paris de plus d'un espan de pie, ne de plus d un espan de haut *.
Nus cordouaniers ne puet ne ne doit mestre bazane avecques rordouan en nule euvre qu'il face, se ce n'est en contrefort tant seulement; et qui autrement le feroit, Teuvre devroit estre arse.
Nus cordouaniers de Paris ne puet ouvrer de cordouan qui soit tannez ^, car Feuvre seroit fause, et doit estre arse.
Nus cordouanier de Paris ne puet ne ne doit ouvrer puis que chandèles seront alumees, ce se n'est en Feuvre le Roy et Ja Roine , ou pour leur gent , pour leurs meesmes ou pour leur meniée.
Quiconques est cordouaniers k Paris , il puet avoir tant de valiez et d aprentiz corne il veut, à tel terme et à tel soume d'argent corne il en puet avoir.
Quiconques est cordouanier à Paris, il ne puet ne ne doit mestre viez euvre en fournement avecques nuève.
Nus cordouaniers de Paris ne puet fere le mestier desus dit . come mestre de ci adonc qu'il soit veuz et esgardez par les mestres qui le mestier gardent de par le Roy.
* Espan (en allemand spanne) y empan. H résulte de cet article et du saÎTanti que les cordouaniers pouvoient faire aussi des souliers de basane, mais non pas garnir en basane les souliers de cordouan.
' On corrojoit les peaux de chèvres; l'article suivant d'une ordonnance de Phtlîppe-lc-Bel , de Tau 1345 , au sujet des tanneurs , corroyeurs , sueurs et coidomners , indique le procédé, quoique d'une manière peu claire : « A conrojer.une dootaine dr t( cordan ou plus fort, l'en mettra cinq quartes de sajn (graisse de pore),. on rame « appelé Bonne Valence, guoude, Barsalonne et limons (ce sont probablement 1 <i noms de divers cordouans, tirés de leurs provenances) ; en celui de Toolovae qor « quartes et demie , et en moienne de Toulouse trois quartes ; de Navarre el d'fiqpaif it aussi come de Toulouse; es gros bons de gresse quatre quartes ; en cbevroiintf f « pintes ou deux quartes; en chièvres communes trois quartes ou environ » et pk « cliascune , selon ce qu'il en sera mestier. » Ms. B.
Quiconques est cordouaririiers à Paris, mestres, valez où aprentiz , il ne puent ne ne doivent vendre viez oevre avecques nuève , ne vendre Teuvre que font en leur mestier, fors que en leurs otieus , ou sur le pont de Paris , la veille de Pasques et 4e Pentecouste, ou à samedi à leur estaus u marchié le Roy tant seulement.
Quiconques mesprendra en aucuns des articles desus diz, il sera à v s. de paris, d'amende au Roy toutes les foiz qu'il en sera repris ; es quieux v s. d'amende li preudome qui le mestier desus dit gardent de par le Roy, ont ij s. pour les poures de leur mestier soutenir.
Touz les cordouanniers de Paris doivent au Roy touz les anz xxxij s. de par. pour unes huèses^. Lesquieux xxxij s. il doivent poier au Roy, ou à son conmandement , touz les anz , en la semaine penneuse * de Pâques.
Quiconques fet le mestier de cordouannerie de soulers et de huèses, il doit chascun an xij den. au Roy, à poier en la semaine devant dite.
Li cordouanniers de Paris ne doivent riens de chose qui vendent ne n'achatent apartenanz en leur mestier dedenz la vile de Paris, car les huèses le Roy, et les xij den. les aquitent de toutes coustumes , fors tant seulement à la foire Saint-Ladre et à la foire Saint -Germain- des -Prez, qui poient chascuns, de chascune douzaine de cordouan qui vendent ne n'achatent, ij den. tant seulement.
Li sélier et li çavetonnier de Paris puent achater le mestier
' Nous avons vu que d'autres corporations travaillant en cuir ëtoient soumises aussi k l'impôt des huèses ou bottines du Roi y qu'elles étoient censées le fournir en nature^ et que peut-être elles l'a voient en effet fourni réellement.
* Semaine de pénitence , semaine sainte.
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des 4û(Mrdouafimer6 de {^aris, se il leii&r pluist , au pri& de&us dit; liques doivent chasoun an iij den. pour les huèse^ le Roi , ûto(sJ: oome il auronl: .achaté le mestier ; le&quex iij dea. li mestre q^î gardent le mestier des cordouanniers doivent avoir et recueillir touz les anz en la semaine penneu^e de Pâcpies , en alëgeiiK^ des xxxij s. desus diz que il doivent touz les anz au Roy pour MS huèses.
Li cardouaonier de Paris {se sont »aaenti cpi^ monseigoteur Pierre le chaniibeUan oKSte et oBte à son plasir iij tpreudesomnes du mestier desus dit^ pour garder le mestier le ]^oy ; iiquie«%
iureront sur sains que eus le mestier desus dit garderont bien ipt loiamnenA , et que il leroat à savoir toutes les mespraatures qui fêtes i seront au prewDi3t de Paris , ou à son conmajjtdemeQ]:, au plustost que il pourront fpiàît reson.
Li iij preudoume qui le mestier gardent de par le Roy aont quite de guiet pour la peine et pour le travail que il ont de garder le mestier le Roy.
Li houme du mestier desus dit qui ont passé Ix anz daage sont quite du guiet , et cil k qui leur famés gisent d anf ant ; mes il sont tenuz à fère fe savoir, tant corne elle gisent , à celui qui garde le guiet de par le Roy.
Li preudoume du mestier desus dit ont usé au tans la reine Blanche, (pe Diex ÊLce merci , que quant il estoient semons, et il n'i venoient^ il estoient quite de lam^ide le Roy pour xij den. Et se il avoient varlet qui guiétier pouist, il Tenvoioient au guiet pour eus , et il i estoit receu ; uqud usage li mestres du mestier desus dit vous prient et requièrent que vous les tenoiz, se voz plësir est^.
' Nous avons tu d'autres métiers dont les -maîtres , pour se dérober à l'obligation de faire le guet , réclamoient également la permission de se faire remplacer par leuni valets.
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Li preudotHiie en mestier de&us dit (k>iyent le giHiet et la taille , et les autres reMieyanced que ti boargois de P^fis doivent an Roy.
TITRE LXXXV
Des Ça^etonniers de petits solers.
Nus ne puet estre chavetonnier * à Paris, c est à savoir, de petiz solers de bazane , se il ne paie xvj s. pour le mestier au Roy ; desquex xvj s. li Rois a donë x s. à son mestre chanbellant , et les vj s. au chamberier de France^. Lesquex x s. cil qui a le mestier de par le chambellant reçoit , et le mestre frepiers reçoit les vj s. pour le chamberier.
Quiconques est çavetonnier à Paris , il puet estre cordouannier se il a de quoi ; mes cpie il ne melle en une meesme œvre cordouan et bazane.
Se çavetonier.ouvrast de cordouan, et il ourlast un soler de cordouan de bazane^, ou meist un noiel de basane, li solers seroit ars ,, et Tamenderoit cil quîTauroit feit de xij den. au mestre des cordouanniers ; mes au solers de bazane puet-il bien mètre cordouans s'il veut ; quar il puet bien amender s'oevre.
Nus çavetonnier ne puet faire solers de bazane plus Ions de semeile d'un espan.
Nus çavetonnier de Paris ne puet touchier au mestier de cavetonerie dessi adonc qu'il a paie les xvj s. devant diz.
' Les çavetonniers ou cBavetonniers , qu'on appeloit aussi basaniers, étoient encore des cordonnier^ , mais ilâ travaiHoient sêidement en basane. Ifir halntoient en grand nombre une rue près de Sainte-Opportune , qui ensuite , setoa- VMti Ldbeuf , » reçu le nom de rue de l'Aiguillerie.
' Même partage entre le chambellan et le chambrier, que pour le métier précMeint.
^ C'est-à-dire s'il ourloit ou bordoit en bawnic «n soulier èe eordouan.
Nus çavetonnier de Paris ne doit rien de chose qu'il vende ne achate apartenant à son mestier, fors vij den. par an ; lesquex vij den. il paient en la semaine peneuse, iiij den. à un home et iij den. à un autre qu'il les coillent de par lou Roy, si come il croient ; et en la foire Saint-Germain , de chascune douzeine de cordouan ou de bazane, ij den., et en la foire Saint-Ladre, ij den. ; et autant doivent-il du vendre comé de lachater en ces foires devant dites. Et se il ne vendent ne achatent aucune chose en ces foires , il ne doit rien fors mise tant seulement en la foire Saint-Ladre devant dite, que chascun troussiau de cordouan ou de basane , soit dedenz les bones ^ de la foire ou dedenz la banliue de Paris , que chascun troussiau doit ij s. de siège. Et se li qui le troussiax est ne le veut vendre , il n'en doit rien , mes qui s en voille passer par son serement.
Nus chavetonnier ne puent ouvrer de nuiz ne au samedi puis vespres de Sainte-Oportune ; et se il le fesoit , Tœvre doit estre arse.
Quiconques est çavetonnier à Paris , il puet avoir tant aprentiz come il li plera, et sanz argent et à argent, et à lonc tans et à court tans.
r.a famé au chavetonnier qui achate le mestier de çavetonnerie puet le mestier tenir après la mort son seigneur, sanz achater-le tant come èle se tendra * de marier, par paiant les coustumes devant dites.
Se famé à çavetonnier qui se marie à autre home que de son mestier, il converra que ses sires achate le mestier du Roy en. la manière desus dcvisée , avant qu ele œvre ou face ouvrer pui3 qu ele sera remariée.
' Bornes.
' Tant qu'elle s'abttieiidra de te remarier.
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La famé vève ouvrans du mestier desus dit, ne hom qui ait passé Ix ans , ne doivent point de gueit.
Li çavetonnier de Paris doivent le gueit et la taille et les autres redevances que li autre bourgoîs de Paris paient au Roy.
TITRE LXXXVI
Des Çavatiers.
Nus ne puet estre cavaliers * à Paris , se il n achate le mestier du Roy ; et le vent cil qui y est establi de par les esquiers le Roy*, à quex li Roys l'a donë , tant coume il li plaira.
Li esquier lou Roy, ou cil qui de par aus y est establiz , ne puet vendre le mestier de çavaterie à nul home plus que xij den. , et ij den. au vin que cil boivent qui sont au vendre et à lachater por tesmoignier que cil ait le mestier achaté.
Se aucuns çavatiers mesprent en son mestier, si conme se il keust ' mauveisement j soulier ou de mauvais fil , ou il le râpareille mauveisement , et on se plaint , li mestres en aura la lustice, se il le requiert ; et cil qui y aura mespris , se il est esgardé de par le mestre, rendra au plaintif son domage , et au mestre iiij den. d'amende *.
Autant doit d'amende li mestre come li valiez.
Li çavatier doivent le guet le Roy *.
" Savetiers.
' Les ëcojers do Roi.
^ « Queust, » Ms. F, cond.
^ Addition marginale dans le Ms. B : « Et se i a &Qce euvre , le Roi a la connois- « sance. »
^ Article ajoute dans le Ms. G : « Item , nous deffendons que nul savetier euvre ne M ne puisse ouvrer au djmenche , ne le samedi puis vespres chantées , ne à jour de u feste foirable , se il n'est jour de foire j ou jour de marchié ; au djmandie ib ne met- « tent pas si ouvertement avant come ils senllent. »
TITRE LXXXVII
Des Corroiers de Paris ^ de leur f^allès et de leur Aprentis.
Quiconques veut estre corroiers ^ à Paris , estre le puet , et se il faire le set , se il a ouvre à Paris ou ailleurs j aus us et as coustume de Paris ; c'est à savoir , qu'il ait ouvre en ce mestier vj ans ou plus par paiant iij s. d'entrée à la confrarie du mestier ; lesquex iij s. il ne doit ne n'est tenuz de paier devant que il ait tenu son mestier an et jour à son chatel '.
Quiconques est corroiers à Paris, il doit ouvrer as us et as coustumes de la vile, qui tel sunt :
Nus corroiers ne puet avoir que j aprentiz , se ce ne sont si enfsinz.
Nus corroiers ne puet prendre aprentiz à mains dé xl s. de den. et de v ans de service ; mes il puet plus argent et plus service prendre. Des xl s. , les v sont à la confrarie.
Li aprentis ne puet touchier au mestier de corroierie devant qu'il ait paie y s. à la confrairie.
Nus corroiers ne puet prendre son aprentiz sans argent, se il ne le prent à iiij ans de service au mains , et as v s. devant diz palans à la confrarie.
Se aucun orphelin est poures, et il ait este enfès^ d'aucun
■ Appelés courrajrers dans le Ms. G. \\ s'agit Ici moins de gens qui corroient le cmr, que de ceux qui en font des ceintures , et qui les plaquent même de métal. AHMi , dans le dernier article du statut , la corroierie de ceintures est déclarée niaoeptîble d'être combinée avec la mercerie. Les corrojeurs de ceintures se rapprocboîent donc plus des couturiers que des tanneurs ; voilà pourquoi il est parlé des femmes daas les articles du statut. Dans le Mb. B , plusieurs articles sont rayés ou changés. Od verra plua bas qu'il n'est pas sans intérêt de conserver l'ancien texte.
* A son compte.
* Fils d'ouvrier.
corroier, et il Toille aprendre le mestier de corroierie , li mestre du mestier le font aprendre et le pourvoieent ; et pour ce ont li mestre les iij s. d entrée et li v s. de li aprentiz.
Nus ne puet prendre famé à aprentiz se èle n'a esté fiDe à
corroier*.
Nulle famé ne puet prendre aprentis, soit mâle, soit femèle, se èle n a este famé à corroier.
Nus hom corroier ne puet prendre aprentis , se il ne le prent par les mestres , et conviant que li mestres regardent se cil qui Taprentiz veut prendre est soufQsans d'avoir et de sens , que li preudome qui leur enfans font aprendre à corroier ne perdent leur argent, et li aprentis son tans.
Nus ne puet prendre aprentis se il n'a tenu le mestier an et jour à Paris ou ailleurs , et de ce convient-il que il se face créable pardevant les mestres du mestier*.
Se aucun reçoit aprentis par les mestres , et il apouroie ' ou muert, par quoi il ne puist tenir à son aprentiz ses convences, ou le n'ait ^ de quoi tenir, li mestres du mestier sunt tenu d'oster l'enfant , et de faire le aprendre et de porveoir.
Nus corroiers ne puet recevoir vallet en son mestier, se il n'a ouvré , où que ce soit , aus us et aus coustumes de Paris ; c'est à savoir^ que il ait esté au mestier vj ans o plus.
Nus corroiers ne puet vendre son aprentis se li mestre ne va outre-mer, ou il ne gist ou lit de langueur, ou se li mestre ne veut lésier son mestier du tout ; et ce ont li preudome establi por
' Addition au Ms. B : « Et se elle ne sait faire le mestier. »
' M Se il est si souffisant d'avoir et de sens que la condîcion de l'enfant soit tonte « sauTe. » Ibid,
^ Et il s'appauvrit
^ Inversion «pi'à l'exemple du laAîn on se permcttok alors dans If fnuD^sf 3 faut lire « ou n'ait de quoi le tenir, » c'est-à-dire l'apprenti.
les garçons qui s'enorgueillissent , ains qu'il aient fait la moitié de son termes ou le quart, et noméement por ce que li uns ovriers ne soustraie Taprentiz à l'autre.
Nus aprentis ne se puet rachater de son mestre se il ne forjure le mestier à touz jours por les resons devant dites, et nonméement por ce que li aprentiz ne feissent k leur mestres annuiz, por quoi li mestre leur souffrissent à rachater le service.
Se fille à corroier set le mestier^ et èle n'est mariée à home qui ne le set , èle puet ouvrer du mestier par la vile en hostel à mestre , se mestres li est ; mes èle puet à son seigneur aprendre le mestier , quar èle ne puet estre mestres se èle n'a este famé à corroier, ne tenir aprentiz ^ ; et ce establirent li preudome anciènement* por ce que les garces lésoient leur pères et leur mères , et conmençoient leur mestier, et prendoient aprentis, et ne fesoient se ribauderies non ' ; et quant ëles avoient ribaudé et guillé ce poi que elles avoient enblé à leur pères et à leur mères, èles revenoient avec leur pères et leur mères , qui ne les poient faillir, à mains d'avoir et à plus de péchiez ^.
* Ceci est remplace dans le Ms. B par ce qui suit : « Et de son mari a apris le nies* « tier, il ne peut conmencier le mestier en manière qu'il soit mestre , si ne fet au tel t< come cil qui conmencent leur mestier, si comme dcTant est dît. »
' Tout ceci est njé dans le Ms. B. On voit par le texte primitif, bon à conserver pour l'histoire des mœurs , que déjà long-temps avant le règne de Louis IX , il j avoit assez de démoralisation à Paris , pour que des filles de corrojeurs quittassent leurs familles , s'établissent à leur compte , et menassent une vie déréglée , après quoi , ruinées et perdues de réputation , elles retomboient à la charge de leurs parens. Puisque cette déclaration des prudhommes a été supprimée ensuite, on peut en conclure que le même scandale n'existoit plus sous les règnes postérieurs à celui de ce monarque.
^ Et ne commettoient que des actions déréglées , ou ne menoient qu'une vie débauchée.
^ Elles revenoient avec moins d'avoir ou de biens et avec plus de péchés chez leurs pères et mères , qui ne pouvoîent les abandonner.
Se vallet du mestier prent famé qui ne soit du mestier, il ne puet pas à sa famé prendre le mestier devant qu'il ait son ouvrooir tenu an et jour ^.
Nus corroiers ne doit ouvrer de nuiz*.
Nus corroiers ne doit ouvrer en feste que li conmunz de la vile de Paris foire.
Nus ne puet ouvrer à chandoile.
Li vallet corroiers ont leur vesprëes; c'est à savoir, que il n'overront pas en quaresme puis le premier cop de complie , ne en char nage puis le premier crieur qui va du soir.
Nus corroiers ne puet vendre à son voisin corroies , se elles ne sunt apareillées tout sus.
Nus corroiers ne puet, hors de son ostel, baillier corroient por coudre ne pour clouer, quelle que elle soient, de soie ou de cuir.
Les corroies d'argent puet-on baillier à clouer hors de son hostel, et clouer et ovrer de nuiz.
Nus corroiers ne puet vendre ses corroies, ne les autrui, hors de la vile de Paris, à mains de xx liues de Paris, se ce n'est en foires de Chanpaigne tant seulement, ne à Saint-Denis, ne au Lendit, ne à Saint-Germain-des-Prës , ne ailleurs; et pour ce que li corroier ne vont pas en la foire Saint-Germain, doivent-il chascun an xl s. de Paris , et à ces xl s. paier sont quemun mercier', coutelier, tabletier, et tout cil qui estai ont es haies de la mercerie de Paris , soit desus ou desous , et queut-on ^ ces xl s. tant dis que la foire Saint-Germain siet, par estaus, selonc que chascun tient d'estal.
■ Cet article est efBacé dans le Ms. B.
* Addition au Ms. B : « Se ce n'est entre la Saint-Remi et quaresme prenant »
^ Cet impôt de 40 sols est commun aux merciers , couteliers , etc.
^ Recueiile-t-on.
Nus corroiers ne puet vendre corroies à Paris hors de son ostel , se ce n'est es haies lou Roy.
Nus corroiers ne puet conpbrter ces corroies par la vile de Paris , ne faire conporter , se il a estai ; .et ae il n'a point d'estal , il puet conporter ses corroies , ou faire conporter au jour del marchié, et dedens le marchié tant seulement, et non paa ailleurs.
Qui conques soit mes très corroiers à Paris , et mesprendra , ou face encontre les choses desus dites , ou aucune des choses » ii devra par chascune mesprenture x s. d'amende au Roy, et le vallet V s.
Nus corroiers ne doit faire corroies de ij pièches, quar èles ne sunt ne bones ne loiaus ; et se il le feit, les corroies doivent estre arses ; et cil seur qui èle sont trovées doit x s. d'amende à paier au Roy, se il ne treuve son garant.
Nus ne doit faire corroies d'estain ; c'est à savoir , clouer ne ferrer d'estain ^ ; et s'il le fet, èle doit estre arse , et il doit au Roy X s. d'amende.
Nus ne doit mètre oevre cruèse avec la marsise ^ , que èle n'est ne bones ne loiaus ; et se elle est trovée, elle doit estre arse, et cil doit X s. seur qui èle iert trovée , se il ne puet trover sou garant.
Nus ne doit mètre oevre dorée avec cèle qui n'est dorée ; et ae il le fet , elle doit estre arse , et cil doit x s. d'amende au Roy seur qui èle est trovée.
Nus ne doit coudre corroie se ce n'est tout de saie ou tout de fil ; et se il le fet autrement , doit estre l'oevre arse ^ et li mestre X s. d'amende à paier au Roy.
' ti Nuls oe doit faire courroies d'estAÎa , c'est assavoir eloer ne ferrer, ne de plonc (( ne de piautre , ne de coquilles- de poisson ne de bois , à Paris ne aiUeurfb » Msi G. * «( Nuls ne doit mettre en euyre creusse avecques la marssisse. » Jiid.
Nus vallès corroiers ne se puet alouer à nul home se il n est corroiera ; et s'il le fesoit , il seroit à v s. d amende au Roy.
Quiconques soit corroiers et loe vallet, à quelque jour qu'il le loe y il li doit livrer œvre à toute la semaine por le fuer de la première journée *.
Nus corroiers ne doit rien de coustume de chose que il achate ne vende apartenant à son mestier , fors que son estalage ; c'est à savoir, le cens de leur estaus qu'il ont achatés à touz jours du Roy.
Quiconques soit corroiers à Paris, ovrant de lime, de martel, quelque mercerie qu'il vende , il ne doit que yj den. pour son estai en la foire Saint-Ladre , et se il conporte , il ne doit rien se il n'a estai.
Et est à savoir que en ce mestier doit avoir iij preudeshomes*, que li preudome du mestier eslisent , et icil iij preudomes fiencent que il garderont le mestier bien et loiaument , selonc les establisemens pardesus devises , et que il i garderont li droiture lou Roy ; et ces iij preudomes metent et eslisent chascun an li preudome du mestier ; et cil iij preudomes esleu ansi come il est devise par desus , eslisent un home , et l'amènent pardevant le prevost de Paris, et li font jUrer que il prendra garde par la vile des entrepresures du mestier, et le fera à savoir au iij preudeshomes devant dit , ou à l'un ; et icil iij preudomes condempnent l'oevre à mauvaise , se elle l'est , et il gardent la droiture le Roy, si come il est dit pardesus.
Li corroier de Paris doivent le gueit au Roi , se il n'a passé Ix anz de âge , ou se ce ne sont li iij esleu à garder le mestier
' Addition au Ms. B : n Et le vallet doit demoorer toute la seroeine pour celui feur. » * Parmi les prudhommes nommes à la marge du Ms. B , on trouve les suivans : <c Ce «< sont les jurés du mestier : Jehan Plis, Joufiroi Moris, Godefroî de Couloigne. »
24o REGISTRES
devant dit. Li iij esleu en sont quite por ce que il servent le Roy en gardant le mestier de ses corroiers.
Li corroier de Paris doivent au Roy toutes les autres redevances que li autre bourgois de Paris doivent.
Et se il avenoit que aucun bouclier vausist ovrer de la corroierie , il eonverroit qu'il prist j aprentiz de la bouderie avant qu'il le prist en la corroierie, se il aprentiz voloit prendre*.
TITRE LXXXVIII
Des Gantiers.'
Quiconques veut estre gantiers à Paris , de fère ganz de mouton, de ver ou de gris', ou de véel, il convient qu'il achate le mestier du Roy et du conte d'Eu , à qui le Roi a donne une partie de son mestier, tant come il li plera ; et ii vent de par le Roy et de par le conte d'Eu, cil qui establiz i sont à chascune persone qui le mestier veut achater, xxxix den. , et mains quant il leur plest ; mes plus ne le puent-il pas vendre , desquex xxxix den. li Rois a xxij den. , et le quens d'Eu li remenant.
Quant li gantier a ainsinc le mestier achate, il convient que il poie xij den. au vin aus conpaingnons qui ont esté au marchié '.
Cil qui vent le mestier de par le conte d'Eu , a la mestrie et la petite joustice sur les variez et sur les ménestrieus de ce mestier, de choses apartenanz en leur mestier entr'eus et leurs mestres.
' Addition au Ms. B : u Et ne puet nul estre mestre du mestier ne sergent , se il tt n'est iousticiable le Roi. »
* Le vair et le gris ëtoient les deux sortes de pelleteries les plus en usage dans ce temps : le vair étoit le plus recherché , et par conséquent le plus cher.
^ Déjà quelques uns des statuts précédens ont fait allusion à cette coutume de payer le vin aux témoins du contrat de maîtrise.
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Et puet li mestres^ lever de s'amende, se il li plet, iiij deniers tant seulement , toutes les foiz que il i encherroit.
Li valez gantiers doivent chascun , chascun an y au mestres qui vent le mestier de par le conte d'Eu , j den. à la Pentecouste, et par tant sont eus quite toute Tannée au mestres des semonses que il li font fere par devant li.
Li gantier de Paris qui font ganz de quelque manière de cuirien que ce soit , il convient que il facent leur ganz toz estofez de nuef cuirien , sanz nule viez estofe ; et qui autrement le feroit , il seroit à v s. d'amende au Roy toutes les foiz qu'il en seroit repris.
Li gantier de Paris ne pueent ouvrer de cuir de cerf, ne de cuir de vëel , se le cuir n'est conréé * d'alun , car autre conreure n'est preuz', et qui ainsinc ne le feroit, il paieroit l'amende desus dite.
Li gantier de Paris ne puent vendre leur ganz pour autre conreure que celle dont le cuiriens est conréë ; et qui autrement le feroit , il poieroit l'amende desus dite.
Nus gantiers de Paris ne puet ne ne doit vendre ses ganz , ne sa fenestre ouvrir pour vendre , au diemenche , fors que au tour, qui est de vj semaines en vj semaines; auquel tour iiij preudoumes du mestier doivent mestre au diemenche avafit, en leurs ostieus meesmes , pour vendre leurs ganz *.
' C'estnà-dire le délégué du comte d'Eu, qui étoit le maitre-cbef des gantiers.
> Corroyé. Nous avons vu que , pour le cordouan , il étoît défendu de corroyer à l'aide de l'alun : pour cette sorte de cuir il falloit employer la graisse de porc.
^ Bonne , profitable.
4 Les gantiers avoient y comme d'autres métiers dont il a été parlé précédemment , le droit ou la coutume d'étaler à tour de rôle les dimanches. Puisque le tour de chacun revenoit toutes les six semaines , et qu'ils étoient au nombre de quatre tous les dimanches , on pourroit en conclure qu'il y a voit alors dans Paris vingt-quatre maîtres iran tiers.
Li gantier de Paris puent avoir tant de valez et tant d'aprentiz come il vuelent, et à tel terme come il les pueent avoir.
Se li aprentiz à aucuns gantier s'enfuit par sa joliveté d entour son mestre , nus autres mestres ne le puet prendre ne détenir en son service de ci adonc que il ait fet gré à son mestre de son service; et qui ainsinc ne le feroit, il seroit à v s. d'amende toutes les foiz qu'il en seroit repris.
Nus gantiers de Paris ne puet porter ganz par la ville dte Paris pour vendre , se ce n'est u marchié , à son estai , et en sa meson ; et qui le feroit , il seroit en l'amende desus dite.
Li valet gantier de Paris ne puent tenir, ne prendre, nefortraire * les aprentiz à leurs mestres, se ce n'est par leur congié; et se il le font, il poieront l'amende desus dite.
Li preudoume qui garderont le mestier desus dit auront îj s. de parisis de l'amende des v s. pour les poures de leur conflarie soutenir, toutes les foiz que l'amende le Roy il sera.
Li gantier de Paris doivent chascuns , chascun an , au Roy, à la feste Saint- Andriu d'iver, iij s. et viij den. de hauban , et pour tant sont-il quite de toutes coustumes.
Li gantier de Paris qui achastent le mestier puis qije le jour de la feste Saint-Jehan-Baptistre est pasee, il ne doit que viij den. de hauban en celle première année ; mes cil qui achatent le mestier devant la feste Saint-Jehan-Baptistre, doivent les iij s. et viij den. de hauban en celle première année, ausi-bien come ans autres après.
Li gantier de Paris ne doivent point de coustume de chose qui vendent ne n'achatent apartenanz en leur mestier, car li baul^ans les aquitent.
Ou mestier desus dit a ij preudesoumes qui gardent le mestier
* Enlever par ruse, débaucher.
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de par le Roy , lesquex li prevost de Paris mest et oste quant il veut * ; liquex preudoume doivent jurer sur sainz devant le prevost de Paris que il le mestier desus dit garderont bien et loiament, et qu'il toutes les mesprantures qui fètes i seront feront à savoir au prevost de Paris , ou à son conmandement , au plus tost que il pourront par reson.
Li dui preudoume qui gardent le mestier de par le Roy doivent estre quite du guiet , se il plaist au Roy, pour la peinne que il ont du mestier garder.
Li houme qui ont pase Ix anz d'aage sont quite du guiet , et cil à qui leurs fammes gisent d'anfant , tant come elle gisent ; mes ils sont tenuz à fère le savoir à celui qui le guiet garde de par le Roy.
Li gantier de Paris doivent le guiet et la taille et les autres redevances que li bourgois de Paris doivent au Roy.
TITRE LXXXIX
Des Feiniers.
Qtticonques veut estre feinier * à Paris , ce est à savoir venderres et achaterres de fein , estre le puet franchement se il a de coi , pour que se tiegne aus us et aus coustumes de la marchandise , qui tel sunt :
Nus feniers ne puet ne ne doit comporter ne fère comporter par la vile de Paris fagoz de fein se il ne sont vendus'.
* Note marginale du Ms. B : « Les mesures du mestier sont Guill* d'Estrées en la « Cité, ou coîng de la Ralande; Martin de Roen, gantier : jurés le mardi après le « Noè'l CGC xxj . »
* Fermiers, Ms. E, marchands de foin. Il ne paroît pas que ees marchands aient vendu autre chose ; ce qui fait supposer que le débit du foin étoit assez considérable pour alimenter leur commerce.
' Addition aux Mss. B et E : « Fors un pour crier. »
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Nus hom ne puet ne ne doit estre marchanz de fein et cour* ratier ensemble et de cèle meesme marchandise ; mais auquel qui li plaira , prendre se puet franchement.
Nus ne puet estre marchanz de fein à Paris , et porteeur ensemble; mes auquel que il vueille se tiegne.
Nus feniers ne puet ne ne doit donner courretage pour fein que il vende à dëtaill * ; mes se il avoit sa navëè ou son cochet ou sa grenche , et il le vendoit en gros , bien porroit avoir courratier et donner courretage.
Hom estagier à Paris, ou marchanz dehors qui ait sa grenche pleine de fein, soit dedenz les murs de Paris ou dehors, il puet bien son fein fère fagoter, se il li plaist*, et fère le crier par la vile de Paris sanz ce qu'il le face comporter par la vile , si corne il est dit pardesus.
Nus feiniers ne puet vendre fein à Paris à porteeur nul , se le message , ou celui qui a mestier du fein , n'i est présenz ; car li porteeur en détournent les achateeurs, car ce qu'il achatent iiij s., il leur vendent v s. ^.
Nus marchanz de fein ne puet ne ne doit vendre fein à ij feurs en une meisme nef*.
' Addition au Ms. B : « Que xij den. du mille tant seulement , et du cent j den. w ' Ibid. u A iiij liens, mes qu'ils le facent aussi bien dedans comme dehors. » ^ Note marginale du Ms. B : « A amender. Li faniers pourront vendre leur fiiin à toute i< manière de gent ; mes que li fain soit bons et loialz ; et se porteeur ou autre Ttcliate (t as faniers pour bourgois ou pour autres qui mestier en aura , et il sait pue que il le « vende plus h celui pour (qui) il aura achaté, il sera punnis selonc le mefiet. m
Ce même article est encore modifié dans l'ordonnance de Charles VI de Vtn 1415: « Aucun marchant ne vendra foing en la dicte ville à un porteur de foîng , se cellm M pour qui ce sera, ou autre de par lui, n'y est présent, sur peine de Ix s. ptr. « d'amende. »
^ u Aucun marchant ne vendra foing à deux pris en ne& ou bateaulx sur U lÎTiéie. » Ordonn. de Charles VI de l'an 1415.
Nus marchanz de fein ne puet ne ne doit tenir fein à estai seur la rivière pour vendre se il ne le tient dedenz la néîf ou «*•
en son hostel; car il griève aus nës au monter, et à avaler*,' -..
Nus marchanz de fein ne puet ne ne doit porter fein fagotez ne déliez de grange ne de meson à nul des porz de Paris es nés pour vendre à Paris.
El mestier devant dit a vj preudeshomes jurez et seren^ntez de par lou Roy, lexquex li prevoz de Paris met et oste à sa volenté ; liquel iurent seur seinz que il la marchandise devant dite garderont bien et loiaument à leur pooir , et que toutes les ' mespresures que il sauront qui fètes i seront, à prevost de Paris ou à son conmendement, au plus tost que il porront par reson , le feront à savoir.
Quiconques mesprendra en aucune des choses desus dites, il l'amendera au Roy toutes lesfoiz que il en sera repris,' «n XX s. de parisis *.
Li prei^dome marchanz de fein de Paris doivçnt le gueit, la taille et les redevences que li autres bourgois doivent au Roy ; mes il ne doivent riens de choses qu'il vendent ne achatent apartenant à leur marchandise, fors tant seulement cex qui sunt demourant à Paris qui vendent à détaill fein , qui doivent cha»cun au Roy j fagoz de fein le primerein que cil qui queut la coustume de par le Roy puet trouver en la meson à chascun jour que li Roys entre dedenz la vile de Paris.
Li vj preudome qui gardent la marchandise de fenîers de par le Roy sont quite du gueit, pour son mestier que il li gardent,
> Car il gène les bateaux qui montent ou qui descendent la rivière.
* Dans l'ordonnance de Charles VI les amendes des contrayentîons , au sÉjet àa fein, sont portées à 60 sok ; ainsi y au triple de ce qu'elles avoient été environ 130 ans auparavant.
et cil qui ont Ix anz daage, et cil à qui leur femes gisent d'enfent; mes il sont tenu de fère le saroir à celui qui le guait garde de par le Roy.
TITRE XC
Des Chapeliers de fleurs.
Quiconques veut estre chapeliers de fleurs * à Paris , estre le puet franchement pour tant qu'il sache fère le mestier, et il est de coi.
Quiconques est chapeliers de fleurs à Paris, il puet ouvrer et faire ouvrer de jours et de nuiz de fleurs et de herbes.
Quiconques est chapeliers à Paris , il ne puet ouvrer ne fère ouvrer au iour de diemenche de nul chapel se ce n'est de chapiaus de roses tant seulement , tant corne la séson des roses durent*; et se il le fesoit, il seroit à v s. de tournois d'amende à poier au Roy.
Nus chapeliers de fleurs ne doit ne ne puet cueillir ne fère
'lYous aUons voir successivement une demi -douzaine de corporations d'artisans employés -à la diapellerie et à la coifiîire. On pourra s'étonner de cette multitude de branches d'industrie dans les siècles où la vie étoit encore si simple , et les beBoini du luxe si restreints ; mais on verra par les statuts que c'est improprement que le nom de chapeliers a été donné à quelques unes de ces corporations, qui d'ailleurs ne dévoient occuper que peu d'ouvriers. La première corporation est celle des chapeliers de fleurs , c'est-à-dire des fleuristes qui , dans la belle saison , tressoient les couronnes dont on se coiffoit dans les classes élevées , comme on sait par les romans en vers du moyen âge , où il est souvent question de ce genre de parure coquette. J*ai rapporté dans l'Introduction ce qui concerne cet usage. Ces chapeauM de fleurs , comme on les appeloit, étoient tout simplement des couronnes de verdure ou d'herbe, auxquelles s'adaptoient des nosads ou bouquets en flenrs. -C'est ainsi qu'on dessin grossier représente le chapeau de fleurs dans les Mss. B et F.
^ On sait que ces chapeaux de roses étoient quelquefois imposés comme cens aux tenanciers d'un fief.
cueillir au jour de diemenche en ses courtiuz^ nules helrfcœ, nules fleurs à chapiaus fère , ne à mengier, en celle iom^^ qu'il ne soit à v s. de tournois à poier au Roy.
Quiconques est chapeliers de fleurs à Paris , il puet porter et fère porter vendre ses chapiaus à Paris en quelque lieu qui vodra, et à toz les iours de la semaine, portant qu'il truise place voide*.
Nus chapeliers de Paris ne doit nule coustume , nul paage ne nule droiture de chose nule qui vendent ne n'jachatent ap^rtenanz en leur mestier, soit qu il amaine de dehors U villi» » ou qui l'en voit dehors la ville, soit sur cheval, ou à coP.
Nus chapeliers de fleurs de Paris ne doit poi;Qt de guiet, parce que leur mestier est frans, et qu'il fu establi pour servir les gentiuz houmes *.
Li preudome de leur mestier se sont asenti que j preudoume de leur mestier soit mestres du mestier * ; liquex preudome doit jurer devant le prevost de Paris que il le mestier desiis dit gardera bien et loiaument , et que toutes les mesprantures qu'il saura qui fètes seront u mestier devant dit, que il au prevost
' Courtîls ; c'est ainsi (]u'on nommoit les jardins à l'entour de Paris. Plusieurs localités ont conservé ce nom de courtîls long-temps après avoir changé de destination. On voit par cet article que les chapeliers de fleurs étoient yéritablement des jardiniersfleuristes qui, pendant la belle saison , vendoient leurs fleurs en tresses pour la parure, et qui le reste de l'année étoient probablement occupés de l'horticulture.
' Pourvu qu'il trouve une place vide (dans les marchés) pour étaler.
^ A dos. Cette expression à col, qui signifie une charge d'homme , par opposition à celle d'une béte de somme , reviendra fréquemment dans les tarifs de la deuxième partie de ces Registres.
^ W résulte de cet article que les bons bourgeois de Paris ne se permettoient pas une parure aussi éclatante.
^ Ce métier n'avoit donc , par exception , qu'mi seul prodhomme, ce qui prouve que le nombre des chapeliers de ce genre était peu considérable.
de Paris ou à son conmandement fera savoir au plus tost que il pourra par reson.
TITRE XCI
Des Chapeliers de feutre de Paris.
Quiconques veut estre chapeliers de feutre à Paris , estre le puet franchement.
Nus chapelier de feutre ne puet avoir que j aprentis ; mes il puet avoir tant vallès come il li plera.
Chapelier de feutre ne puet prendre son aprentiz à mains de vij ans , se ce n'est son filz , ne parent ne cousin ; et si li plaist , au chapelier de feutre , il prendra deniers avec le service devant dit; et si li plaist, il n'en prendra ne ne demandera nul , fors que x s., que Tasmosne de la conflarie del mestier aura.
Li aprentiz puet raimbre ^ son service dou mestre , se il plaist à l'un et à l'autre.
Nus chapelier de feutre ne puet ouvrer devant que la gueite ait corne le jour, ne ouvrer de nuiz : et s'il le feit , il est à v s. d'amende à paier au prevost de Paris.
Nus chapelier de feutre ne doit retaindre nus chapiaus viez de feutre ; et se il le fait, il est à v s. d'amende à poier au Roy, et le chapel doit estre ars.
Nus chapelier de feutre ne doit faire chapiaus de feutre fors que d'aignelins purs sanz bourre; et se il le fait, li chapel doivent estre ars , et si doit v s. d'amende à paier au Roy.
Nus chapelier ne doit mètre empoise en ses chapiaus; et se il le fet , il doit v s. d'amende , et li chapel doivent estre ars *.
' Résilier, racheter.
* Cet article est rayé dans le Ms. B. On sentit dans la suite la nécessité de réf^ei plus en détail la confection des chapeaux de feutre : c'est là l'objet d'une ordoniiano
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Nus chapeliers ne doit vendre au diemenche, fors à son tour; et qui i vent, il doit v s. d'amende au prevost de Paris.
Nus chapelier de feutre ne puet prendre son aprentiz , s'il ne prent pardevant ij preudeshomes du mestier ou iij , qui sont garde du mestier; et se il le fet, il est en xl s. d'amende, à paier au prevost de Paris.
Li aprentiz ne puet touchier au mestier de chapelerie de feutre devant qu'il ait paie les x s. de la conflarie.
Li chapelier de feutre ont juré et dient qu'il n'iront encontre ces establisemens ; et se aucun le fesoit , que il le feroient savoir à j ou à ij des preudeshomes qui sont ou seront garde du mestier des chapeliers de feutre de par le prevost de Paris.
Nus aprentiz ne soit creus contre son mestre en choses du mestier, que contens ne ire ne sourde entr'eus *.
faite en l'an 1323 , d'accord avec le conmun du mestier, par J. Pacot, lieutenant du prëvôt , et insérée, an Ms. B, à la suite du statut. Elle contient entre autres les dispositions suivantes : «n est ordenë et accordé pour tout le conmun du mestier que
u pour ce que chacun demande nouvelleté et novias chapias de pluseurs diverses <( guises , et l'en ne les puet faire sanz apparoil souffisanz que les chapelliers de Paris » peuent mettre en leur chapias autres que noirs , de quelque colour qu'il soit , soit ca- « melins blans, pz bièvre (castor d'Europe) ou demie biévre, et tôuz autres , exceptez » les noirs chapiaus , apparoil raisonnable , nécessaire et souffisant y et tèle quantité u come il y doit et puet appartenir selon mesure ; et qui oultre mesure en j mettra «( autrement que dit est, il paiera l'amende dessus dite, et les cbapeaus seront ars. M Item , les cbapiaus noirs d'aignellns auront leur apparoil souffisant, c'est à savoir, à «< demi cent de cbapias noirs, aura un quart de fleur tant seulement, et du plus plus, tf ^t du mains mains. Item, que nus chapelliers ne puisse achater chapias de bièvre ne « .d« feutre faîz hors de Paris, ne ne les reçoive devant qu'il soient veuz par les raaistres « jurez du mestier.... Item, que nus ne nulle ne puisse fourrer chapiaus, quiex qu'il tf soient) que la fourreure soit d'antel drapdedèns corne par dehors, et lefacc<«ft de
« tant de colors et de pièces come il leur plaira Se ce n'est qu'aucuns baille les
« estoufes pour fourrer son chapiaul pour son user, faire le puet à sa volenté sanz u fraude , ou chapiaux de brodure ou de soie pour les riches homes. » •*. Pour éviter les rixes qui pourroient nattre entre eux , c'est-à-dire entre le maître
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Qijdcouque^ soit trouver forfaisana ou œesprendanâ encoditre cest establisement devant dit, il est tenuz avec touteales amendes devant dit^ de rendre et de rescorre au iij preudomea touz les couz et touz» les despens et toux lea frais que il i aucoîent mis et faiz pour 1q profist du meatier, en pourchasent les amendei devant dites, et en ateingnant les entrepresures desus dites; et est à savoir que çil iij preudcune ou U i j en seroient creu par leur sere^ens qWil out feit du mestiev sanz nule autre manière de. prçuve, sauve l€^ ta?^emc^t au prerrost de Ptaria, se mestier est.
Nus chapelier de feutre ne puet porpcurter ses denrées par Paris; et se il le fet, il doit y s. d'asien^de au prerost de Paris.
Nus chapelier de Pairk ne doit rien de choses qu'il achate ou vende apartenant à son mestier, se n est tant seulement des aigqelius qu'il achèteuts
Se chapeliers de feutre aohate aiguelii» en taebe^ sânz^ nomer pois , il ne le doit pas fère peser; et se lî pois est nomes , il doit pour chasçun pois poitevine *, soit pesez ou ne soit.
Autant doit de pois çiX qui veut come ciJl qui achate; Hiès de tonliu ne doit'-il point , quar le brebiz aquite l'aigneL
Chapelier de feutre doivent gueit et les autres cQustuQies que li autre biQurgois doiveut au Roy ^..
et l'apprenti. Oo voit dan» tous ces statuta le désir de» corporations de maintenir hs apprentis dans un état de subordination et de soumission ; on sentoit le besoin dVitie bonne discipline cbez les jeunes gêna <fai se destinoient à la mattriae^ mais bous n'avons vu qu'un ou deux statuts où l'on ait pensé à préserver r»pprenti contre lar hr«talité et les caprices du maître.
' En tas ou en bloc.
' Ou pite, petite monooie courante do ee temps.
^ En marge, aq UU. B : <« Mestves jiveib de ceal' iQestWv du samedi» joui Séint-
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TITRE XCII
Df^i ChapeliiBri de cbton de Ptiris.
Quiconques veut estre chapeliers de coton * à Parig , estre le puet franchement, por tant que il en euvrèce aus us et aus coustumes del mestier, qui tel sunt :
Quiconques est chapelier de coton à Paris , il doit jurer seur sains , pardevant le prevost de Paris , qu'il fera bone ouevre et lëal aus us et aus coustumes de Paris; et se il trueve denrées de son mestier qui ne soient bones et léauz , il les doit prendre par son serement en quelque terre que il les truist à Paris *, et porter-les au prevost de Paris , et dire au prevost la mauveisté et le vice de la marchandise.
Li prevos de Paris doit faire ardoir la fause ouevre, et avoir V s. d'amende de celui qui le fause euvre aura feste , soit que elle soit trouvée sur li ou sur un autre. Et se on ne trouvoit celui qui la fause euvre aura feste, cil sur qui la fause oevre seroit trouvée l'amenderoit de v s., et si seroit l'uevre arse*
Quiconques est chapeliers de coton, il puet avoir tant d'àprentiz come il li plera , et tant de valiez , et ouvrer de nuiz , se mestiers li est.
Quiconques est chapeliers de coton , il puet ouvrer de laihhe
« Martin de Wtk u ùtx: xvnf , AdaM Let<»t eft la me dtt F^mr, E«ide de Gàni)»aiill d«taM « Saint- Ygnoceût , Jelmti (Stiioet dehors la porté au tdttite d'Artois. »
' Ces artisans ne s'appeloient chapelietï qœ parce qtt'ib fafSoiènt dés bôiMietS ëi autres coiffures en coton et en laine» Leur itatat a subi ^ dana le Ms. B , m gtànà nombre de corrections. Le nom de chapeliers de eotoH est ebailgé en éeltfi de tkàpëitëf'i de bonnets et de gmnts de laine, ^'ils par6is«ent avoir pHs dàti^ ta fNiitè. Austtf , dans les manuscrits postMecfrs, ib sont notnmés ainsi.
* « €ette disposition proute Tatiieientieté du droit de police générale attHbuéé aut « ofReiers du Gbâtelet par les «nrdmmaBcés, » Note du Ms. D.
et de poil et de coton, ne ne doit riens de chose qui vende de son mestier.
Chapeliers de coton ne doit riens de chose qu'il achate de son mestier, se il n'est pesé au pois le Roi ^ ; et se il est pesé, il doit ij den. du cent de pesage. Ne il n'est pas tenuz de peser se il ne li plest ; ainz achètera en taache , ou il creira le vendeur du pois , se il li plest.
Chapeliers de coton puet vendre ses denrées au jor de marchié , en sa meson et seur semaine , ne n'est pas tenuz d aler au marchié le Roy se il li plet.
Chapeliers de coton qui vet au marchié lou Roy, si mest k estai it doit poier son estalage ; et se il ne mest à estai , il ne doit riens; ainz puet porter franchement en son pannier les denrées par le marchié.
Chapelier de coton de dehors Paris qui vient vendre ses danrées à Paris , a la meisme franchise de vendre à Paris , au marchié et hors marchié, ainsinc come cens de Paris.
Nus chapeliers de coton ne puet fère filer lou file à touret, et se il le fesoît et il fust trouvez , il seroit ars , et l'euvre où il seroit mis seroit ausinc arse; et cil seur qui il seroit ainsi trouvé, seroit en l'amende des v s. desus diz ^.
' Le pois-le-Roi, dont il est parlé dans plusieurs statuts, consistoit dans des balances établies , depuis 1 169 au moins, dans un local de la rue des Lombards, qui, encore du temps de Sauvai, s'appeloit \t poids-durRoi ( voj. ses Antiquités de Paris, Xoml i)« Les rois en conservèrent la propriété jusqu'au règne de Louis VII. On j pesoit, moyennant un léger droit , les marchandises dont il importoit de constater la pesanteur.
' Cet article est rayé dans le Ms. B. £n revanche, la marge est surchargée de nouvelles dispositions, parmi lesquelles on remarque la suivante :
«( Item, que nus du mestier ne puet ouvrer à personne nulle , s'il n'est maistres.da « mestier ou souffisant, qu'il saiche ouvrer de sisailles, (cizaiUes, Ms. G), de chardons M et fouler sus seUe (sur celle, Ms. C) , ou famé de n^stre, ç^ /fn&nt -de mestre pour tt tenir ouvriers. Excepté tant que tous ceux, qui 4^ mesijtier ,ont'eH^,.spnt et Sfffont
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Chapeliers de coton ne puet ouvrer de lainne , fors que de droite lainne , tondue ou peléiée de droite seson ; car s'il ouvroit d'autre lainne, si comme de rastin , Teuvre et le fil qui en seroit fez , seroit arse , et si seroit cilz qui lauroit fet en l'amende des V s. desus diz*.
TITRE XCIII
Des Chapeliers de paon de Paris.
Quiconques veut estre chapeliers de paon * à Paris , estre le puet franchement , et avoir tant de vallès et d'aprentîs corne il h plaira, et ouvrer de nuiz , se mestiers li est.
Nus chapelier de paon ne doit rien de chose qu'il vende ne qu'il achate apartenant à son mestier, ne pour porter hors de Paris en foire ne en marchiet; car leurs mestiers ne doit tonlieu, ne paage, ne coustume nule en la ville de Paris.
Se chapelliers de paon met seur chapeau de paon estain doré, Uquex estains n'est pas seur*argentës avant qu'il ne soit dores , l'uevre est fause, et doit estre arse; et cilz seur qui cèle ouevre est trouvée, sera à v s. d'amende à poiier au Roy.
Nus chapeliers de paon ne doit gueit, se il n'use ou hante autre mestier ou autre marchandise avec le mestier de chapiaus
(c marcbeans , pcmiront bailHer leur laines à ouvriers souffisana pour ouvrer en la inai- « son desdiz ouvriers et non ailleurs , pour juste pris raisonnable ; et à ce ne pourront « li ouvrier estre contrains, se il ne leur plaist. »
' Une partie de ce statut a été reproduite dans les lettres patentes de 1366, insérées tom. IV des Ordoim. des Rois de France, p. 703.
' (c II j a toute apparence que Ton eniplojoit alors les plumes de paon au même « usage qu'on emploie aujourd'hui les plumes d'autruche ; ainsi les chapeliers de paon (t étoient les plumassiers de ce temps-là. C'étoit vraisemblablement de ce métier qu'étoit « Geneviève la paonnière, qui a fait bâtir une chapelle à sa patrone , et dont il est parlé u. dans V Histoire de la faille et du Diocèse de Paris, par l'abbé Lebeuf, tom. i,. a p. 3S0. » Note du Ms. I>.
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à paon y par le tpxA mestder ou par la qaèle ttmrchandiae le gaett; quar leur mestier les en aquite pour la reao que leur mestier n'apartient fors que as églises , auB et aus haus homes.
Li chapelier de paon doivent la taille, et les autres redevances que li autre bourgois doivent au Roy.
TITRE XCIV
C'est Vordenance des Fourreurs de Chapeaus à Paris.
Quicunques vuet estre fourreurs et gamisseurs de chapiaus de feutre à Paris *, estre le puet franchement, puis qu'il saiche fère le mestier et il a de quoi.
Nus maistres fourreurs et garnisseurs ne puet avoir que ij aprentiz qui serviront v ans au moinz; et paiera chacun aprentiz quant il s'aloera à son maistre , pour Tentrée de son mestier, v s. au Roy, et iij s. aux maistres qui gardent le mestier se il n'est filz de maistre ; quar filz de maistre ne paiera riens.
Item, que quicunques du dit mestier lèvera ovreoir ou dît mestier, il paiera v s. au Roy, et iij s. aà diz maistres.
Item , que nus du dit mestier ne puist ovrer au samedi ne au dimanche, puis que chandeilles sont alumees; et se il y estoit trouvez, le maistre paiera au Roy ij s., et le vallet xij den., se aussi n'estoit que leuvre fiist vendue.
Item , que nus ne puist fourrer chapeas , quelz il soient , que la fourreure ne soit aussi bone dedans corne par dehors.
' Cette corporation n'étoit probablement qu'une dépendance de cdle des chapdiérs de feutre. Dans une lettre du roi Qiarles au prévdt de Paris , de Tan 1324 , ils sont tnis ensemble sous le nom de mereatores etfoumUores capellorum dtfultro. Le statut des fourreurs est écrit , dans le Ms. B , d'une autre main que le corps de l'ouvrage.
Item, que nu& maistres du dit mestier ne poist prendre aprentii se le maistre n'est ouvriers souffîsans.
Item, que nus vaHeag ddiors ne soit receuz que corne aprentiz jusques à tant qu'il saiche fourrer de touz poins un chapel, et paiera au Roy t s. pour l'entrée de son mestier, et iij s. aus maistres.
Item, que b paorfileure du chapel sodt ou toute de fil ou toute de soie.
Item , touz ceux du dit mestier, soient maistres ou valiez, se* ront tenus par leur seremenx de arrestei^ et retenir de par le Roy touz "fouis chapeaus que l'en leur ponrtera pour fourrer, et le doivent faire assavoir à celi qui pour le Roy issera establyz, ou as maistres des chapelliers, sus poine de l'ara^ide.
Quiconques mesprendra es choses dessus dites ^ ou en aucune d'icelles, il paiera v s. an Roy, et iij s. aux diz maistres, toutes les fois qu'il en sera repris.
Ou mestier dessus dit a ij preudeshomes esleuz et estaubliz de par le conmun du mestier, jurez et serementee sus sains Ëuvangiles, que bien et loialment ^rderont le dit mestier, et toutes les mespresures et malefaçons qu'il pourront savoir ou dit mestier, raporteront au prevost, ou à celi qui sera estaubliz pour le Roy.
TITRE XCV
Des Feserresses de chapiaux d^orfrois.
Quiconques veut estre feserresse de chapiaux d'orfreis % et de toutes œvres à iiij pertuis sanz mouveiz et sans nulleiz , estre le
' U a'agit ici d'une oorporatiou de femmei qui fiaifoient, pour les dames riches , de» cba peaux ou coiflFures brodées en or et en perles : cette broderie brillante s'appekÛJt orfreis. Si les chapeliers de paon ëtoîent les plumassiers du moyen âge , les chapeliéres d'orfreis en étoient les marchandes de modes.
Nus forbeur ne puet ne ne doit fère fenrre * à espee de bazane^ quelle que lespée soit, ou grant ou petite.
Nus forbeur ne puet ne ne doit lier espëe , se èle n'est liée avant de fil, quel qui soit, seur les tenans, se èle n'est liée de
soie*
Eu mestier devant dit a ij preudeshomes jurez et sermentez, liquel li prevost de Paris met et este à sa volenté; liquel prcud ornes jurent seur sains que il le mestier devant dit garderont bien et loiaument selonc leur pooir, et que il toutes^ les entre-presui^s qu'il sauront que feites i seront, au provoet de Piaris, ou à son conmandemant, au plus tost que il porront, leferont à savoir par reson.
Nus ne puet ne ne doit conmencier le mestier devant dit que il ne jure seur sains, pardevant les iiij preudomes jures du œe^^ tier, ou pardevant les ij au mains , que il le mestier fera et gardera bien et loiaument en la manière desus devisée^ Et se li iiij preudome voient aucune persone qui nnèle comencièr le mestier devant dit qui ne soit paa reseas ne soufissable \ ou'qoi soit mal renommée ou soupeçonneuse d'aucune vit^nie, il^nele doivent pas faire jurer; ains le doivent faire savoir au prevost de Paris, et li prevoz de Paris icèle persone porra véer à conmencier le mestier devant dit , se il li plaist et il li semble bon , se la persone ne dône pièges de léâuté;
Et ce ont establi li preudomes du mestier, et ordené ppur respériens et pour les dom^geade riches homes et pour le blafiue
' n j a îcî ioTersion des mots : nul fbaibissear ne dbît faire an fourreau en 'bAsàne à une ëpée , quelle qu'elle soit.
' Cet article se rapporte sans doute encore à la confection du fourreau.
^ Le mot abrégé paroit signifier rabonnable. Tout ce membre de pnrase a Ae omis dans la copie wrtM^yn»^ M§.>'Pr
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du mestier, qu'il ont veu avenir quant aucun hom qui n estoit pas bons ne léauz conmençoit le mestier devant dit , et prendoit l'œvre d'aucun preudome et s enfuioit à toute la chose que on li avoit baillié à apereillier^
Quiconques mesprendra ou fera encontre aucun des articles desus diz , il amendera de x s. de Paris au Roy toutes les fois qu'il en sera reprins; desquex x s. les iiij preudome jure' devant dit doivent avoir ij s. par la main au prevost de Paris, pour les couz et pour les despens qu'ils font et mètent el mestier garder.
Nus des iiij preudome devant diz ne doit point de gueit pour le service que il font au Roy de son mestier garder , ne cil qui ont passé Ix ans de âge, ne cil à cui sa famé gist d'enfant, tant come èle gise; mes ils sont tenus de fère le savoir à celui qui le gueit garde de par le Roi.
Li preudome forbeur de Paris doivent le gueit et la taille et les autres redevances que li autres bourgois de Paris doivent au Roy.
' 11 y eut des conflits entre les fourbisseurs et les garnisseurs , comme on le voit par une ordonnance du roi Philippe de l'an 1303, insérée à la suite du statut , Ms. G, et dont voici le commencement : « Notum facimus quod cum forbissatores ensîum villae « Paris, curiae nostrae conquesti fuissent, dicentea quod Joh. Deglisi, Henric. Deas, « Ricar. et Tliomas de Boissiaco, gamitores fourellorum, ad officium dictor. forbissa- M torum et non ad officium dict. gamitorum pertinentia, in dict. forbissatorum prae- « judiciimi exercebant , et venalia publiée Paris, exponi faciebant , contra tenorem « duorum judicatorum contra ipsos gamitores super his alias per curiam nostram « factonim. Et contra dicti gamitores proponant quod hoc cis sicut ceteris foraneis Ci mercatoribus licebat , etc. »> Le roi décide qu'attendu que ces artisans ont leur domicile à Dijon , ils pourront apporter leurs marchandises à Paris comme d'autres ml^iw chands du dehors.
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TITRE XCVIL Des Archiers.
Qniconques veut estre archiers à Paris, c'est à savoir fesères de ars , de fleiches ^ et de arbalestes , et de ce qui apartient à cel mestier faire , le puct franchement.
Quiconques est archiers à Paris , il puet avoir tant aprentis et Vallès corne il li plera, et ouvrer de nuiz, se mestier en a.
Quiconques est archiers à Paris , il puet faire ars , quarriaus* et fleiches de tel fiist come il li plaist , ou de cor, ou de pluseur pièces , ou d une ; et puet enpëner ses quarriaus ou ses fleiches de tex pannes come il vaudra , soit de gelines ou d'autres '.
Quiconques est archiers à Paris , il ne doit rien de chose qu'il vent ne achate apartenaut à son mestier.
Nus archiers de Paris ne doit point de gueit ; quar li mestiers Taquite , quar le mestier est pour servir chevaliers et escuiers et sergens , et est pour garnir châtiaus.
TITRE XCVIII
Des Pescheurs de Veaue le Roy.
Nus ne puet estre peechier * en Tiaue le Roy, c'est à savoir, entre la pointe de l'isle Nostre-Dame , pardevers Charenton ,
* D^arcs, de flèches.
' Carreaux ; nom donné aux grandes Sèclies carrées, dont l'effet étoit souvent meurtrier dans les sièges. En vain plusieurs conciles en avoieut proscrit l'usage. Rîchard- Cœur-de-Lion les introduisit de nouveau dans son armée \ et ce fut précisément par une flèche de cette espèce qu'il pérît en 1199, au siège de Chaluz.
' Il peut munir ses flèches des plumes qu'il voudra , soit de poules , soit d'autre» volatiles.
4 « Nus ne puet peschier, » Ms. E.
dessi au pilers de iust du pont de fust ^ qui soloit estre de la carrière de la Vile-Nueve-Saint-Jorge et des Carrières , si corne Marne se conporte, jusques à Fossez^ dessi aus molins que l'en dit de Portes , hors mises les Forrières , qui sont aus escuiers et aus bones gens , d une part Marne et d'autre , se il n'achate l'iaue de Guérin Dubois , à cui ancisseur le roi Phelippe le dona en éritage ; et le vent cil Guërin à l'un plus et à l'autre mains , si corne il li semble bon.
Quant cil Guérin a à j peescheur ou à pluseurs vendue Feâu le Roy devant dite , les achateurs ou li acbatères viènent à celui Guérin , au jour de la feste Saint-Jehan-Baptistre , et requièrent celai Guérin qui les saissise, et cil Guérin les en saissist , sauf le droit lou Roy et le sien , et reçoit cil Guérin de chascun nouvel pescbeur, pour le Roy xij den., et iiij s. pour lui-meismes; et ces xij den. cilz Guérin porte dedenz les nuiz à celui qui cèle coustume garde et queut pour le Roy ; et li doit dire le non de celi qui est novel pescbeur ; et toute cèle année toute entière cil noveaus pescbeur est quite toute cèle première année par. les v s. devant diz qu'il a paie. Et en l'autre année après cèle , et en toutes les autres ensuians, cbascun poissonier doit auRoy^cbascun an, iij s. de bauban, à paier à la Saint-Martin d'yver, et ij s. de coustume à paier, cbascun an, au Roy; c'est à savoir, xij den. au Noël , et xij den. à Pasques, et à celui Guérin iij obol. à paier à Pasques^ et à la Saint-Jeban-Baptistre ij den. et poitevine; et doivent à celui Guérin , de iij ans en iij ans, iij den., que on apèle le congié.
Quiconques est pescbères des eaues le Roy devant dites, il doit les coustumes devant devisées , tant come il li plaist à tenir le
' Aux piliers du Pont de bois. Les ]x>nts étoient «Ion géoéralenefit enboli, mtee le grand pont aux Meunier», à Paris» I ;:..... ^
* Saint-Maur-des-Fossés. . . s . ... ii »i.! :.. .,i
mestier devant dit ; et se îl ne li plest plus à tenir, il doit venir à celui qui cel mestier a achaté de par lou Roy, et dire-li : « Sire, ge ne voil ou je ne puis plus peeschier, rabatez-moi du haubiâi et des coustumes que je doi au Roy pour le mestier devant dit, » et icil l'en doit rabatre.
Quiconques est pescheur des eaues le Roy, il puet prendre toute manière de poisson , fors iiij ; c'est à savoir, broches , barbeauz , anguilètes , carpes , dequex iiij père de poisson * il ne pueent nul prendre par leur serment , que li iiij ne vaillent j den. ; et se il le font , et cil Guërin ou si sergent le pueent prendre atfi présent, il doit xij den. d'amende à celui Guërin.
Les saimes et les trubles à boys * de l'eaue le Roy devant dite doivent estre faites aus molles ^ le Roy, lesquex molles icil Guërin a du mestre queu* le Roi; et se cil engin n'estoient feiz aus molles le Roy, et cil Guërin les treuve , il les doit prendre et feire porter au mestre queu le Roy, et cil mestre queuz en feit sa volentë, et cil Guërins en a v s. d'amende.
Nus pescheur ne doit aler en l'iaue le Roy au lundi , se il n'est jors ; et se il le fet, et y est trouvez par des compaignons , il le font savoir à celui Guërin , et cil en a ij s. d'amende.
Quant li pescheur de l'iaue devant dite vent la nef de coi il pesche, il doit à celui Guërin obole de tonliu, et li achatères obole de tonlieu.
Cil Guërin doit avoir v sergens pescheurs en l'iaue devant dite ; c'est à savoir, en chascune ville j , si come à Paris , aus Quar-
» Paires, pour espèces de poisson. Le but de celle défense est évidemment d'empêcher de pécher de trop pfelits poissons , et de détrdire pàr-ll^ la p^he.
' « Les sannes et les trubles à bois , » Ms. £. Les seines et les troubles sont deux espèces de filets eareorè'niitoniés-aiB^.
^ C'est-à-dire qui ont été faits sur le moule légal , txé ptMr lès lîiarilles des filets.
^ Le surintendant des cuisines , magister coquus.
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rières, à Fessez, à la Ville Neuvè-Saint- Jorge et à Choisi; liquel sergent ne doivent au Roy ne hauban, ne droiture, ne à celui Guérin, pour la resoti de ce qu'il gardent Feaue devant dite;
Tout U pescheur de Teaue devant dite se jousticeiit pardevant celui Guerin , si corne d^ aagins des poissons désensables , et en a cil Guenns les amendes devant dites.
Toutes ces choses a ose cil Gnérins et si devancier très le tens au bon roy Phelippe * .
TITRE XCIX
Des Poissonniers de eaue douce de Paris, et de leur
EstablissemenL,
Nus ne puet estre poissonniers de eaue douce à Paris ^, se il n achate le vnestier du Roi ; eC le vent cil qui de par le Roi Ta acheté, à l'un plusyà Tàtitre maitiB, si comme' il li samble boaii.
Nus poisonpiers qui le mestier ait aebaoé au Roy ne pmtft avoir le nvestier tout sas^ cest à^ savoir, partir au poisoti^ que cile acbateulrqui ont le m^stî^er tbut sus>^ âe ne puetfit achat^F poison à Paris n a mains de ij lieues près en tout sens , se il ne poiç XX Si de parisis^ à m^ preudesoumes du mestiefr qui so^t iuré de par le Roy à garder le mestier devant dit.
* A ce Guéiîn Dubois on voit succéder, dans le même siècle , un Jean de Mouret ^ suivant cette note des Mss. B et C : u Jeliaa délVIburet est establi garde dé l'iaue le Rbj M par le prevoat de Paris y k Plâfîf , i Qtian«iék*e^, au p<m( de Cbaretifon. Fait lé jour « SaitU<rA|ic]iel M<;ç,uuf^ et XII. >■>> ,
' u Ces statuts sont dans \e Traité de la Police, tom. m, p. 32iw M. Secousse les a aussi insérés dans le recueil des Ordonnances des Rois de France, toin. ii, p. 583. Sur la foi du commissaire Lamare, SI les 'à ctth émanés directement de Tautorité dû rôi Saint-Louis. Celte communauté , qui étoit réduite il j a quelques années k une seule pevsaonev.est éteinttt'pnéstkiteneDt. » Note d«.Ms. D.
L'erreur signalée dans eelts note a été reproduite , maïs avec l'expresam du doélev dans V Histoire de Paris par Dulaure, lom. ii.
Liquieux xx s. sont converti ou conmun profist de tout le mestier devant dit * .
Se aucuns poissonniers qui ait le mestier achatë au Roy^ et n ait poiet les xx s. devanz diz , achate poison à Paris ou près de Paris, ij iieus en touz sens, il pert le poison sanz autre amende poier, et doivent icelui poison forfet donner aus prisonniers du Chastelet, ou à la Meson-Dieu, ou là où il leur semblera que bien soit.
Se aucuns poissonniers achate le mestier à celui qui de par le Roy le vent , et il ne soit preudon et loiaus , de bonne conversation et de bonne vie, li iiij preudoume devant dit qui le mestier gardent de par le Roy, ou li iij des iiij , le puet refuser et hoster, qu'il n ait part ne compaingnie u mestier devant dit ; et se il est preudon et loiaus , de bonne vie et de bonne conversation , il ne li puent refuser que il n'est part es choses que il achatent, apartenanz à leur mestier, et que il ne puist achater à ij lieues près de Paris , pour tant que il est achate le mestier du Roy, et poit les xx s. devant diz en la mannière desus devisee.
Nulle famé vueve ne autre ne puet achater poisson dedenz Paris , ne plus près qu'à ij lieues en tout sens , ne partir à poison nul que poisonnier achate , se elle n'a este famé à poissonnier , ou elle ne l'achatast , ou vousist en avoir part pour son mangier, ou pom* donner ; mais pour revendre , non.
Nus ne nule ne puet ne ne doit achater poisson en terre; c est à savoir, se il n'est peeschiez ; et se il l'achatoit , il perdroit le poison , se il li povoit estre repris, et seroit li poisson donné pour Dieu , en la mannière desus devisee.
' Le Ms. B ajoute par renvoi em marge : « Si corne pour leur alées soustenir, et leur tt autres besoignes nécessaires à tout le mestier. m Les autres manuscrits ont incorporé cette addition dans le texte.
Nus poissonnier ne autre ne puet ne ne doit vendre barbiaus , tenchiaus , cuerpiaus et anguillestes y desquex les iiij ne valent j den. au mains * ; et se il le fet , il pert le poison, et ert donnez pour Dieu en la manière desus dite.
Nus poissonniers ne autre ne puet ne ne doit vendre gardons freans ; c'est à savoir, gardons entre le mi-avrill et mi-moi ; et se il le fesoit , il perdroit le poisson , et seroit donnez pour Dieu en la manière desus dite. Et ce doit fère crier li prevoz de Paris chascun an ime foiz sur la pière au poisson.
Nus ne nule ne puet ne ne doit vendre à estai poisson de douce eaue, fors que à la porte de Grant-Pont, aus pierres le Roy, et as pierres as peissonniers * qui sont en ce meisme leu ; mes il le puet bien conporter par la vile sanz mestre à terre et à estai. Et ce fiit deffendu pour l'amour de ce que on vendoit les poissons enblez , les mors , les pourriz , es lieus forains. Et se aucun en vendoit point , il perdroit le poisson , et seroit doné pour Dieu en la manière desus devisëe.
Nus ne nule ne puet ne ne doit aler encontre poisson qui viegne à Paris , pour vendre ne achater-le à Paris , ni à mains de ij liues près en touz cens , se il n'estoit à Paris , au port dedenz les murs , ou as pierres devant dites , tant come li Rois soit à
^ Même précaution pour la conservation de la pèche que j'ai signalée dans le statut précédent.
* Les pierres aux poissonniers , sur lesquelles on étaloit le poisson mis en vente , et qui formoient par conséquent le marché aux poissons, étoient placées dans une rue tournant derrière le grand Ghâtelet , et qui a conservé le nom de Pierre-à-Poîsson. Elle commence à la rue de la Saunerie , et aboutit à la place du Ghâtelet et à la rue Saint-Denis, Ce marché datoit peut -être de l'an 1182, époque où Philippe- Auguste, en renouvelant les anciennes coutumes des Jbouchers de la grande boucherie qui étoit dans le voisinage, leur accorda la permission de vendre du poisson d'eau douce.
Paris , en parlement ou hors parlement , ou tant que parlemens siée; et se il le fesoit, il perdroit le poisson , et seroit donez por Dieu en la manière desus devisée.
Nus ne nule ne puet ne ne doit son poisson mucier ne reporter, ne tourner çà et là , puis qu'il est meus de son ostel pour aporter à Paris à la porte de Grant-Pont pour vendre , dusques adonc qu il ait aporté à la porte et as pières devant dites ; et se il le fesoit autrement, il perdroit le poisson , et seroit donez por Dieu en la manière desus devisëe. Et ce ont establi li poissonniers , pour ce que quant li queu le Roi * voloient prendre poisson , que li poissonnier muchoient leur poisson , tant que li pris estoit passez.
Se aucun poissonier gist malades, ou en la voie d'oustremer, ou en la voie monseigneur Saint-Jasques ', ou à Rome, par quoi il ne peust user ne hanter en la vile de Paris le mestier devant dit en la manière desus devisée, sa famé ou aucun de son conmendement, enfant ou autre, pueent user et hanter le meatier devant dit en la manière desus devisee , en toutes choses , en touz leus , tant que on sache la certeineté de sa mort , ou de sa vie , ou de sa revenue.
Nus poissonnier ne doit point de tonlieu ne de coustume nule de chose qu'il vende ne achate apartenant à son mestier.
Li maistres queuz le Roy prent et eslist les iiij preudeshomes du mestier devant dit, et les met et oste à sa volenté, et leur fait jurer seur sains que il tretout le poisson que li Roi^ aura mestier, ou la Roine , ou leur enfans, ou cil qui poisson ont par pris,
^ Cuisinier du Roi.
^ Par les dispositions prises dans ces statuts en faveur de ceux qui alloient en pèlerinage à Saint-Jacques en Galice , À Rome ou À Jérusalem , on voit que ces voyages pieux ctoient très communs , mcme parmi les simples artisans.
priseront bien et léaument^, ausi pour ceus qui le prisent come pour les marchans; et li prevoz de Paris fait jurer iceus iiij homes , seur sains , que il le mestier devant dit garderont bien et loiaument en la manière desus devisëe , et que se il i trevent poisson porrî ou mauves, que il le feront ruer* en Saine, et que il tout iiij , ou li un, au mains trois jors en la semaine, c'est à savoir, le mercredi, le vendre et le sëmedi en charnage, et en quaresme, chascun jour, iront visiter et cerchier toutes les pierres aus poissonniers , et touz les lieus que il sauront ou conmanderont , que mauveis poisson soit, par leur serement ; et se il le treuve mauves , il le doit faire ruer en Saine , si come il est dit pardesus.
Li poissonnier de Paris doivent la taille et le gueit et les autres redevances que li autre bourgois de Paris doivent au
Roy.
Li iiij preudome devant diz ne doit point de gueit , pour le service que il font au Roy, de son mestier garder et de ses poissons prisier.
Nus poissonnier qui ait Ix ans passe , ni cil à cui sa famé gist d enfant , tant come èle gise , ne doivent point de gueit ; mes il sont tenu de venir le dire à celui qui le gueit garde de par lou Roy, et les doit-on croire par leur serement.
Nus ne nule ne puet ne ne doit dire vilonie à nul des priseurs devant diz , pour la reson dé son service , si come se on li disoit
* Le queu ou cuiflinier dn Roi choisissoit an marche le poisson ]x>ar la cuisine royale, et les prudhorames du métier le taxoient. Cette coutume paroissoit très onéreuse aux marchands. On a vu, par un article précédent, qu'on fut obligé de menacer de punition les marchands qui cachoient le poisson quand le queu le Roi arrivoit. l\ fallut également leur défendre d'accabler d'injures les prudhommes chargé» de taxer le poisson enlevé pour la table du palais.
* Jeter, du verbe latin ruere.
vilonie pour pris que il prisassent , ou pour mauves poisson que il gelassent en Saine, ou pour aucune entrepresure que il feissent savoir au prevost de Paris. Se aucun leur disoit vilonie pour les resons devant dites , il l'amenderoit de x s. de parisis au Roy ; quar vilonie ne leur doit-on pas dire pour le service lou Roy, pour tant que il le facent bien et loiaument*-
TITRE C ET DERNIER
L'Establissement du Poisson de mer.
Quiconques veut estre poisonnier de mer à Paris , il convient qu'il achate le mestîer du Roy ; et le vent de par le Roy, à l'un plus, à l'autre mains, cil qui la baillie en a, selonc ce qu'il voit que biens est.
Tout li poison * frès de mer qui vient à Paris, de Pâquestresques à la Saint-Remi, doit estre venduz le iour qui vient, soit en gros , soit à détail ' ; et le poison de mer qui vient à Paris de la Saint-Remi tresques à la Pâques, doit avoir ij jours de
' Le Ms. B ajoute la disposition suivante , qui est reproduite dans d'autres mani^ scrits : « Nulz ne nule ne doit ne ne puet vendre boiaus ne chaudun (déchet?) de tt nule beste sur les pierres aux poissonniers et aux borjoîs de Paris , ne escorcfaier (c aigniaus. »
' Dans tout le statut \% mot poisson est écrit ainsi au Ms. B ; les autres manuscrib n'ont pas conservé cette orthographe. Ce statut a subi beaucoup de modificatictiis ; aussi y dans le même manuscrit y j a-t-il une quantité d'articles raturés ou surchargés de corrections.
^ Article ajouté par renvoi en mai^e au Ms. B , et incorporé dans le statut sur les autres manuscrits : a Le saumon et le pourpeis l'en le puet garder ij jors , à compter tt le jour que il sera aportez à Paris, de la Saint-Remi jusques à la Pasque; et de <( Pasques- jusques à la Saint-Remi il seia venduz le jour que il sera aportez à Paris. <« Et qui autrement le fera,, il paiera x s. d'amende au Roi toutes les foiz qu'il en seroit <c repris. » Le pourpeis ou pourpris est le marsouin , qu'on n'apporte plus au marché de Pari*,
vente tant seulement; et qui plus le garderoit en ces ij sesons , si corne il est devisé pardesus , il seroit à v s. de parisis d'amende au Roy toutes les foiz qui en seroit repris.
Nus poisonniers de mer de Paris ne puet ne ne doit aler encontre le poison pour achater, se ce n'est de la rivière d'Oise , ou à ville où il cuere * marchié là où il achètera le poison ; et se il le fet autrement, il perdra tout le poison qu'il i achètera, toutes les foiz qu'il en sera repris.
Tout le poison qui vient à Paris , quel que il soit , doit estre mis du lonc es panniers et sanz tampleil ; et qui autrement le feroit, il seroit à v s. de parisis d'amendé au Roy toutes les foiz qui en seroit repris*.
Quiconques ameine panniers de poison de mer à Paris, il convient que chascun pannier soit de la grandeur au patron qui est fet de par le Roy es haies de Paris; et qui mendre' le feroit du patron , il poieroit v s. de chascune soume toutes les foiz qu'il en seroit repris.
Nus poisonniers de mer ne puet mestre raie en pannier sur autre poison , ne amener poison salé , ne merlanc salé , que le fuerre* qui est desus les paniers ne soit ostez es haies , ainz que le poison soit venduz ; et qui ainsinc ne le feroit , il seroit en l'amende des v s. desus dite.
' « Qaeure, » Hs. E, chercEe.
' Cet article, selon le Ms. B, a ëtë modifié ainsi qu'il suit : « Le poisson doit estre n mis en panier aussi bon desus que desouz et ou milieu ; et se il fet autrement ( « et u se il i affiert à amender, » Ms. E) , si soit amendé par les iiij preudomes qui sont « establiz à ce fère , et convient qu'il soient ij ensemble à abatre le forfet , pour gardct . u les marcheanz à droit. »
^ Qui le feroit moindre ou moins grand que le patron.
^ Fouarre, «paille. Une rue de Paris avo^t re^u ce nom.
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Quiconques ameine poison de mer à Paris de deus marées, il pert le poison toutes les foiz qu'il en seroit repris.
Tout le maquerel , et tout le harenc qui vient à Paris , doit estre venduz à conte ^ ; et se le marcheant qui l'achètera ne le veut conter, il aura le serement de celui qui l'amerra , se il li plest , ou l'estalier qui le vendra se fera créable par sa foi de tel conte , come il le trouverra.
Tout cil qui ameine poison à Paris pour vendre en charreiste ou à soumier, il convient qui viennent descendre dedenz les haies de Paris sans eus mucier en meson ne ailleurs ; et se il descendoient ailleurs , il poieroient l'amende des v s. desus diz.
Li poisonniers de Paris doivent délivrer' les marcheanz estranges dedenz lendemain vêpres qu'il auront achète le poison ; et se il en défaillent , il poieront ij s. de parisis d'amende au Roy toutes les foiz qu'il en seroit repris.
Quiconques ameine harenc à Paris ' pour vendre en charreite ou à soumier, il convient que le harenc soit tout d'une suite à tel tesmoing come li marcheant l'aura montre , et se le vendeeur
■ A la charge d'être compté.
* Débarrasser de^ poissons. Addition au Ms. B : « Et se li marcheans dehors gîst « le lendemain que il vendra à Paris par défaate de poiement à restallier, H estalUer « est tenuz à loi rendre ses despens de la nuit ou de plus , se plus demeure. »
^ A cette époque les marchands de harengs et les poissonniers de mer paroissent n'avoir fait encore qu'une seule corporation. Dans la suite ils furent séparés, ou ils se séparèrent insensiblement. Les ordonnances du commencement du xiii* siècle distinguent les mercatores piscium marinorum et les mercatores aleceùtm; et il fallut , en 1326 , un ordre rojal pour déclarer que « dès ores en avant le mestîer des poissonniers H de mer et les harengiers vendans et demourans à Paris, est et sera un meesmes « mestier, et peuent et porront partir les uns aus autres des poissons ou harens qu'il « auront acheté et qu'il achèteront en la ville de Paris. »
Une annotation qui se trouve dans le Ms. E nous fait connoître le prix des harengs à la fin du xiii* siècle : « Guill. Basin de Calais vent en compagnie à Estienne Barbète « X lès de harenc sor, le mil xx s.; item, vij lès du blanc , le mil xxxij s. >»
ne i achateeur s'acordent que li harenc soit conté , le vendeeur prendra une mèse ^, et l'achateeur une autre par main estrange, et à la revenue que ces ij revendront doit revenir tout le remenant du harenc.
Quiconques achate harenc de fiene laie ^, et morues bacon* nées^, et maqueriau sale, de marcheant estrange, il convient qu'il soient ouvert dedenz tierce et elos de deux vêpres sonnant. Et ce est ordenë pour ce que li marcheant s en aloient trop tart ; et qui ainsinc ne le fera , il poiera les v s. de parisis d'amende au Roy toutes les foiz qu'il en seroit repris.
Li tonloiers des haies de Paris ne puet ne ne doit riens louer hors des couvertures des haies au poison ^.
Ou mestier desus dit a xx vendeeurs '^ qui i sont mis par le prevost de Paris et par le consueil de cens qui gardent le mestier, liquieux vendeeur donnent chascuns plëgerie de Ix livr. de parisis au mestre qui gardent le mestier pardevant le prevost de Paris, se il leur plest, avant quis'entremeitent pour vendre ne pour achater pour nul ame; et ce ont li preudoume ordené pour amender les meffez que li autre pouiroient fère^.
' ■ Une mèse, écrit plus communément maise, étoil un petit baril de 1000 harengs, sqivant l'ordonnance royale citée ci-dessus. « En chascune maise de harent sor doit u avoir un millier, et vint harens pour fourneture. w Le maise de harengs blancs n'étoit que de 800.
* On ne sait si ce mot, écrit SLUsnfrenelti^, désigne un lien ou une qualité de harengs.
^ Salées et fumées.
^ Ceux qui étoient chargés de percevoir le droit de tonlieu aux halles , ne dévoient rien accorder aux poissonniers que l'abri ; ainsi , point d'étaux.
^ Nous voyons ici une classe d'hommes intermédiaires entre les marchands et les acheteurs ; c'étoient les vendeurs , qui furent introduits ensuite dans d'autres genres de commerces de comestibles , surtout des vins.
^ Addition au Ms. B : «^ se il le vent avant la plesgerie , il est à> x s. d'amende; u et ce est establi des vendeeurs en gros. »
Quiconques est vendierres , et ait baillië la plégerie devant dite , il ne puet perdre le mestier, se ce n'est pour vilain cas , et convient que chascuns vendeeur ait son otel en la vile de Paris , pour ço que l'en le sache où trouver.
Quiconques est vendeeur de poison de mer à Paris , il ne puet ne ne doit partir à poison qui vende ne n'achate, ne li ne sa meniée^; et se il le fet, il en est à x s. de Paris d'amende au Bx>y toutes les foiz qu'il en seroit repris.
Nus vendeeurs de poison de mer de Paris ne puet vendre que vj soumes de poison, et iij charretées tant seulement; et se il plus en vent, il en est à xx s. de parisis d'amende au Roy toutes les foiz qu'il en seroit repris.
Nus poisonniers de Paris ne puet ne ne doit brooueillier poison 9 corne morue salëe , maqueriau salé et harenc blanc salé ; et se il le font, il perdront le poison toutes les foiz qu'il en seront repris.
Ou mestier desus dit a iiij preudesoumes qui ont juré surs sainz , pardevant le prevost de Paris , que il le mestier desus dit garderont bien et loiaument, et que il toutes les mesprantures qui fètes i seront, feront à savoir au prevost de Paris, au plus tost que il pouront par reson.
Les iiij preudoume qui gardent le mestier doivent mestrc W establir les conteeurs et les poingneeurs *, et doivent avoir li conteeur et li poingneeur de chascun M. j den. , c'est à savoir du vendeeur obole , et de l'achateeur obole.
Quiconques ameine morue à Paris , la charretée doit v s. de
' Défeose aux vendeurs de faire des spéculations sur l'achat des |x>issons qu'ils étoient i'Tiargés de débiter pour le compte des marchands.
* Les compteurs et les empoigneurs de poisson étoient probablement de lia dasi^ des vendeurs.
coustume, et xvj den. de congië et de halage , et chascune soume ij den.
La charretée de pleiz ^ doit de coutume iiij s. , et xvj den. de congië et de halage, et chascune soume ij den.
La charretée de gournaus * doit de coutume iiij s. , et xvf den. de congië et de halage, et chascune soume ij den.
La charretée de merlans doit de coustume vj s. , et xvj den. de congië et de halage , et de chascune soume ij den.
Et le harenc sor et blanc et gisant' doit iiij den. de halage, et ij den. du millier, et vj" harens au feur où l'en le vent; et le maqueriaus frës, vj maqueriaus au fîier où l'en le vent, et le salé ausinques.
La charretée de raiees doit xviij den. de coutume, et xvj den. de congië et de halage, et de chascune soume ij den.
La charretée de harens frès doit vj" harens au feur où len les vent, et xvj den. de congië et de halage, et chascune soume iiij den. ; et harenc celerin ^ ne doit point de coustume.
Tout merlanc doit xv den. de la soume à cheval , et harens frès vij den. et x harens au feur où len les vent.
Tout poison , la soume doit vij den. à cheval.
Quiconques ameine poisons en panniers à Paris , il convient que ces panniers soient empliz loiaument, à comble ou sanz comble , en la mannière qu'il est devisée pardesus; et se il le fet
} Plis , carrelets.
* Gournaus , ou lièvves de mer.
^ « Gesant, » Ms. £. Je présume que c'est le hareng péché à Guernesey qu'on a voulu désigner; du moins, dans l'ordonnance déjà citée, on distingue le harenc frès et le harenc de Gamisie.
^ Le celerin ou selan est la sardine.
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autrement , il ert à v s. d'amende de chaâcune somne. toutes les
foiz qu'il en seront repris ^
Li iiij preudonme qui gardent le mestier desus dit de par le Roy sont quite du guiet pour la paine et pour le travail que il ont de garder le mestîer le Roy.
Li houme qui ont pasé Ix anz d'aage sont quite du guiet , et cil à qui leur famés gisent d'anfant, tant corne elle gisent ; mes il sont tenuz à fère le savoir à celui qui le guiet garde de par lou Roy.
Li poisonniers de Paris doivent le gueit, la taille et les autres redevances que li bourgois de Paris doivent au Roy ^i
* Addition marginale au Ms. B : u £t se il avient que li vendeor trouve en un pen- « nier xxx harens moins que ne motira , la soume sera en la volenté le Roj. »
* Une note du Ms. D finit observer que Lamare et Secousse se sont encore trompés en considérant ce statut comme émané de l'autorité royale. On Ta inséré en efiet comme tel dans le toro, ii , p. Ô7S , des Ordonnancée des Rois de France.
TITRE I
Ce titre parole des Chauciés de Paris ^ .
Nous avons tretië en la partie devant ceste des mestiers de Paris , de leur ordenances , des ootr^presures que Yea i fait ^ et des amendes de cfaascun mestier. Or volotis en ceste seconde partie tretier des chausiés . des tonlius , des travers, des conduis ^ des rivages , des balages, des pois , des botages , des fouagBs «t de toutes les autres choses qui à coustume ou à droiture apaiv tienent dedens la vile et dedens^ la banliue de Paris.
Nous treterons premièrement des chauciës de Paris.
Chaude est une coustume assise et establie '- aûcienement seurs chars, semr charrètes, seur somîers chargiés, asqaex li chaucier prendent leur chauciés à Imi plus^ à l'autre mains: Lesquèles dbaitciés sunt prises et demandées , si €ome il est con*^ tenu ci^esouz , por la resoh de fere apareillier les chatcciés y les chemins, lespons et les pasages; dedens la banliue de Parts.*
Nulle charretée, pour avoir nul que elle meine, queK queii avoirs soit, ne doit paier que<leus den; de chaucié; li chars, quatre den.
Nus chevax qui porte à dos ne doit paier que obole de chaucié.
*■ Titre vidimé «bti» lès httrév ^patentes du 28 mai 1400. Voyez tom. vin des Ordon^ nancer des Rois de France, p. 377.
Chevax qui porte à tourse ne doit rien, se la marchandise nest dedens la sièle; et se elle est ded<ens la sièle, elle doit obole de chaucié.
Poulaille à cheval, ne à somier, ne à charrète*, ne doivent rien de chaucië. Oes en charrète doivent j den. de chaucié , se la charrète ne meine autre chose. La charrëe doit ij den., à somier ne à cheval noiant.
Fruis deçà la mer; c'est à savoir, li fruit qui croisent ou roiame, la charretée doit j den. de chaucië; à somier ne doit noient , se il n'i a castaignes ou nois.
Hom qui vient à Paris au marchië , et aporte sa marchandise ^ il ne doit riens de chausié du remanant de sa marchandise , se il n'i a autre marchandise avec ; quar il est quites por j chaucié paiant, alant et venant cel jour, pour qu'il voelle fiancier que tout soit sien.
Ble's en char doit ij den. de chaucié, en charrète j den., à cheval obole. Fains et herbe en char doit ij den, , en charrète j den. , à somier obole.
Gourtillage, c'est à savoir, toute manière de porées, pois noviauz, fèves no vêles en cosse vert*, qui viènent à Paris pour vendre , ne doivent paier c'une fois la semeine chaucié ; c'est à savoir, en char ij den. , en charrète j den. , et à cheval obole.
Fromages et oës en char doivent ij den. de chaucié, en charrète j den. ; fromages seur soumier doivent obole de chaucié ; oef seur soumier ne doivent rien.
' Dans ce tarif et dans ceux qui vont suivre , on distingue plusieurs sortes de trans" ports , le somier ou la charge d'une béte de somme, le contenu d'une charrette (à deux roues) et d'un char (probablement à quatre roues) : à col, est la charge d'un homme.
* A en juger par cet article, les légumes des jardins se réduisaient alors à trois espèces.
Laine lavée qui vient en char doit iiij den. de chaucië, en charrète ij den. , à cheval j den.
Laine qui n'est pas lavée, qui vient en char, doit ij de», de chaucié, en charrète j den., à cheval obole. Aingnelin lavé sunt de la coustume de la laine lavée , et li aingnelin deslavé sunt de la coustume de laine deslavée.
Hora qui porte à col , et trueve alègement de charrète % ne doit paier que j den. de chaucié, se il veut fiancier qu'il ait enpris à porter à son col.
Hom qui vient à Paris au marchiet, et amaine son blé, et paie sa chaucié, il n'en doit plus en tôt le jour, neis * se il remenoit sel ou fer, pour que il voille fiancier que ce soit à son user.
Toute manière de Aist seur char ne doivent paier que ij den. de chaucié, seur charrètes j den., à cheval, c est-à-dire de tout mer rien (ob.) : cerciaus ne doivent rien, se il n'i a cent ou plus ; et s'il i a cent ou plus , il doivent la chaucié devant dite.
Toute manière de leun^, neis pois de Vermendois en char, ne doivent paier queij den. de chaucié, en charrète j den., à cheval obole. .
Toute manière de teinture en char doit iiij den. de chaucié, en charrète ij den. , à cheval obole ; neis se c'estoit moUée.
Nule pierre ne doit noiant de chaucié , se ce ne sunt môles qui doivent ij den. , ou mortiers ouvrés, desquex la charretée^ de xij ou de plus doit ij.den. de chausié , et de mains de xij , obole; le soumier obole , s'il ne veut fiancier que ce soit à son user.
Terre à potier, ne nule autre manière de terre , ne croie , ne doivent riens de chaucié.
' Qui trouve moyen de se débarrasser de sa charge , en la mettant dans une charrette.
^ Même lorsqu'il rapporte , etc.
^ « Legun, » Ms. F; légumes.
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G^Eidre clavelëe en char doit iiij d^i. de chaucië, en charrète ij den. , à soumier obole ; quar ce est une manière de teinture.
Gendre morte que on porte en char, la charree doit ij den. , la charretée j den^ , à somier ne doit noiant ide chancié.
Toxiz aToirs qui passe* parmi k vile de Paf is sunt quite pour une chaucié, jà tant ne sourjournera dedcns la vile , >paur que il voille fiancier que ilfnaine cel medme avoir par le meime marchiet fait au €onmencâi!ient ; quar s'iHe nsenoît par novèle cove^ nence, il devroit novèle caucié.
Nus bourgois deParis^neâoitrîen de chaucié , se ce n'est de moustS delquel la charrète doit chascun jour que èle meine moust j den. sanz plus, juisques à la Saint-'Martin d'yver, ae la charète est à hom qui ne soit rësidens à Paris, jà tant de foys n'ira le jour; et se la charrète et le vin est de Paris , il ne doit rien de chaucië.
La charree de voirre doit ij den. de chaucié, la charretée j den. , li somiers obole, à col nient.
La charree de dras doit iiij den. de chaucié, la charretée ij den. , et le somier obole. Autretant doivent de chaucié, cuir, chanvre , lin , fers , pion , et toute autre métal , et toute manière d'avotr^e-pois , corne font drap.
Ëschalaz , bren , fîierre *, tuile , ne doivent point de chaucié.
Chevalier, escuier, prestre, clerc, ne nulle manière de gent de religion , ne doivent rien de chaucié de chose que il mainent ne ameinent , pôr que U voiUent fiancier que ce soit à leur user , ou que il soit crut en leur possessions , ou en leur propriétés , ou que il viegnent de leur bestes.
Hom qui se remue de vile à autre, et amaine son harnas à
' Moût de vin.
' Son , paille.
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Paris 9 il ne doit paier que j den. de chaucië, neis s'il i avoit coûtes , pour qu'il voelle fiancier que il n'i ait marchandise.
Charretier qui achètent touniaus vuis à\ Paris pour enplir , doivent de chascune charretée j den. de chaucië ; et se il revient à Parid arrière , et tameineces^ meimes touniàus , et les ait remplis, il est quites pour j autre den. de chaùcië de chaiscune chatr*retée, pour qu'il trespast la vile de Paris ; et se il demeure ebla vile de Paris, il est quites pour le premier denier de chaucie qu'il aura baillië.
Trousel à espousee qui vait horside la vile de Paris ne doit point de: chaucië se il ^t chargiëa deden^ la vile de Paris; nîès se il venoit de dehors la vile , et alast hors que on ^pikié'trespci' ser, lors devroit la cbarrëe-'ij den. ; à cfaarrètiè j den: s à somier obole. '""'
Hom qui vient au marehië à Pari8, êt'achate cuir bu robes por son user, et les met en une charrète ou seur un cheval , il ne doit point de chaucië.
Toutes menues voitures qui suient les marchiës de Paris doivent j den. de chaucië tant seulement à la journëe , soit foire ou marchiës , aillent ou viegnent.
Vins françois que on ameine k Paris pour vendre après la Saint-Martin d'yver, la charrëe doit ij den. de ehàufcië, la charrète j den.
Toutes ces choses devant dites doir cil qui garde la chaucië jurer à garder et à tenir bien et loiaument en la manière desus devisee ; et se il encontre ces choses fait, et il dë|aye le, marchant à son tort , il li doit rendre ses domages^ et< le doit amender ^au Roy, au taxemenrle prevost de Paris.
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TITRE IL
Del Paage de Petit-Pont.
Paagiers est à petit Pont ^ pour ce qu^il doit demander son paage as marchans; et sachiës que quant il l'ara demandé au marcheant au pont^ ne les doit arrester li paagiers se il enportent son paage , devant ce que il soient issu de la banliue , donr ques les puet-il arrester; et se li marchant s en passent oujtre à tout le paage , si que li paagiers ne leur ait demandé , qpites en doit estre.se il veut jurer que il seust qu'il, ne deust paage, et son paiage rendre. ,>
Li paiagers doit retenir les homes et les famés qui xioivent paage , tant qu'il ait gage ou argent. r . .
Sachent tuit que hom qui est estagiers à Paris ne doit point de paiage de chose qui sont à son usage, ne de nule marchandise , se il ne passe le pont ; et sachent que home qui viegne. à Paris au marchié , vendra et achètera por un paage à laler au marchié ou au venir *.
£t qui portera péleterie au marchié de Paris, de tant corne il en vendra, de tant rendra son paage, et l'autre enportera tout qui te arriers. Et se péleterie vient de foire , et ële passe parmi Paris, et èle vait outre, toute s'aquitera, et quanqu'il i aura de cuirien cru es charrètes , pour que de sauvagine ' soit, si doit doner iiij den. se troussiaus n'est entreliés de
' Le Petit-Pont ëtoit celui qui lioit Tlle Notre-Dame au quartier Saint-Jacques. H fut emporté plusieurs fois par les débordemens de la Seine , notamment en 1280. Le produit du péage établi sur le pont devoit sen^r à le tenir en bon état.
* C'est-à-dire que celui qui ira au marché , et qui repasse ensuite par le pont , ne paie qu'une fois le péage.
^ Gibier, bétes fauves.
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cordes, li premiers tronsiaus doara iiij den., et tout li autre trousiau cordé après ij denv ; de sauvagine sans peleterie falite, et aiitresi d aigniaus et de tout prive sen chieM'uevre , n'est que iiij den., de chief sauvage j den., de privé ôbole. Gbief de œvre^ de ij piaus^ ne doit^Hbiént; oevre de testes ne de ventresîches de corniins ^ ne de lièvres ne doit nienti Se cx>rdouan pasM, pour qu'il en ait douzeine et plus, si doit j den. à col, et obole de douzeine et de mains. £t Vil ni a quaier' iij piaus, ne doivent noient par soy; et se il i a bazane avec cordouan, si est quite pour le cordouan^et se baizane est par soy, si doit obolé à; e(^ la douzeine ; et tatit ocaone il i aroit , plus.
Li trousiaus de cordouan en charrète doit iiij den. ; et'se il i a trousiaus entreliës iy ne iij ne iiij qui^ scâent à^ home d'une compaignie, por qu'il scMent à une gaaigne, si sunt quite pour un aquit; et se il en i a plaine une charrète, por qu'ils soient liet d'une corde, ne^donra que iiij den., à quelque gent que ce soit, neis^ s'il estoient e. eompEdgDon : si aquitera chascun sk chose. Bazane en charrète doit ij den.
Piaus d'orte iCt piaus blmehes ne doivent que obole à col ; et piaus de seson à laiiie,se>il i ^ douzaine; si doivent oboie , et mains de douateinte iwieiiti I^aua 'de morine^tie doi<tiènft noient. Piaus d'orle et piaus blanches en charrète doivent ij den., à cheval j den.^seur asne obole.
' « Chîert de^vfc,» Ms» G.
* « De ooninir^ ^ Ma. >Gi, €^ef**à^lre de kipios.
^ <c Guafes, » ibidi; igaère»
^Méme.
^ On croît <|tte efliScat^des^pmnK^do^iMtet morim da maladi»^ Disins les peaux ttèrh on a votdu irotridét peaux d'oora^ mais il n'en devûlt guèrepasder sur le Petit-Pont Je croirois plutôt que ce sont des fourraret destinées' à Vowle ou à la bordure dès vétemens.
Hoin de dehors Paris, s'il ameine charretée d'eschaule^ se doit obole ; tounei , ob. ; huège nueve , ob.
Vint cuir de tacre* doivent j den., li tacres par soi obole, et se il en i a mains de tacre, chascun cuirs doit ob. par soy. Chascuns cuirs, ou à cheval ouà charrète, doitob., soit de cheval ou d'asne ou de buef ou de vache, jusques à x; et se x en i a, si sunt quite por ob.
Cuirs de cers la tacre doit ij den., et se il i a blanc miegeis', si doivent iiij den.; et se il n'i a tacre, si doit chascun cuirs ob. Ghascuns mantiaus que marcheans achète au Lendi, doit j den.; fournimens tanés à soUers en charrète doit ij den., à cheval j den., à asne ob.
Toiles, linges en charrète doit iiij den., freperie viez en char* rète, se èle est à un home , ou à ij ou à un , qui ne soient d'une compaignie , chascun aquitera sa chose; se èle est entrelié, et se èle est en une couche, si ne donra que ij den., qui que èle soit. Freperie linge ne doit nient par soy; et sachiës que nule famé de Paris ne de vile ne doit point de paage de sa toile linge , por ce que èle l'ait filée, et de lange doit ob. à col. Files de chanvre ne doit noient, et chanvre doit ob. à col, en charrète ij den., à cheval j den., seur asne ob. Charrète de chanvre et de cordes
' Ce mot est écrit ainsi dans tous les manuscrits ; il paroit signifier les douves de tonneau ou de cuve , puisqu'il est joint au tunel et à la huège. Dans la copie moderne, Ms. D , on a mis escuèles, et en note, écuelles.
^ Dans les tarifs de douane du moyen âge , dacora, dacra^ dicora, signifie une quantité de dix peaux. « Dacora cutium , j denar., et quidquid est plus vel minus dacora, u quaelibet cutis, débet obol. » Tarif de Dam en Flandre, de Tan 1252. « De dicora «< coriorum, ij den. » Tarif de Bruges, de l'an 1262 (Sartorius, Geschichie der deuUchen Hante , tom. ii ). Je présume qu'ici le mot iaere signifie la même ckose , quoiqu'il semble que c'est une espèce particulière de peaux qu'on a roula désigner. Plus bas , en effet , on parle de la tacre de cuirs de cerf.
^ « Megoys , w Ms. G ; « megeys , >• Ms. F ; peut-être peaux mégissées.
ensamble doit ij den. ; et se il i a tel par soi , ne doit noient. Ghevax qui porte fil à lange * doit j den. ; antresi à dos corne à trouse, et autresi de laine, et en cHarrète iiij den., et se il i a ensamble laine et fil , si sunt ^
Se famé marchande de vile on d'ailleurs , se èle porte à son col, ou tret à charrète, ne doit noient de paage, qui que èle soit; quar li rois Felippe le pardona le joiu* qu'il ala outre-mer.
Toiles à col doivent ob., et autre drap à col lange doivent ob., toiles à trouse j den., et à dos ij den. Et sachiës que laine à col ne doit que poitevine *, ja tant n'en i ait outre trois toysons, et de trois toisons noient.
Goliers qui porte file lange doit ob., et de chaintures de laine poitevine , et file linge ne doit noient.
Li bues' doit j den. s'il est vendus, et s'il n'est vendus il ne doit noient; torel doivent ob., vache ob., pourcel ob., et berbis x^hascune, poitevine; cheval j den., jument j den., pourcel alaitant ne doit noient. Et sachi^ que nule beste ne doit noient , devant que èle ait un an , fours pourcel.
Ferron qui porte fer à trouse ou à dos doit j den.; fèvres qui porte à son forgier ne doit noient.
Semenche de porète et d'oignonète doit j den. à col, et à dos ij den., et seur asne j den., et en charrète iiij den.; chanevuis en charrète ij den., à cheval j den., seur asne ob., à col ob., se à églyse n'est :
' Le Ms. C ajoute «quitte pour leur iiij den. »
' Poitetfine ^ picte on piite, très petite mon noie du Poitou, qu'on regarde comme équivalant à la moitié d'une obole , et d'un quart de denier. A en juger par les tarifs , elle yaloit un peu plus , c'est-à-dire le tiers d'un denier.
^ Le bœuf.
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De U>ute teinture fors de graine^, en charrète j xfen.i neis $e Ai a cendre davelée^^ qui apartient k teinture. La charge de graine iiij den.; escorce d'aune ncT doit noientr Une charge de poii^ve iiij den., et se il est touz en une vane> si ne donraque iiijidan. *
Mercier qui va à-feire ou Tient de feare , j dea., de mercerie de foire à col j den.f à cheval ij den«^ et en dbari^ète iiij den», et â trouse j den., et seur asne j den^ et se èle vait par les marchies si doit demie coustoflie; et se il.aunt en une.eharrète troy conpaignon^tt.quatcejquiyiegnentde lafoyre^ et il Qie«unt<x>n* paignon à ungaaing, si taquîtechascun sa chose;.ae^e e^t entrelié, et s'il voèlent fianâier qui soient conpoiîgaoïi à un gaaing, si ne doivent cnn aquit.
Se cire est en charrète ou en vane ou en trousd, si^doît iiij den., à col j den., seur asne j den.; trou^iaus à do&iji den^ et trousiaus derrière j den.
Chascune paelée de sui^ doit obole^ ajisinc^par iane eome pur terre ; auges sans escoèles de sui doit ;ob., les laUi) testées de rai ^ que on apièle la douzeines ij den., et chaseun oint à mac-» cheant ob., chaseun bacon ob., ausinc par iaue c<PMe par terre, et se li oins est avec le bacon , si ne donroAt çpie obole.
Trestouz li vins qui vient à Paris jusqu'à la feste Saint- Martin , ne doit noient, se il remaint en la vile; et s'il vait outre, si doit la charreté ij den.,. et en toute ^esonz ij, éoa^ après la feste Saint-Martin.
Nus bourgois de Paris ne doit du blë de sa terre, ne du vjn # •
■ Dans les tarifs du moyen âge, granum; c'est par là qu'on désîgnoit le kermès, fmpLoyé àifrUintarQ de r^ccarlats.
' Gendre aUn^lée ou gra^ntlée, lie devineéohée et oi^a^ à l'iiB»ge des- teinturiers.
' « Paaléc de suif, » Ms. F.
* Pots ou potées. -^
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de ses vignea , Jie da idq qa'il . achète p9«ir jioiji l^QÎyre, noient , qui^peil «soîtii JMirgai&« Se il aM^bète pwiir revendre, de la S^dpt- Martin d!}FneCieEi avant» il deoim de la» cbaiwreliéeâj den., came aiitre>iiiaroheantv .. v
FaiD»eockarrèt£t>ij;denQL^;.à cheviâd^^^deo^; sievur a^ne^ ob.; clmiretée id& ebanvre et de^cordea^, fyifwnfel^ ij den.^ et se il i a teil par soy, ne doit noient.
Vans en.tdiaxrète^ ij ^ifen« > là. chexal , 4 dfigk^;} s^eur aifipe ^ ob. Qui adièteta^Ain .aeiil .yaAià.8on>iiAerf^ nedQifinojent j»e il n'est foire du Lendit ^ ; et se il est Lendit si on» doit^^cib* En nule aAitre foyre^ fomJbijimi! d^ la SaimtinJDénis «t tendeiaainy ne doit noient. «
Ghairetée de'b€iisaîaiia^€kmînea *,a'il\oQt.4 foire ^ doivent ij den. y et à .aane doivent noient.
CdJ qui mètmit leur.fardiaus en Tiane en Grève pour aler .à Corbuel à la foyre^ ou^ à ftleteun^ se la foyré est de l'autre part de l'iaue, deverale mont SaitttfPierra»^, si%m^ doivent nioient; «t se èle est en l'ille, ou de l'autre part d^fi^ue, si, doivent obdie à col.
Cil qui mètent leur fardiaus eii4'i«iie.à Meleon ou à Corïiuel, pour venir aval, si doivent de ecfirdouan j den^> defustaînes j den., et de mercerie j den. De touz fruis à col. pardona li rois Loys , pour ajDMur Dieu^,^ tQi» jours; et ench^rrèfje d^itij d^n. , à cheval } den. isenr a#ne o]hDle«
Hom qw^s'aquiteà Petiti^ont d^rsa^m^M^eh^dise qui.vient de
* La foire du Lendit , très ancienne , se tenoit au mois de juin dans la plaine entre Saint-Denis et le village de la Chapelle. Au xt* siècle elle fut transférée dans la ville même de Saint-Denis.
* Demir4K)iflMaux.
^ Sur la rive droite de la Seine t^au^qvafftkvr de llalan appelé- de Saial-Aspeis.
dehors , ce marchandiae que il aqnita poitera^il parmv k vile
quitftnent; et ^iitie la pœtTeiidré, si Teiiportera^il qoiteiimit.
Hom de Paris cpad est estagiars à Paris ne doit noient de nnrchandisë pour venir à son hostel, se il ne passe-le ; et s'il achète marchandise à Paris , quite l'en doit porter en sa meson sanz doner paage, por qu'il en ait donë son tonliu; et s'il la porte hors , si en doit son paage.
Li regratier de Paris, s'il achètent harens /vendre les pueent par Paris , et porter en leur mesons sanz doner paage ; et se il le porte hors y si doivent leur paage.
Hom de dehors Paris qui vient à Paris porter harenc , si doi vent du harenc à col j harenc , ja tant n'en i ara ; mais de mains d*un cent ne doit nôiant; de harenc salé en iardel, obole.
Harens frès sans sel et touz poissons de mer sans sel, en char* rètË doit iiij den. , seur somier à dos ij den. , seur asne j den. , et touz poissons de mer salés demie coustume. La charretée ij den. , le cheval j den. , asne obole; et s'il i a poisson salé avec leirès, si aquitra li frès le salé.
La charge d'alun doit j den. , ou que èle soit à cheval ou en charrëte , l'asne ob. , à col noient.
Peniaus ^ en charrète ij den. , et s'il i a clous à sièles ' avec, ij den. ; patin noient.
Hom qui porte son drap teindre ne doit noient, ne por fere fouler noient. Hom qui se remue de une vile à autre ne doit noient de sa chose que il porte par Petit-Pont ou par iaue.
Sèches en charrètes iiij den., jà tant n'en i ara; craspois^ en
' Quelque objet en fer; ce mot parott venir de pêne. * « Cloux à selles , » Ms. F.
3 tt Cnipoift, M M. G; espèce de petits poissons. Les sèches sont probablement les seiches que le peuple mange encore dans les ports de mer.
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charrëte iiij den., seur cheval , à dos ij den., sur asne j den. Oes ne poucin, ne nulle poulaille, ne doit noient.
Li singes au marchant doit iîij. den. , se il. ppur vendre le porte ; et se li singes est à home qui Fait acheté. por son déduit, si est quites ; et se li singes est au ioueur» iouer. en doit devant le paagier ^; et pour son ieu doit estre quites de toute jia chose qu'il achète à son usage; et ausi tôt li iov^eur.sunt quite por j ver de chançon *.
; Chièvre i^ doit à Petit-Pont nule.couAlïijnevpQr ce q\m quant upa.bouz passe par Petit-Pont, que. oi) Jl^^fiei^l d'un^^maçue j jfçul coup entre les^ij cornes, prè» de lu t^te ; maia l'en ne devroit mie férir d front'. £t sachies que li bouc âgés est à la coiistume de Petit-Pxmt; mes cil de PetitnlVittt prent de ses coustumiers qui vont par dehors la ville dont li botages ne prent noiant, s'il ne passe pardesus le pont. » ,:.
Acier poitevin en charrète doit iiij den. , à^os.de cheval ij d. , seurasnejd. ... .v. : ,.
Nus ne doit, noient de l'alègement de sa nef ^ ne par grant iaue, ne par petite. La nés qui vait.à Gonpiègue doit iiij den.
Hom qui est marcheans d'iaue puet faire son atret ^ pardesus le pont et pardesouz , jà n en paiera noient ; et se la grans nés i passe où marchant font lour atret , si doit iiij . den. , neis s'il ni avoit que iiij touniaus.
Le jour de la feste Sainte-Geneviève, qui est es foiries* de
' Tout le monde sait que l'expression de payer en monnoie de singe, '^xxf foire des gambades , est Tenue de ce yieil usage.
* Le. jongleur, qu'il faut . distinguer ici dubaladin, s'acquitte en chantant un couplet de ckanson. . ' ;
^ Cet usage est encore très biaarre ; peut-être TcnoitH-il d'une hsiute aiatiquité , et se Ibndoit-il sur quelque prévention populaire contre le bouc.
* «« Atrait, » Ms. C- . . «;
^ Jours fériés y fêtes. : .-. -. , . .,,...,,;,.;; , .
Nouel , si ont li paagieF de Petît-Pont et li prevoi de Paris, à chacune feste, xij sestière de vin et xij esohaudés, et ij s. et îj eschaudës petis k essaier leyin. Et sachiez; que il en doivent asaier de iij touniatfô , premièfremefit'de k dés^n^ an couvielitv et après des ij touniaus k destf e où à semei^tre des plus* jirocliaiiis tonniaus , né il n'en doivent noiënttresaillir nui,' aihs les doivent prendre tonz près après; ettiecèle ventensi î a li prevoz la moitié pour quiter touz les sergans madame Sainte Oeneviève, ou qu'il soient, ne à graoche h'aillem'è^ de leur tonlkie; etii paagiers,qui que il soit> à Petrt-Pont ^ les rèdoit quiter da leur paage dé tout ce qui esta leur nsaîre-et de lotu^ nour^ure sans mâiv chandise; et de ces ij s i de cèle rente doivent avoir li buffetier ij den. , de la part ans jirevost j den: , et de* k part'aus^pargier j den. *.
Le iour de la feste Saint-Vincent* a li prévor et li paagiers à Saint-Germain-des-Prës , un mai de vin ; si redoivent asaier le vin du couvent tout avant , et puis après de ij touniaus sans tresaillir; et si ont xij eschaudës et j pour essaier le vin, et une haste de porc , à quelque jour que la feste soit , neis se èle estoit au vendredi; et si ont ij s. à ce meisme jour. Pour cèle rente sont quite tout li sergant Saint -Germain -des -Prés, où qu'il soient, ne en granche ne ailleurs, de leur tonliu, et de leur paage, et de tout ce qui apartient à leur usage et de leur nbrreture , du blé, du vin de leur terres et de toutes leur choses, fors de marchandise.
' Le Ms. B a en marge la note suivante : « Le pFevost dé Paris et le péager de » Petit-Pont ont de Saint»4Séneriéve Xfj sextieesde vin-, c'est assavoir chascun a viîj sextiers, le jour Sainte-Geneviefye, es foiries de Noël tant seulement. El'les Tont t< quérir les kuffetkfrs de Paris arec les autres dfols «y décla*^, non obtUmtque ci N n'ait escript que xij sextiers. » On croit que les éi^^rifry sont les vÎMilgriers : il est vrai que les vinaigriers prirent ou reçurent ce nom dans le moyen âge.
' G'étoit l'ancien patron de l'église de Saint-Germain.
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Lî marchaant et li charretier qui vièiient par la Gfaapèle en cnçà, si sont coustumier de Petit-Pont, et si doivent l'en paage ; et àl qui passent Seine par Valvaîa et de Valve en ençà , si sont coustumier; et si doivent paage qui viènent par Gastinois, por qa'îl repairent au chemin Sellentois '.
Cil de Sens ne doivent noiant , s'il ne viègnent pardesus le pont.
€il de Moret, ne cil de Meleun, ne de Corbuel, ne doivent noiant pardesus le pont , ne par terre , tie par eue.
Cil de Bengneux ' qui doivent l'avaine et le vin au Roy, si sunt quite de tout le fruit de leur terre et de tout leur usaire , fors de marchandise.
Cil du fiourc-la-Roine qui sont estagier de la vile sunt quite , fors de marchandise.
Cil de la Ferté' qui sunt estagier de la vile , si sunt quite de toute marchandise por ce qu'il rendirent la vile au gros Roy*.
Cil de Saint-Ligier eu Iveline " se sont quite de toute marchandise ; quar il ont leitres du roy de France.
Lisergant deSaint-MarceP,ettcUt si hoste ' qui sunt estagier en la vite , sont quite de tout le fruit de leur terre , et de tout leur usaire, fors de leur marchandise.
' CI Sallentois , i> Ifs. C. VaWain est tut village sur la Seïne , à une petite lieue de FonlaineUeau.
' « fiaognès,» Mg. C; Bagneiu.
^ Od ne sait laquelle Ferté aroit ouvert tes portes à Louis VI i si c'est la Ferté-Alaîs on la FertJ-toui-Joiiare, quand il combattît le comte de Blols «ix euTÎTons de Meaux.
4 Louis VI est appela ici laconiquement le gros Ruj.
^ Le village de Saint-Léger dans la Beauce.
' Les sei^ens ou officiers de lit justice de l'abbaye de Saint-Marcel , comiiie les officiers àe la justice de l'abbaye de SaiDfr.Gernuinrdes-Pr^ sont désignés pins baut MUi le nom de aergeuB de Saint-Germain.
' Les hoipitêt, ou mantionarU, cem qai dépendent de l'aUMya de Saint-Karcel.
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Li Bergant à Tesyêqtie, de sa mesoB, et tait U antre sergant qui tiènent ses bailiies, si sunt quite de tout leur usaire, et si pneeiit acheter jusqu'à la feste Saint-Martin blé et vin sans coustumes doner à Petit-Pont; li sergant aus chanoines ausinc.
Li hoste lou Roy de M uraus ^ sont de tout leur usaire quite , fors de marchandise.
Henap de madré doivent j den. , et s'il i a hanap de fiist , si aqnite li madrés le fust , tout por j den. Cil qui vont par les marchiës ne doivent que obole.
Chardon à foulon dont l'en atourne les dras , la cbairète doit i] den. , à cheval j den. , à asne obole , à col noiant.
Les faus qui viènent du Lendit , si doit chascune obole ; et s'il i en a ij ou iij qui soient à un home , ja n'en donra que obole.
La charetée de faucilles ij d^i., à cheval j den., à âne maille, à col obole.
Chaudières grans à foulon qui viènent du Lendit, se elles sont à marcheant , en diarrète iiij den. , et se home en porte à son col , que j den., de tant corne il en portera.
Paèles que l'en aporte du Lendit , si doit chascune ob. , et de pos autresinc ; et se aucun en a ij ou iij , si est ausi quites por la ob. ; et si ne couste plus de xij den. , si ne doit noiant '.
Fons à fèvre ij den. , et se la forge i est toute, iiij den.
' «k Demomiit, » Mi. C; <;'«tt la laçon du Mi. B ^ «st la vérilaUe. Les Mureaia étaient une terre appartenant au Roi , dans le iiuboui^ SMnl*4ao^pmi , là rà iîlt bâti ensuite un couvent de Carmélites.
« Ce lieu étoit dans le territoire du bafllj du Palais^ avant ipie oe lencitoire eût été « intreint à l'endos du Palais, par Tédit du mois de Umer 1674. » Note du Ms. D.
* C'étoit sans doute à la foire de Lendit que les ludûtans de Pteris et des evvifODS se pomnFojoient de vases culinaires en fer fonda ou battu.
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Gordier de Paris , si sont quite por les chavestres^ que il doivent aus soumiers lou Roy.
Putois ne doivent noiant.
G>mvre qui l'en aporte à col , qui vient de foire ou va, si doit j den. , et de marchié ob.
Bké que l'en achète à Paris , ou vent , si ne doit point de paage.
Sains de moustier ' que l'en aporte vendre , qui sunt à marchanty si doit chascun ij den. ; et se il sont à église, si ne doivent noiant.
Fardel à col ' que l'en met an charrète , si ne doit que â^nie ooustume; et demi trousel doit autresinc.
La grans nés ^ qui passe Petit Pont , qui est achatée , doit ij den., et la nés petite d'un ftist, maille.
Hom ou famé qui queut lin ou chanvre en leur terre , s'il l'amènent por vendre à Paris , n'en doit noiant , por qu'il le puisse fiancier. Blés qui est achetez dehors Paris , et passe par Paris , si doit ij den. la charetée , li somiers j den. , l'asne obole.
Drap de soie pour soi , sanz mercerie , doivent chascun j den.
Le jour de la Saint-Denis doit entrer le sergant Saint-Denis el Ghâtelet et à Petit Pont el mestre à prime , et le jour de la Saint- Andriu s'en doit issir à prime.
Gordouan qui tiènent mestre * à Paris , ne doivent point de
' « Ghevestes , » Ma. G.
* Images de saints destinées pour les couyens.
' Fardeau à col, c'esl-4-dire porté sur le dos. Cette expreasîoa revient fréquemment dans ce tarif, oà elle est opposée aux chargea des bétes à somme et aux cliarretées. 4 Les grands bateaux.
^ C'est-à-dire que les maîtres cordouaniers font venir.
péage , ne d'aler, ne de venir ; se li paager destourbe lemarciùint à tort , il li amendera , et li rendra tout son dépert et sa despense de li et de sa meisnie ^
Sains fondus ne doit point de coustume à Petit Pont, ne penne ^ d'oint ne doit noiant à col ; mes quant li oins est desploiës, si doit en charrèteiiij den.; li cens à cheval doit j den., à asne ob. Sain de haran ne doit noiant.
Semence de guarence ne de gaude ne doit noiant.
L'asne qui porte dras sanz cordeure, si ne doit que obole, et s'il est cordés corne trousiaus , soient toiles , soit dras , si ne doivent que j den.
Char de confraerie ne d'asmone' ne doivent noiant. Semaille de chous ne doit noiant.
Huille en tonnel, si doit li muiz vj den., et la some iiij den. *. Huiliers de Paris qui achate huille dehors Paris et la porte à Paris, si doit à Petit Pont son paage corne autres marchans , et s'il l'achate à Paris, si ne doit noiant.
Miel en tonnel li muiz doit iij ob. , la some j den. , la demie some ob., et hom marchans qui porte huille à son col pour vendre hors , si doit ob.
Flèche de pois doit ob., comment que soit , fors à col; et se home en porte à col, si ne doit rien de demie douzeine, ne de mains; et se il i a plus de demie douzaine, si doit ob. Pois que
' Sa famille. Ce recours que le règlement donne aux marchands contre les abus d'autorité de l'emplojë public , mérite d'être remarqué.
' Penne signifie tantôt fourrure , tantôt plume : ici il a encore une antre signification, celle de graisse de cocbon.
' Voitures, on peut>>étre viande (chair) pour les confrairies et institutions charitables.
^ C'est cette proportion entre le péage du muid et celui de la somme qui prouve , comme je l'ai dit dans la première Partie , que la somme de liquides gras avoit la capacité des deux tiers du muid.
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l'on apèle poiaz ^ qui ne sont flèche, doivent en charrète ij den.y à cheval j den., seur asne ob.
Hiaume d'acier en charète doivent iiij den. , seur cheval ij den., à asne j den., à col j den.
Cendre clavelée doit ij den. en charète, à cheval j den., seur asne ob., à col noiant.
Hantes * à marchant doivent en charète ij den. , à beste ne à col noiant. Tablètes à merciers , sans autre mercerie, noiant.
Moles à fèvre ' en nef, par eue, ij den,, ja tant n'en i ara; moles à molin, par eue, iiij den., ja tant n'en i ara; et dune seule ensement ij den. Chascun mole de molin par terre, en charète , ij den.
Panier à mercier noiant, fors tant que le paagier puet prendre j aguille ou j atache de poitevine à son oès ^ ; mes pour doner à autre , ne puet-il mie prendre.
Merrien à marchand de tonniax,par iaue, iiij den., et d autre merrien noiant ; fors d'eschanle , se la nef passe l'eue.
Li paagiers puet prendre en la charète au charbonnier un sac
' « Poiaux, » Ms. G. On ne devine pas ici la signification du mot pois.
* <c Lances , » Ms. C. Hante est employé dans le sens de rondin ou bûche ronde dans l'ordonnance de Charles VI de l'an 1415.
^ Meules d'ouvrier ferrand.
^ A son profit , à son propre usage.
« Nale rien ne savoit garder « Ne à son oès rien retenir. «•
Wâck, Roman du Brut, tom. i, t. 3753-3.
Il J a quelque ehose de naïf dans ce vieux droit accordé au péager de prendre, dans un panier de mercier qu'on fait passer sur le pont , une aiguille , mais seulement pour son propre usage.
Je ferai encore remarquer que , dans ces réglemens d*arts et métiers , nous avons vu le mot oès pris dans trois acceptions différentes, savoir, comme œufs, oies et profit.
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à ardôir en Gloriète % se îl en a mesticTy pour îuj dett. mtînft que un autre l'achatera ; et pour ce si est qoites là charboimiers de tout son usaire.
Se aucun hom porte à son col sel , et on li preste beste ou charrète pour amor Dieu ou pour amor de lui, ja n'en dora plus que il feist seur son col : c'est à savoir une poitevine. La char* retee de sel doit ij den., à cheval j den., seur asne ob. ; mais de mains de demie mine doit-il ne plus ne mains que à col.
Se hom tret à son col charetee d'arrement ou de gravèle , et il i a devant cheval , si doit j den. ; et c'il en i a ij ou iij , si doit ij den. ; et s'il i a asne avec l'orne, si ne doit l'asne que ob. ; et s'il en i a ij ou iij , ou plus, si doivent j den. tant seulement, et à home et sanz home.
La charrète de fil à haubers ouvre doit ij s., la some xij den., à trouses vj den.
Li home de Lourciènes * sont quite de tout leur usaire ; fors
Dans une couple de vers du Roman du Renart le mot est employé dans deux de ces
acceptions :
« Li gloos U conmence à moatrer « Oà vit Im gdinei coot«t :
« Desoua nne ifoit fint oès, « Qo*il a retenas à son oès :
« S'es home, qae nnl n*en laissa. »
Le Roman du Rerutrt, Supplément, ▼arkaUts, etc.» par P. ChabaiUe. Pitnt, x835.
' « Gloriette est le nom d'un terrain proche le Petit-Pont , hors la Cité : on j a con- « struit une boucherie. Ce terrain forme un cul-de-sac qui est au bord de la riTière , M à droite, en allant du pont dans la rue Saint- Jacques. » Note du Ms. D. Cette impasse n'existe plus. De la Tynna {Dictionnaire des Rues de Paris , 1812) dit qu'on iMAnoit encore , il 7 a une trentaine d'années , place Gloriette, la place qui est devant le Pecit-Pont. Cet auteor pense que le nom Tient des petites Boâcberies y qui s'appe- Ibient ainsi dans le vieux langage.
* Fief qui étoit situé dans le fiubourg Saint-Marceau, oà une longue rae, qui aboutit aux rues Mou(!etard et de la Santé , porte encore le nom de Lonrcine. Dans les titres
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de marchandifie , por layeme le Roy que il donent , et por les gelines de fauconage, et por le commandement le Roy.
Home qui achète beste à Paris , se il l'aquite à Petit Pont , si puet aporter à Paris le cuir et vendre sans coustume doner.
Se hom achète mantel à Lendit, la penne ^ à une part, et le drap à autre part , si ne doit que j den. de tout , soit sauvage ou autre. Se hom achète à Lendit drap por son vestir , une pièce ou deus ou trois, si ne donrra c'un aquit piM* tant por que il soit à un home.
TITRE III
Del Rouage • de Paris.
Se hom de Paris achatent vin en Grève, ou en autrui celier , ou il le prent en son celier meisme et il l'envoie hors de Paris, il doit de chascune charrète ij den. de rouage, du char iiij den., où que il veit, fors au Lendit ; mes pour mener-le au Lendit ne à Saint-Germain-des-Prés , ne doit-il rien de rouage.
Autant doit la queue de rouage corne li tonniax , et li ponchon ' corne la queue , et li petit tonnel come li grans. La charretée de vin doit ij den. de rouage , li chars doit iiij den. de rouage , ja tant de tonniaus ne si poi n'aura sur la charrète ou sur le char.
du XIII* siècle on désigne ce terrain par les expressions de m Lorciids, de Laorcinis et apud Lorcinos,
■ Doublnre en firamire.
* Droit fiéodal que le seigaenr percevoît sur le vin Tendu en gros, et transporté par ▼oitnre. Le titre m , ainsi que les titres saiyans^ est inséré dans le reeueil des Ordonnances de la VilU. Paris, 1556.
^ Poinçon. En Franche-Comté on dit ponçon. Deux pointus bisoient une queue de rin , et deux queues un tonneau.
Se marchons de dehors Paris achate vin en Grève ou en sëlier à Paris , et il l'envoie à char ou en charrète hors de Paris , il doit le rouage devant dit. Se hom de dehors Paris ameine à Paris yin por vendre, et il le descharge, et ne le vant pas, rechargier le puet et remener à char ou à charreite, por poier le rouage devant dit ; et si ne le veut rechargier , il ne paiera rien devant qu'il le vendra à broche ou en gros ; et tout tans doit-il son rouage au remener, où qu'il le remaine, s'il l'a deschargië; et s'il ne l'a deschargié, il est quite de son rouage.
Nus hom , quel que il soit , ne doit rouage de moust qu'il descharge à Paris dessi au jor de la Saint-Martin d'iver, et au jour de la Saint-Martin d'yver sont li mous vin , et en doit-on le rouage devant devisé. Vin qui vait à Marne par iaue, il doit autant de rouage come s'il aloit par terre.
Se vin est achatez à Paris en céliers , et l'en le maine contremont Sainne, chascun tonnel doit ij den. de rouage; ij queues et ij ponchons pour le tonnel. Se vins est achatez en Sainne , et l'en le maine contremont l'iaue , il ne doit point de rouage.
Quiconques achate en terre franche , et il charge el chemin et el la voierie le Roy, cil qui l'achatera paiera au Roy le rouage devant devisé.
Tout cil qui sunt demorans el forbourc de Paris, c'est à savoir hors des murs , sunt tenu à forain , et s'aquitent en totes choses come forain , selonc les us del mestier dont il sunt, se il ne sont franche pour estre haubanier lou Roy.
La gent qui demeurent dedens les murs de Paris , c'est à savoir en la viez terre monseigneur Saint-Marchel^ et en la viez tarre madame Sainte - Geneviève , sont tenu , et s'aquitent come forain.
TITRE IV
Des Mestiers qui hauban dowent au Roy, et des Mestiers
que on vent de par le Roy *.
Quiconques est talemeliers à Paris, il doit chascun an vj s. de par. au Roy por le hauban, à paier à la Saint-Martin d'y ver ; et convient que il achate le mestier du Roy, se il ne demeure à Saint -Marcel, à Saint-Germain -des -Prés, hors des murs de Paris , ou en la viez terre madame Sainte-Geneviève , ou en la terre du chapitre Nostre-Dame de Paris , assise en Garlende , ou en la terre Saint-Magloire , dedens les murs de Paris , ou en la terre Saint-Martin-des-Chans , assise hors des murs de Paris; et vendent le mestier devant dit , de par lou Roy, cil qui du Roi l'ont achate, à l'un plus, et à l'autre mains, si come il leur semble boen.
Li regratier qui vendent à Paris pain et fruit doivent chascun , chascun an , au Roy, iij s. de hauban ; et doit achater le mestier en la manière desus dite.
Sauniers et saunières qui vendent sel à mines ou à buissiaus , à fenestres ou à estai , doivent chascun an iij s. de hauban , et doivent achater le mestier en la manière desus devisée.
Doucher de Paris , chascun doit , chascun an , vj s. de par. de hauban au Roi ; mes il n'achatent pas le mestier du Roy ', ne îl ne poient au Roi , fors de la bouche et dél comendement le Roy.
' Ce titre répète textuellement plusieurs dispositions que nous avons viies dans les titres de la première partie, surtout dans le titre concernant les talemeliers.
* C'est la première fois que dans les registres des métiers et des marchandises on Domme la corporation des bouchers^ qui étoit très ancienne^ et dont les statuts ne se trouvent pourtant pas dans ces registres.
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Li peescheur de le eaue le Roi doivent chascun, chascun an , iij s. de par. de hauban au Roy, après ce que la première année que li peechières aura esté sésis de péechier en Fiaue le Roi sera passée.
Li marischal qui ont travail à Paris en rues, hors de leur ostex, doivent chascun , chascun an , vj s. de hauban ; et se li travail sunt dedens leur ostel , il sont quite chascun , chascun an , por iij s. de hauban , à poier au Roy.
Sueur, baudroiier, boursier, méguisier, doivent chascuns, chascun an, iij s. de hauban, à poiier au* Roy. Taneur qui décaupent ^ doivent chascuns , chascun an , ix s. de hauban , à poiier au Roy; et cil qui ne décaupent pas doivent chascuns, chascun an, vj s. de hauban. Li péletier doivent chascuns, chascun an, vj s. viij den. de hauban : à poiier, vj s. v den. à iour de la Saint- Andri , et les iij den. le iour de la Saint-Germain le viel, dehaerain iour de may. Gantier de Paris doivent chascuns, chascun an, iij s. viij den. de hauban, à poiier au Roy, le iour de la Saint- Andri. Li foulon qui demeurent en la terre le Roy et en la tère le Evesque, doivent chascuns, chascun an, vj s. de par. de hauban , à poiier au Roy ; et se il wount * aus planches en l'eau le Roy, il doivent chascuns , chascun an , iiij s. de par, au Roy por les planches.
Nus ne puet estre talemeliers à Paris , ne regratiers de pain , si come nous avons dit devant , que il n'achatèce le mestier du Roy. Nus ne puet estre revendères de sel à Paris , à mines ne à buisseaus , ne poulailliers , ne poissonniers de mer ne de eaue douce , ne tanères , ne surres , ne boursiers , ne mégisiers , ne
^ M Décoopent, h Ms. C. Apparemment on parle des tanneurs qui détaillent le cuir, ou qui donnent nne façon an cuir qu'ils ont préparé.
■ «Vont, n Ms. C.
baudroiers, ne vendères d'aigrun , ae frepiera, ne cordewaniero, ne seliers qui ouevrèce de cordowan , ne vendères de sèles de cordewan , ne fèvres , ne marissaus , ne serurieus , ne grayfiers de fier, ne YeiiUers^, ne heaumiers, ne grossiers, ne couteliers, ne toisserans de linge ne de lange ^ ne tapissiers de tapis nostrés, se il n achate le mestier du Roy, ou del conmandement de cens ausquex li Roys la donné, tant corne il li plaira.
Haubans est uns propres nons de une coustume assise anciènement , par laquèle il fu establi que quiconques serroit haubaniers, quil serroh frans, et à mains de droitures paians del mestier et de la marchandise dont il serroit haubaniers que cilz qui ne serroit pas haubaniers.
Haubanier furent anciiènement establi à j mui de vin par ant en vendenges au Roy; et puiz mist li bons roys Phelippes cel mui de vin à yj s. de paris, pour le contens ' qui estoit entre les poures haubaniers et les eschançons le Roy, qui le mui de vin rechevoient de par le Roy.
Des mestiers haubaniers li j doivent demi-hauban : c'est à savoir, iij s.; li autre plain hauban, c'est à savoir, vj s., et li autre hauban et demi , c'est à savoir, ix s. , si come nous avons dit pardesus.
Tout li mestier de Paris ne sont pas haubanier. Ne nus ne puet estre haubaniers se il n'a et est del mestier qui ait hauban, ou se li Roys ne li otroie par vente ou par grâce.
Cilz qui achate le mestier de toisserans de lange puet estre toisserans de linge , ou tapisiers , sans ce que il n'achètera pas les autres ; quar qui l'un de ces iij mestiers a achate , il a achate
* Faiseurs de limes, de vrilles et d'autres outils en fer. ' Contestation , dispute.
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les autres deuz , et ouvrer en puet de touz les iij , par paiant les coustumes de touz les iij mestiers desquex il ouverra.
Cil qui est regratiers de fruit et d'aigrun, et a le mestier achaté , il puet vendre sel à mines et à buisseaus , et poulaille , poisson de mer, poisson de eaue douce, et toute manière d'aigrun , sans achater nul de ces mestiers , fors que l'un tant seulement ; quar qui l'un a achaté , il touz les autres achate , et en puet ouvrer et user franchement par les coustumes paiant de chascun mestier.
Cil qui est tanères , et a le mestier acheté ^ se il est tanères décaupères , il puet estre surres ' , chavetiers et baudroiers ; c'est à savoir, conrëos* de cuirs à faire coroies et baudres, par paiant les coustumes de chascun mestier ; quar qui l'un de ces mestiers a achate , il puet ouvrer franchement des autres sans achater.
Cilz qui est borsiers et a le mestier achate , il puet estre mié-^ gisiers ' ; quar qui l'un a acheté , il puet ouvrer franchement de l'autre , par les coustumes del mestier paiant tant seulement.
TITRE V
Del Liage et de la Monte de Marne.
I^a nef qui vait à Conpigne et maine vins , combien qu'il en y ait ens de vins , et quex vins que ce soit , reech ou seur mère , chascune navée doit iiij livr. et v s. vj den. au Roy; laquèle cou&tume l'en apèle le liage ^ .
' « Sueurs, » Ms. C.
• « Gourroiers, » Ibid.
^ Les mëgissiers , ainsi que les tanneurs et les sueurs , n'ont pas de statuts dans les registres de la ville du temps de Boileau. On les assimiloit prohablement aux corroyeurs.
^ Droit seigneurial peri^u sur les lies des vins vendus à broche ou ea détail.
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La nef qui voit à Roem , combien que èle maine de vin seur mère , doit xlv s. vj <len. de liage ; et se touz li vins est reech , si ne doit la nef que v s. vj den. de liage.
Se les nés desus dites sont chargiëes de chà la Fraite de Cormeilles*, elle doivent le liage, et se elle sont chargiées de la Fraite de Gormeilles, elles sont quites et délivres de la coustume devant dite.
Tout li vins , quex que il soit , qui vait contremont Marne , il doit de coustume tant come li coustumiers qui la coustume garde de par lou Rof en veut prendre , laquèle chose seroit à amender se il plaît enà Roy '.
TITRE VL
Del Rivage de Saine.
Se hora de Paris achate vin en Grève, et il le met en son cëlier, il doit ob. de rivage' ; et s'il l'envoie hors , ou qu'il l'envoit fors que en Lendit, si doit-il ob. de rivage. Autant doit la qeue come li tonneaus, et li ponchons come la qeuee, et li petiz tonneaus come li grans.
' La Frette de Cormeilles, village sur la Seine , entre Sartrouville et le val d'Herblej, à 4 lieues de Paris^
* Il est assez singulier en effet qu'A ait dépendu du percepteur de demander ce qu'il veut aux bateliers qui montent la Bffame. Nous avons vu cet arbitraire régner aussi à l'égard d'autres objets de commerce et d'industrie dans ces registres. L'arbitraire cessa au sujet de la navigation de la Marne. Une note ajoutée au titre du liage, dans le Ms. By contient en effet la disposition suivante :
u Bés vins qui vont contremont Marne, on prent de coustume ij s. tournois pour tonnel , ij queues pour tonnel, ij poinçons pour queue. C'est pour queue xij t., et pour mny vj t. »
^ Autre droit seigneurial. Gehiî-ci étoît perçu sur les marchandises qu'on embarquoit ou déborquoit sur la rive. G'étoit, eommeoa voit, un droit de transport analogue à celui du rouage^
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Se borgois de Paris amaine vin au port en Grève, de ddbôrs la ville de Paris , et il le fait mener en son celier ou ailleurs hors del port^ il doit ob. de rivage de chascune.pièche.
Se marchans de dehors Paris achate vin , ou qu'il l'envoit y il doit de chascune pièche ob. de rivage.
Nus ne doit rivage de vin qu'il envoit à Roem ou à Gompien* gne, jà soit ce que il ait monstre ses vins en Grève, que il s aquite par le liage qu'il paiee.
Se vins est achate à Paris en celier, il doit ob. de rivage. Se vins est achates en Saine, et 1 en l'enmain^ contremont le eaue, il ne doit point de rivage. •
La navée de charbon , la navëe quex que il soit , la navée de bûche , chascune navée des choses desus dites doit iij oboles de rivage. Li cochet * des choses desus dites doit ob. de rivage. Li batiaus de j fust chargiez des choses desus dites, jà si^grant ne sera , ne doit que ob. de rivage.
Tout avoir qui antre en Tiaue ou isse de l'iaue , chascun far^ diau doit ob. de rivage; chascun sac, maille, de quelque manière que li avoirs soit , fors mis tant seulement pain , blé et fruit qui soit creus el réaume de France; lesquex choses s'aquitent es halles et el marchié de Paris.
Huilles , miel , cendre , sains , quel que il soit , chascun tonnel doit ob. de rivages, quel que li tonniaus soit petiz ou grant. Autant doit de rivage li petit tonniax come li grans des choses desus dites , et la cote come li tonniax.
Tout tonniax vuiz, nuef ou viez, qui montent ou avalent,
' Diminutif de coche , petit bateau servant au transport des denrées. Il se. ponrroit que les cochetiers, dont il a été parlé au Titre xltu de la i'* Partie, à ToocAsion des charpentiers y. et sur l'occupation desquels j'ai émis une autre conjecture, nt fu^ sent que les charpentiers construisant les cochets.
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chascuD tonniax doit ob. de rivage. Atant doit la queae come le tonel, et li punchon come le tonel , et le petit tonel come li grans.
Toutes moles ^, à quelque mestier que ce soit , perciëes ou non perciëes , se la mole vaut ij s. de paris, ou plus , chascune mole doit ob. de rivage, se en met la mole de la terre en l'iaue, ou de l'iaue seur la terre , quelque part que on le maint ou de quelque partie qu'elle ^ègne ; et cel rivage doit cil qui de la terre le met en riaue. ou qui de l'iaue le met seur la terre.
Chascun oins fais, c'il poise v livr. ou plus, doit ob. de rivage, et de mains noiant.
Chascune pièche de sieu quvelëe ou augië ^, se elle poisse vlivr. ou plus, doit ob. de rivage, et de mains noiant, se èle n'estoit fète si petite por tolir la constume le Roi.
Li carterons de plate de fer doit maille de rivage, les L plates de fer doivent ob. de rivage, li c ne doit que ob., li v quarterons doivent] den. de rivage^ li c et demi doivent j den. de rivage, li doi c ne doivent que j den. de rivage; et ainsinc de plus plus, et de mains de xxv plates noiant.
La some de clo, à cheval , doit ob. de rivage; les ij somes ne doivent que ob. , ne les iij somes que ob. ; les quatre somes doivent j den. de rivage; les v somes j den. , les vj somes j den. , les vij somes doivent iij ob. de rivage , et ansinc de plus plus, et de mains de la some noiant.
La ferreure à charète doit ob. de rivage; les ij fereures ou li iij ne doivent que ob.; les iiij ferreures à charète doivent j den. de rivage; ainsi de plus plus, et de mains dune ferreure à charète noiant.
' Meides. G'étoioit det meules de k grandeur de cellet dont se servent les rémovK leurs. Aussi ne coûfcoient-eUes que deux tmu,
* « Chascune pièce de sieuf^ queveUe ou angiëe, » Ms. C; en cuve ou en ange.
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La ferreure à char doit ij tans * de rivage que la ferreure à charreite ; la demie-ferreure à char doit autant que cèle à chareite de rivage.
Li vj lien de fer trentein doivent ob. de rivage , et de mains noiant; li xij lien de fer trantain doivent ob. de rivage, li xvij lien doivent ob. de rivage , li xviij doivent j den. de rivage ; et ainsi de plus plus , en la manière desus devisëe.
Li v*^ de hapes * doivent ob. de rivage ; desous v* ne doivent noiant ; li millier de hapes ne doit que ob. de rivage ; li xiiij^ ne doivent que ob. de rivage ; et ainsinc de plus plus, en la manière desus devisée.
Arains , coivres , et tout autre manière de métal , hors mis or et argent, monnée et à monoier, chascun fès ' à home, soit petis ou grant , doit ob. de rivage,
Chascun bascon ^ entiers doit ob, de rivage , et se son oint i est, ne doivent-ils que ob. de rivage, por tant que li bascon et li oins soient à une persone ; et se il sont à diverses persones , chascune persone doit ob. de rivage ; la moitié d'un bascon doit ob. de rivage , li quartier doit obole , et de mains noiant. Se un bascon entier ou pluseurs sans leur oinst sont à diverses persones , il ne devront que de chascun bascon ob. de rivage ; et se li bascon sunt par moitiés ou par quartiers , il paieront tout en*samble de chascune moitié ou de chascun quartier ob. de rivage tant seulement.
' Peux fois autant.
• Crampons, demi-cercles de fer.
^ Faix, charge d'homme.
^ Bascon , b<icon , dans la basse latinité, baco, côté d'un porc salé et quelquefois le porc entier. Les Anglois ont conser^'é ce mot pour désigner un jambon , que le moi bacon signifie souvent aussi di^ns les turifs du moyep âge.
DES MÉTIERS ET MARCHANDISES. 3o5
Ghascune huche nuève, se elle vaut xij den. ou plus , doit ob. de rivage , et la viez huche ne doit rien.
Forgier *, escrin, cofre portant à cheval, ne doivent point de rivage se il n'i a aucune chose dedenz ; et s'il i a aucune chose , chascun forgier, escrin ou coffre , doit ob. de rivage.
Hom quilconques il soit , se il vient de dehors Paris por ester ' à Paris , ou vait hors de Paris por ester ailleurs, et il amène ou remaine le harnais de son ostel en une nef ou en pluseurs , grans ou petites, à une voiture ou à pluseurs, en j jour ou en pluseurs , il ne doit de tout son harnais mener ou ramener que iiij den. de rivage.
Tonniaus vuit qui viènent à flote ^ doivent chascun obole de rivage.
Une coûte et un coissin * ne doivent que ob. de rivage s'il sunt à un home, et s'il sunt à pluseurs, chascun doit ob. de rivage , ja fu-ce chose qu'il n'i eust que un coissin. Se la couste et li coissin sunt liez ensemble , ou il soit mis en un sac , il ne doivent que ob. de rivage, ja fû-ce chose que il feussent à diverses persones.
Mercerie, quelle que elle soit, achatëe à Paris , se elle va par aue, chascun fardel doit ob. de rivage.
" «Forcîer, » Ms. G; caisse y coflfre-fort.
' Demeurer^ rester.
^ Je ne peuse pas qu'on ait fait flotter les tonneaux comme on fait maintenant flotter le bob à brûler. La flotte oxxJUtte étoit une espèce particulière de bateaux.
^ Un lit de plumes et un coussin. Au lieu de coûte on écrivoit aussi couste et cuete.
u Ja Diea ne pUce (plaise) que je gi«e « Sas cuete de plnme à nol jors. **
Le Bonum du Bentirt, Sapplëmeot, rariaotes, etc., p. 299.
La confection des coûtes occupoit les coustiers, qui eurent un statut au xiv* siècle.
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TITRE VIL Del Chantelage de Paris.
Se borgois de Paris achate vin à Paris dedens la vile , et il le vent dedenz la vile, cornent que il le vende , à gros ou à broche, il doit de chascun mui j den. de chantelage % et de Tachât ne doit-il rien ; et se li bourgois de Paris amène le vin de dehors Paris , et le vent à Paris , il ne doit point de chantelage.
Se hom demorant à Paris , qu'il ne soit bourgois , vent vin à Paris , cornent que il le vende, à broche ou en gros , ou que il ait acheté dedens la vile ou dehors , il doit au revendre de chascun mui j den. de chantelage.
Chantelage est une coustume assise anciènement , par laquèle i fu establi que il loisoit à touz ceus qui le chantelage paiaent à uster ' le chantel de leur tonniax et la lie vuidier ; et por ce que il sembloit que cil qui dedens la vile de Paris estoient demorans , n'achatassent pas vin que il ne Ti vousissent revendre , et quant il l'euissent vendu, ostel le chantel dé leur tonneauz et leur lies hoster, pour ce fu mi le chantelages seur les demourans et seur les borgois de Paris.
Nus forains ne doit liage se il ne vent vin à broche, ou fait vendre dedens la ville de Paris '.
TITRE VIIL
Del Conduit de touz avoirs , quel Conduit doivent à Paris. Toute charetée de dras, quex que dras que se soient, se il
* Droit imposé aux possesseurs de vins posés sur chantier pour être revendus.
* « Oster, » Ms. G.
' Cet article paroît appartenir au titre du liage.
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sunt à marchant de dehors Paris , si trépassent Paris outre les bones*, chascune charretée doit ij s. de conduit *, se tout \i drap sont lié à une couche ; et se il li a fardel entreliez , li premier fardel doit ij s. de conduit, et chascun des autres xij den. Tout char de dras qui trépassent Paris outre les bones , chascun doit iiij s. de conduit y se tout li dras sont couchië à une couche ; et se il li a fardel entreliez, li premier doit iiij s. de conduit, et chascun des autres doit xij den. Tout somiers de dras doivent chascun somiers xij den. de conduit ; par trouse derrière home vj den. Se iij fardel de dras sont seur un cheval, l'un fardel d une part le cheval , et l'autre d'autre part le cheval , et li tiers seur les ij fardaus , il doit xij den. de conduit.
Toute péleterie nueve ouvrée ou à ouvrer, quelle que èle soit , toutes toiles, toute mercherie, tout file de laine, sunt de cèle meisme coustume.
Toute manière d'avoir-de-pois , quex que il soit , fors châtaignes, figues et roisins, est de cèle meesme coustume. Se li avoirs est pesez au pois le Roy, il ne doit point de conduit ; quar le pois le Roy le conduit ', se li avoirs est marchandés à Paris ; et se li avoirs est marchandés dehors Paris, et est pesez à Paris au pois le Roy, si doit-il le conduit devant dit.
A ce que avoirs passe les bones de Paris convient-il que il passe Monlehéri , ou le pont de Génisi , ou Marne au pont de Gharenton , ou à Leigni , ou le pont de Gournai , ou le pont et les eaues de Miaus ^, ou Asy en Meucien , ou l'orme de Ognon
* Le mot bornes est dans ce règlement presque toujours écrit bones : apparemment on le pronon^it ainsi.
* Le droit de conduit étoit imposé par le seigneur de la terre aux denrées que les habitans transportoient au-delà des limites de cette terre.
3 C'est-à-dire, en pajant au poids du Roi, il satisfait aux exigences du fisc.
4 Meaux.
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delà Senliz, ou le pont de Biaumont, ou celi de Pontaize, ou le pontdePoissi*.
Se marchans de dehors Paris a vin en Grève , et Tenvoit outre les bones de Paris devant devises, s'il les envoie à char, il doit de chascun char viij den« de conduit, la charretée iiij den. de conduit, ja tant ne si pau ne aura seur le char, ne seur la charète; et s'il l'envoie dedens les bones de Paris, il est quites del conduit.
Se hom dehors Paris amaine vin à Paris pour vendre , ou aucune autre marchandise, quèle que elle soit , et ne le vent pas , il le remaine outre les bones de Paris , ailleurs que au leu dont il l'amena , il doit le conduit devant devisé ; et se il le remaine au leu où il le charga outre les bones de Paris , il est quites del conduit, por tant que il le remaine par els meismes chemin que il l'amena ; et se il le menoit outre les bones de Paris par autre chemin que par celi par où il l'auroit amené , il devroit le conduit devant devisé : autant doit mou de conduit s'il passe les bones de Paris , come fait vins.
Nus avoirs ne doit conduit s'il ne passe les bones par terre ou par eaue. Vins qui vait ameiné par eaue, il doit autant de conduit come s'il aloît par terre. Se vins est achaté à Paris en Saine ou sur terre, et l'en Tenmaine par eaue contremont Saine, et il passe les bones de Paris , il doit de chascun tonnel iiij den. de conduit, ij queues pour j tonnel, ij ponçons por une queue. Et se il le maine contremont Saine par eaue, et il le descharge dedens les bones , et il le charge sem* char ou seur charètes , et il l'enmaine outre les bones , il doit le conduit devant devisé.
^ Asy est le bourg d'Assy-en-Mulcien , à 3 lienes de Crespy. L'orme qu'on cite ensuite comme borne de la banlieue de Paris , étoit sans doute remarquable par sa grosseur extraordinaire.
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Se aucuns achate vin en terre franche, et il Tenniaine outre les bones , il doit le conduit devant devisé.
Tout avoir, quel que il soient, qui sont en chars ou en charètes, seur cheval, seur mules ou seur ânes, qui passent par devers le molin à vent delès Saint- Antoine, et trespassent les bones outre Paris , il doivent le conduit devant devisé. Ënsement tout li avoir qui passent par devers Clici en la Garenne , et trespassent les bones de Paris , il doivent le conduit devant devisé ^.
Mercherie, quèle que elle soit, quant ou ouquel leu elle soit, achatée à Paris , ne doit point de conduit.
Toute marchandise, quèle que elle soit, achatée au samedi ens haies ou en marchiet de Paris, est quite de conduit, où que elle voist, se ce n'est vins tant seulement. Et se la marchandise est achatée aus autres iours que au samedi , et li Roys en ait eu son tonlieu , elle ne doit point de conduit.
Cil de Lorris en Gastinois ne doivent point de conduit; cil del bois conmun, cil de Ghaillau-la-Royne , cil de Ghastel- Landoun , cil de Aubingni en Berri , cil de la Rochèle , cil des Alués delès Saint-Germain-en-Layee*; cil qui sont borgois de Paris, et cil de Néaffle delès Chastel-Fort , ne doivent point de conduit.
Toutes gens de religion, tote clergie, tout chevalier et tout gentil home, sont quite del conduit paiier des choses qu'il àchatent por leur user ; et des choses qu'il achateroient pour revendre , il devroient les conduis devant devises.
' La banlieue de Paris comprenoit donc alors le département actuel de la Seine , et une partie des départemens de Seine-et-Marne, Seine-et-Oise , et du département de rOise.
* Le village des Alluets-le-Roi , allodia Régis, nommé aussi Molleriœ de allodUs, à cause de ses carrières de meules importantes alors pour la yille de Paris, est situé dans une plaine très élevée, dans le canton de Poissy. Il jouissoit depuis le règne de Louis VIT de grandes franchises , qui furent confirmées successivement par les Rois
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TITRE IX
Del Halage de pain.
Ghascune charetëe de pain qui vient au samedi el marchiet de Paris , quex pains que ce soit , venduz ou non venduz y la charetëe doit ij den. de halage ^ la charrëe iiij den.; et se il est venduz , la charetëe doit ij den. de tonlieu , la charrëe iiij den. ; et se li pain demeure à vendre , vendre le puet par cel meisme halage et par cel meisme tonlieu , toutes les fois que il porra , soit au samedi ou en autre iour ; mes qu'il n'i ait autre pain mellë aveuc.
Se la charetëe de pain est à j seul home , et il n'i euist desus que j sac de pain , si paieroit-il ij deniers de halage , et ij den. de tonlieu , se il n'estoit haubaniers ; et se il estoit haubaniers , il ne paieroit de j den. de halage , et j den. de tonlieu.
Se la charetëe de pain est à pluseurs homes , il tout ensamble, ja tant n'en y aiu*a, ne pairont que ij den. de halage, et chascuns ij den. de tonlieu.
Pains qui vient à cheval , quex pains que ce soit , ou à asne ou en baioees*, il doit j den. de halage; et s'il vient à col de dehors la ville, il doit ob. de halage.
Se pains est aportës à col de la ville de Paris en marchié ou en autres iours, il porra avoir tant de corbillons corne il li plaira, iongnant l'un à l'autre, à cel jour aportës, por ob. de halage.
Se li corbillon ne ioignent l'un à l'autre, et nus estrange hom
jusqu'au xvii* siècle. Voyez Coquebert-Montbret, Mémoire sur le village des Alluets-le-'Rojr; tom. m des Mémoires de la Soc. roj. des antiquaires de France,
' Impôt payé aux balles pour avoir le droit d'y vendre ses denrées. ,
* « Baioe, » bachot; les hoUes pour les vendanges ont ce nom.
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TITRE X
■L J. ^ M.\. 1 i ,/ak •
Del tonlieu, del halage, del minage^ de blé
et de tout autre grain.
et de tout autre grain.
Gharetëe de blë à marchans ou à bourgois forains ou à pai* sanz doit chascune charretée qui entre en la haie ou el marchié de Paris au samedi ou aus autres jours pour vendre, doit j den. de halage; et se èle est vendue, èle doit ij den. de tonliu, et par tant li doit livrer li tonluiers la mine.
Charretée de blé à prestre, à clerc , à chevalier ou à escuier ou à gentilhome , se èle entre es haies de Paris ou en marchié au sémedi ou aus autres jours ou seur semeine, èle doit j den. de halage; et s'il vendent, il sunt quite del tonliu; quar leur franchise les aquite; et se il mesurent, il doivent j den. de la mine. Li vendères ne li achatères ne sunt pas tenu à paier le den. de la mine, se il ne mesurent; ne il ne mesuront pas, s'il ne leur plaist , se ce ne sont blatiers de Paris.
Blé à marchans ou à bourgois forains ou à paisant mis en grenier à Paris, quant on le vent, cil qui le vent doit de chascun mui ij den. de tonliu, et de demi-mui j den. de tonliu, et
de trois setière ob. de tonliu , et de mains ne doit-il riens de tonliu. Autant doit li achetères de tonliu come li vendères, se li achatères ne l'achata por son mangier ; et se il achata por son mengier, il est quite de tonliu; et se il achate por revendre
* Tonlieu {teUneum, et dans la basse latinité ionlegium) est l'impôt pajépar les marchands pour stationner dans les marchés. Cependant on l'applique aussi à d'autres sortes de redevances. Nous avons vu la signification du mot hallage. Quant à celui de minage 9 c'est le droit per^u au nom du seigneur qui fournit la mine ou la mesure , et qui paie un mesureur pour faire constater légalement la quantité de grains que vendent les marchands.
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TITRE XL Du Tonlieu de sel.
(Manque dans les manuscrits encore existans.)
TITRE XII
Du tonlieu de vin de tonneaus wieus, de nés de toutes manières,
moles perchies ou non perchies *•
Tout li tonnel de vin à marchant de dehors qui viènent au port de Grève, doivent chascun vj den. obole de tonlieu , s'il sunt vendu, ou qu'il soient en l'iaue, c'est à savoir de chascun mui j den. de tonlieu , et del fust , ob. de tonliu. La queue doit iij den. ob. de tonlieu, et del plus plus, et del mains mains, dessi à la montance del mui; quar la queue de iij muiz et demi ne doit que iij den. ob. de tonliu ; et ceste coustume doit li vend ères.
Se hom de Paris achate vin en Grève , et le met en son célier, quant il le revent il doit j den. de tonliu de chascun mui.
Se bourgois de Paris ameine vin au port en Grève de dehors la vile de Paris , et il le vent , il ne doit de chascun , soit tonnel , soit queue , que ob. de tonlieu por le ftist; et se il le feit mener en son célier, quant il les vendra, il devra de chascune pièce ob. de tonlieu por le fiist.
Se marchans. de dehors Paris achate vin en Grève , et l'envoit outre les bones de Paris , il doit de chascune pièce ob« de tonlieu por le fiist.
■ n règne beaucoup de désordre dans tous ces tarifs; ainsi dans celui-ci on a accouplé les meules aux vins et aux tonneaux , et on j répète plusieurs dispositions contenues dans les autres titres.
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Se hom de dehors Paris amaine vin à Paris, por vendre seur char ou seur chareite, il doit, quant il la yent, de chascun mui j den. de tonlieu, et de chascun fost ob. de tontieu.
Nus, qu'il qui soit , ne doit tonleu de moust , qui viegne dessi au jour de la Saint-Martin d'yrer, se ce n'est la maille de tonlieu qu'il doit pour le fiist, et au jour de la Saint-Martin d'iver sont li moust vin , et en doit-on les coustumes devant dites.
Hom demorans à Paris qui n'a point de maison qui senee soit ^ s'il vent vin en gros ou en broche , en Grève ou ailleurs, dedens Paris, il doit de chascun mui j den. de tonlieu, et de chascun ifust ob. de tonlieu.
Nus ne doit tonlieu de ftist, se il ne vent le fust.
Vin qui vait à Marne par eaue, il doit autant de tonlieu, se il est venduz , corne s'il aloit par terre.
Se vins est achatez à Paris en celier, et l'en l'enmaine contremont Sainne,il doit de chascun mui j den. de tonlieu, et de chascun fiist ob. de tonlieu.
Se une nef vuide est vendue, li venderres doit ij den., et li achaterres ij den. de tonUeu. Se uns bateaus ou un coches de j fîist est vendu, li venderres doit de chascun ob. de tonlieu, et li acheterres ob.; et se bateaus ou li coches est de ij fiiz, il doit autant de tonlieu come la nef.
Tout tonnieus wuit venduz , cil qui le vendent doivent chascun, por chascun tonnel, ob. de tonlieu; et cil qui l'achatent doivent maille de tonlieu, se il lachatent pour revendre wuis; ne ne paiera sa maille devant donc qu'il les revendra. Et se il les achate wuis por mètre son sd , ou son vin ou son blé , il ne doit point de tonlieu de Tachater, se il est borgois de Paris ; et se il n'est bourgois , il doit le tonlieu.
' Qui loi appartienne.
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Tuit paisaut qui achatent tonneaux .wuis doivent de chas- Gune pièce ob. de tonlieu.
Toutes moles , à quelque mestier que ce soit , perciees ou non perciées , se la mole vaut ij s. ou plus , chascune doit ob. de tonlieu que li venderres paie, et autant en doit cil qui achate ^
TITRE XITI.
Del tonlieu y del conduiz de chevcuis, de bues, de vaches
et de toutes autres bestes.
Marcheans de chevaus qui vent chevaus ou achate el marchiet de Paris, il doit ij den. de tonlieu pour chascun cheval, se li chevaus est vis *. Autant doit de tonlieu cilz qui vent come cilz qui achate, se il sunt marchant. Autant doit de tonlieu la iumens come li chevaus, et li petis chevaus corne, li grans, se ce n'est chevaus qui aleite , qui riens ne doit.
Se marchant font change de chevaus li uns à l'autre bout à bout^, riens ne doivent de tonlieu, et se il y a sautes^ quèles que elles soient^ petites ou grans, chascuns doit iiij den. de tonlieu; quar en tèle menière de marchié chascuns vent et achate. Et pour ce doivent-il chascuns ij den. du vendre et ij den. de Tachater.
Nus clers, nus chevaliers, nus gentiuz hons, nus hons de
' Les meules dont on faisoit usage alors à Paris étoient probablement fournies par les carrières des Alluets dont j'ai parlé dans les noies du Titre yni. Cependant il venoit aussi des meules de Rouen.
* « Vif, n Ms. E. Le mot vis, qui ordinairement signifie visage, a quelquefois le
même sens que vif :
« Lairons dot mon et chanterons des owr. *•
Li Roauui de Garin le Loherain, i , p. i6. «* Li vis a pon d'amis, li mors n*en a nos. » jinden properét,
^ M But à bu, n Ms G.
4 Soute, Ms. E; soulte, retour.
relegions , ne nus hon qui soit demouranz dedenz les murs de Paris , ne doit rien de son cheval vendre , ne d'autre achater pour son user.
Nus pèlerins qui soit en terre de sop pèlerinage , ne doit rien pour vendre son cheval , ne pour eschangier-le , ne pour achater autre cheval, ja soit ce que nus de ses chevaux ne soit mort ne malades.
Marcheans qui vent et qui achate bues *, se il n'est bouchiers de Paris , doit de chascun buef j den. de tonlieu ; de chascune vÀche ob. , et de chascun torel à coliilles , ob. de tonlieu. De chascun poiu*cel , soit truie ou mâle, ob. de tonlieu. De chascune brebiz , de chascun mouton ou de chascun chatriz, de chascune chièvre, poit. de totilieu, et le bouc ne doit néant de tonlieu. De chascun asne, de chascune asneise, de chascun mulet , et de chascune mule , doit ob. de tonlieu. Toutes bêt^ qui alètent né doivent point de tonlieu.
Nule bête qui n'est sur année ne doit néant de tonlieu, soit pourcel, ver ou truie; et se chascun de ces iij ne vaufxij den. ou plus , ils ne doivent point de tonlieu. Autant doit de tonlieu le vendeeur corne Tacheteeur, si ne l'âchàte pour son user, ou se il n'est prestres, clers , bons de relegion , chevaliers, gentiuzhon , OU demouranz dedenz les murs de Paris.
Se marcheant estrange maine nule des bétes devant dites hors de Paris , et il passe les bournes outré Paris , il dévroît autant de conduit de chascune bête come il fet de tonlieu , pour qu'il n'eust les bêtes achatees à Paris ^ et que lî Rois n'en eust eu le tonlieu ; car se li Rois en avoit eu le totilieu , seroient-ilqiiite du conduit, car la coustnme les aquite.
' C'est ainsi que le mot bœuf se dît encore dans les Vosges , et probablement dans d'autres contrées de la France. i
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TITRE XIV
Del tonlieu , del conduit de oint , de sieu , de bacons
et de peneaus de bacons.
Quiconques vent siea , il doit de chciscune pièce ob. de toii* lieu , se elle poise v livr. ou plus , et de mains , néant. Se sieus est si menuz qu'il ne puist conter par pièces, les c. livr. pesant doivent ij den. de tonlieu.
Sieuz en testées ^, les iij testées doivent p. de tonlieo, et de mains de iij testées ne doit néant de tonlieu. Les vj testées doivent ob. de toiUieu. Les vij ou les viij ne doivent que ob. Les ix testées doivent iij poit. Les xîj testées doivent j den. de tonlieu , et ainsinc de plus plus, en la manière desus devisée. Autant doit de tonlieu cil qui vent corne cil qui achate , si n'est bou* chiers de Paris, qui riens ne doit, ne du vendre, ne de l'achater; car ses aubanz l'aquite; ou se il ne demeure dedenz les mnrs de Paris , et l'eit achaté pour son user.
Bourgois de Paris, ne bon demouranz dedenz les murs, ne doivent point de tonlieu du sieu qui vendent , qui vient de leur bêtes.
Chascun pain d'oint , s'il poise v livr. ou plus , doit ob. de tonlieu ; de mains de v livr. néant. £t s'il est si menuz qu'il ne poise V livr., les c. livr. pesanz doivent iiij den. de tonlieu.
Oins en pennes, soit granz soit petiz, doivent les c. livr. pesanz iiij den. de tonlieu. Autant doit de tonlieu cil qui vent comme cil qui achate , s'il n'est bouchiers de Paris , qui riens ne doit, ne du vendre ne de l'achater; car ses aubanz l'aquite, ou se il ne demeure dedenz les murs de Paris, et l'est achaté pour son user.
' Du suif eu pots qu terrines.
Ghascuns bacons doit ob. de tonlieu ; la moitié d'un bacon doit ob. de tonlieu ; li quarts de j bacon ne doit rien de tonlieu. Se bacon vienent en peneaus ^ en gresse ^ li iiij penau doivent j den. de tonlieu.
On appelé penaus en gresse fliches de bacon ^ sans os. Autant <loit cilz qui vent corne cilz qui achate , se il n'est bouchiers de Paris , qui riens ne doivent, si corne il a este dit devant , ou s'il n'est estagiers dedens les murs de Paris y et l'achate pour son user , ou s'il ne l'ait nourri, et fait baconner en son hostel.
Sieus, oins 9 bacon et peneau de bacon, s'il passent Paris outre les bonnes , et ne soient vendu ou achate à Paris, en la terre le Rx>y, ou en la terre le évesque ou en marchiet, par quoi li Rois n'en ait eu sa coustume, il doivent autant de conduit s'il passent les bonnes, comme il devroient de tonlieu s'il eust esté vendu eus leus devant (diz) ; et s'il estoient vendu et achate eus leus devant dis , il ne devroient point de conduit ; quar leur tonlieus les aquite.
TITRE XV
Del tonlieu et del conduit défier et d'achier qu'on vent à Paris.
Charetée de fier à marchant dehors , vendue à Paris , doit ij den. de tonlieu; et se la charète est vendue avueuc , et elle est ferrée, cil qui la vent doit j den. de tonlieu pour la charète; et se la charète est bastarde , c'est k savoir sans ferrure , li vendères doit ob. de tonlieu pour la charrète.
La somme de fier, à cheval ou à asne, doit i den. de tonlieu , se elle est vendue , et à col ne doit noient. Autant doit cilz qui vent come cilz qui achate , s'il ne l'achate pour son user.
' « Paniaus , w Ms. E.
' Tranches de lard et de viande salée de porc. Les Anglois ont conservé cette expression , flitches of bacon.
Li marchant de Paris ne doivent rien de tonlieu del fier qu'il achatent ne vendent ; car chascun ferrons en paie , chascon an , ij s. de Paris, de coustume au Roy, pour les mailles de samediz. Li ferron qui demeurent dedens les bonnes de la foire Saintr Ladre doivent chascuns, chascun an, ij s. de coustume au Roy pour les mailles de samedis^ et ij s. por la foire Saint- Ladre.
Se borgois de Paris vent charrète Avuide ferrée ou bastarde, il doit le tonlieu devant devisé ; et s'il l'achate pour son user , il ne doit point de tonlieu, et se il ne l'achate pour son user, il doit le tonlieu devant devise.
Charreté de fier à marchant dehors, vendue à Paris tant come la foire Saint-Ladre siet, li vendères doit yj den. de tonlieu; et li achatierres doit ij dén. de tonlieu, si Femnaine hors de Paris. De la soume li vendierrçs doit iij den. de tonlieu, et li achatierres j den. de tonUeu, si l'enmaine hors de Paris tant comme la foire Saint-Ladre siet.
Les xij plates de fer ^ achatées à Paris tant come la foire Saint- Ladre siet , se elles sont portées à col hors de la ville , li achatierres doit ob. de tonlieu , et de mains néant. Et se ce estoit autre fers que ett portast à col, si devroit li achatères de la montée de xxij. plates ob. de tonlieu.
La charetée de fer qui passe les bones outre Paris , doit iiij den. de conduit. Li chars qui maine fers doit viij den. de conduit , et à col noiant ; et s'il est achatés à Paris el marchié, ou en foire, ou en la terre-lou-Roy, ou en la terre l'évesque, et li Rois eust eu sa droiture , il ne doit point de conduit.
Aciers est de la meismes coustume , et de la meisme droiture que fer est en foire et hors de foire.
' plaques de fer, ou tôle.
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Cil qui achatent aucune des choses devant dites, ne doit riens de coutume , se la chose que il achate ne poise xxv livr. ; et s ele poise xxv livr. , elle doit estre pesée au pois-le-Roy, et ilec s'aquite.
Cil qui vendent braies et chemises et dras de lit nues, et napes et touailles ^ nuèves , il ne doivent riens de coutume se il ne mestent sus estai ; et si mestent sus estai, ne doivent-il riens de coutume , se il n'i a perche mise ou corde tendue , sur coi il mestent leurs dras. Et se il ont perche mise , ou corde tendue , lors doivent-il maaille de coutume, vendent ou ne vendent; li achatierres ne doit riens de coutume de telle marcheandise de chose qu'il achate, ja tant n'en achatera *.
Tuit cirier, tuit pëvrier ', et tuit apotecaire * ne doivent riens de coutume des choses devant dites pour vendre en leur otel ; car il s'acuitent au pois-le-Roi ^.
Tuit cirier, tuit pëvrier et tuit apotecaire , se il mètent avant au samedi es haies ou u marchié , chascuns doit ob. de coutume, et en leurs otieus néant , si corne il a este dit par devant.
' Serviettes ou plutôt des essvie-mains.
' Quelle que soit la quantité de son achat.
^ Pour poivrier, marchand de poivre et d'autres épices.
^ C'est la seule fois qu'3 soit question d'apothicaires dans ces réglemens anciens. Ils existoient déjà en corpovation* Cependant ob ne coonolt pat de statuts de oette époque qui les concernent spécialeroent. Peut«^tre étoienl»ik assinilét d'aberd mk épîeiers. Us vendoient ^elques drogues du Levant, des sirops et des éleetiuiîres. On voit par ce Titre xvu qu'ils étaloient le samedi aux halles avec les nMirchands de eii>e et de poivre.
^ Us acquittent les droits en payant le pesage qui se (ait aux balances du Roi. Par suite du manque d'ordre dans tous ces tarifs , celui-ci comprend des matières toutà-fait hétérogènes : la cire et le poivre y sont confondus avec les chemises et les brajes.
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TITRE XVIII
De la coustume de vans, de ckasiers, de corbelles, corbellons, escreins , de claies, mirien, de forthes etjlaeaus.
Tuit cil qui amainnent à Paris vans , chaciers , corbeilles , corbeiilons , ou escreins * pour vendre , doivent au Roy une pièce de leur ouevres , telle comme cilz qui queut la coutume de par le Roy la voudra prendre , de ci à la value de ij 1. Geste coutume ne pren-l'en à j houme que unne foiz Tan.
Se cilz qui teus choses a porte, n'en aporte que unne pièce de ouevre ensemble à Paris, il ne doit riens, s'il vueut fiancier qu'il n'en ait plus à Paris.
La charretée de balles * doit j den. de tonlieu. La charretée de cloîes à eschaufauder, de tout merrien à doler *, doit j den. de tonlieu : fourches , fléaus, restiaus , fauches , ne doivent riens de tonlieu , ne charetil ne chevron dolé.
Boites , panier et cloies à batre lainne sunt de la coutume de^ vuans , des chaciers , et des corbeiilons desus diz.
> Cl Estuis »» (ëtoû) , Ms. E. Dans ce titre au moins on a réuni des objets de même nature , c'est-à-dire des ouvrages iaits en bois , tels que vans , paniers , bohes , fourches , fléaux , etc. Si les &ux j sont jointes , c'est probablement à cause de leur mancbfr qui est en bois ; car elles sont dans un autre tarif avec le (er.
* tt Balez, » Ms. E; « Ballez, » Ms. P.
^ Bois à raboter, pour en faire des planches.
TITRE XIX
Del tonlieu de toute manière de péleterie nuèçe et vies ^.
Vair , escuriaus , lièvres , counins * , chevrel et aingnel de cuirien cru doivent les xxv piaus ob. de tonlieu.
Les L piaus j den. y les iij quarterons doivent iij ob. ; les G piaus doivent ij den. de tonlieu, et de chascun c, ij den. de tonlieu ^ ja tant de cenz n'i aura.
Nules des piaus desus dites ne doivent riens de tonlieu, se i n'i a xxv au mains, fors que celles d'aingniaus, des quèlesles xi} piaus doivent ob. de tonlieu , et par desus xij dessi à xxv ne doivent que ob. de tonlieu , et par desouz xij ne doivent que ob. de tonlieu.
Piaus de mouton et de brebiz de boucherie , achatees pour ouvrer de pëleterie, doivent les xij piaus ob. de tonlieu; les xxiiij ob. de tonlieu, se elles sont vendues ensamble; et se les xij sont vendues par elles , chauscune xij doit ob. de tonlieu.
Les iij xij vendues ensambles doivent j den. de tonlieu ; les L piaus doivent j den. de tonlieu; iij quarterons vendues ensamble doivent iij ob. de tonlieu.
Les c piaus vendues ensamble doivent ij den. de tonlieu , ja tant de cenz ni aura. Atant doit cil qui vent ; come cil qui achate , s'il n'est quites par son hauban ou par sa franchise.
Se aucuns vent vj piaus, et achate vj à.j houme ou à pluseurs
' n ne s'agit ici que de la pelleterie commune , de celle qu'on (aisoit en France , et que fournissoient les animaux tant domestiques que sauvages du rojanme. Quant à la pelleterie étrangère, elle n'étoit encore qu'à la portée des riches, et il n'en passoit pas souvent sur le Petit-Pont. La fin du titre traite des cuirs , et n'a plus un rapport direct avec les fourrures.
* Lapins.
en un meisme iour , il doit ob. de tonlieu ; car entre vendre yj piaus et achater TJ en y a xij\ et des xij doit-il ob. de tonlieu, et autant doit-il du vendre corne de Tachater , si corne il est dit avant.
Se piaus de mouton ou de brebiz de boucherie sont achastëes pour peler ou pour draper, cilz qui les achate ne doit riens de tonlieu, et cil qui les vent doit le tonlieu devant devisé, se il n'est bouchiers ou péletiers ou ferpiers haubenniers.
Loire, roseruel * conreé ou à conreer doivent chacun ob, de tonlieu, se il i a queue; et si n'i a queue, eUe ne doit riens de tonlieu *, se li vendierres vueut fiander qui n'est osté ou fet oster la queue pour tolir le Roy sa droiture.
Piaus de gourpiz ' vendues doivent , les xij piaus^ iiij den. de tonlieu; et se il en i a mains de xij, chascunne piau doit ob. de tonlieu, à la reson qui est dite devant, se les piaus ont queues.
■ « Loîere ist osereul , » Ma. C , passage éyidemment corrompu. Plas bas ce Ms. a aussi loire et rosereuL « Loirre rouisereul , » Ms. E ; et plus bas* rasereul. « Loirre et roseruel , » Ms. F. Loirre est le loir ; mais quel animal à fourrure est le rostreul ou roseruel (rosen^l)7
Sous le nom de rosereoMiXj on entendoit naguère une .fourrure venant de la Russie ; mais on ne parle pas ici des fourrures étrangères. Si rosereul ou roiert^el n'est pas une corruption de Rauhfell ou Rctuwerk , mot qui dans le commerce du Nord comprend toutes les fourrures , et que les tarifs de douane flamands expriment par Rebelle ^ je serois porté à croire que c'est escureul, écureuil qu'on a voulu mettre ou du moins désigner. Aussi plus loin le mot se trouve-^-il joint à celui du renard. Dans le Roman du Renari l'écureuil reçoit les épithètes de U Ros et li Rossel (le roux).
* Cette disposition me confirme dans l'idée que rosereul signifie éeoreuil *^ privée de la queue , la peau ne paie pas de tonlieu , et en effet, la queue est une partie essentielle de la fourrure d'écureuil.
^ Renard. Cet animal , symbole de la ruse , et objet de grandes compositions poétiques dans le moyen âge, a re^i plusieurs dénominations, telles que vulpii, goupil, gourpiz^ houjpitf tic.
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Nules piaus de loira m d^ ro^eruel pe de gourpil ne doit point de ob. de tonliei», ja «oit ce que aUqs aietnt queue$^ «e la piau n'e^t vendue xij deu. ou plu^.
Piaus de faine ^ piaus de chat sauvage, piaus de lubernei^S piaus de roartrine^, piau3 de genêtes ', le9 vj piau» doivent ij den, de touUeu , et de maina de vj piai«9 ne doivent«^il riewf. Le^ xj piau» ne doivent que ij den. de tonlieu; les xij piaus doivent iiij den. de tonlieu « ^t ainsinc du plus plus, du mains mains, en la meunière devant devisée.
Piaus de cha^ privez, que l'en apèle cha( de feu ou de /çmer, les xij piaus doivent ij den. de tonlieu; et de mains de xij piaus, néant.
Tout garnement de moutons , de chevriaus ou d'aingniaus nuef ou viez doit chascuns ob. de tonlieu t s'il vuaut xij den. ou plus; et s'il ne vuaut xij den., il ne doit point de tonlieu.
Tout garnement de sauvagine *, si vaut xij den. et plus, deci
à V s., il doit ob. de tonlieu, et suiant v s. ou plus, il doit j den.
de tonlieu. Tout garnement de vair nuef ou viez suiant v s. ou
, plus , il doit ij den. de tonlieu ; et suiant mains de v s. et plus
de xij den., il doit ob. de tonlieu.
Nul garnement de ventres, de braieus* ou de creistes, de croupes , de gorges ou d'escroies ne doivent riens de tonlieu^ se H garnement n'est de ventre de ver ^ ou d'eseureus.-
Les coutumes devant dites doivent touz marcheanz vendeeur et achateeur, s'il ne sont haubannier.
> <« PajiiDe, » M». F; fimne.
* Petil-élre la knitre.
' Espèce de fouine.
4 Bète fftnvage, gikier.
^ ProbdUement de* cwi^w.
^ Pour vair, écureuil gris , fourrure très estimée dans Iç nio^te* Age.
ménière desus devisëe. Autant doit cilz qui vent corne cilz qui aohate^ s'il n'est cordouanniers de Paris, ou seliers ou çavetonniers de Paris, qui aient le mestier de cordouannier ; li quieux ne doivent point de tonlieu du vendre ne de Tachater, se ce n'est à la foire Saint-Germain , ou à la foire Saint-Ladre.
Tant que les foires devant dites sient, convient-il que tuit cilz qui sont marcheant de cordouan , soient cordouannier ou autre, qu'il viengnent en foire, se li cordouans où la bazanne sont dedenz la banliue de Paris.
Ëstagier et hourgois de Paris , s'il ne sunt cordouannier ou du mestier de cordouanniers , doivent autant de tonlieu au vendre cordouan ou bazanne ou à l'achater, corne home de dehors Paris. *
Tout cilz qui ont cordouan ou bazanne en la foire Saint- Ladre , doit de chaucun trousel , soit granz soit petiz , soit venduz ou non venduz , ij s. du siège ^, et partant est-il quites du tonlieu de tout ce qu'il en vent , de tant come la foiré Saint- Ladre dure. La foire Saint^Germain-des-Prez n'a point de siège, ainz poient tout leur tonlieu cordouannier et autre en la mannière désus devisee.
Tout cil qui vendent bazanne hors de foire , s'il ne sont cordouannier, il doivent de yj piaus de bazanne ob. de tonlieu, et de mains néant. Les ix piaus doivent ob. de tonlieu, et les xij piaus doivent j den. de tonlieu.
Piaus de moutons destachiëes qui onques ne ftirent atachiëes, ne doivent point de tonlieu , se li marcheant veut fiancier qui ne les ait l^iëes à atachier pour tolir la coustume le Roy.
Se piàus de moutons eussent este atachiëes, et fusent des^
* Pour la faculté de siéger ou d'occuper une place à la, foire.
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TITRE XXIII
Del tonlieu et de la coustume des pas de terre.
Tout cilz qui portent ou font porter leur pos au samedi ens haies ou el marchiet de Paris por vendre, il doit chascuns, chascun an, iij s. de coustume à paiier au Roy, et touz les samedis doit chascuns qui pos a au marchiet pour vendre, vende on ne vende, j pot de maille de tonlieu, ou ij pos qui vaillent maille. Et se li potiers ne portoit ou faisoit porter ses pos aus samediz el marchiet de Paris, il ne devroit nus des iiij s. ne del tonlieu devant diz.
Pos qui viennent à Paris, à cheval, doivent] den., à charète iij den,, et à chériot vj den. de tonlieu ou coustume.
TITRE XXIV
Del tonlieu et del conduit de huUe, de miel, et de cendre
clavelée qui vient à Paris.
Quiçonquies vende vij quartes de huile enssamble^ il doit j den. de tonliu, et de mains notant. De xiij' quartes ne doit-il que j den. de tonlieu, et de xîiij quartes doit-il ij den. de tonliu. De la some de hvile qui tient xxyijj quartes, doit-il
' Les cordes en filamens de tilleul {teUlon till) étoient d'un grand usage alors.
33a REGISTRES
La charretée de miel qui passe les bonnes outre Paris, combien qu'il ait seur la charrète, mais qu'il y ait j mui ou plus, doit iiij s. de conduit. Li chars à miel doit viij s. de conduit , s*il y a un mui de miel seur le char ou plus.
TITRE XXV
Del Tonlieu et del Halage des Fruiz crus el royame
de Franche.
Tous fruiz qui viènent à Paris , à cheval , au sëmedi , ou aus autres jours es haies ou el marchié de Paris, li somiers poitevine de halage , et ij den. de tonlieu , se li marchans en vent ; et s'il n'en vent riens, il ne paiera riens de tonliu devant qu'il vende; et quant il vendra , il paiera j den. de la some por le tonliu.
Se fruis vient à charète el marchië de Paris ou es haies au sëmedi, ou aus autres jours, et il soit à un home, il paiera ob. de halage, et ij den. de tonUu, sitost que U marchans vendra tout ou en partie. Se il sont ij conpaignon ou pluseur en une charrète de fruit , et li uns marchande de la voiture pour tous , cil qui en marchande doit ob. de halage et ij den. de tonlieu de son fruit , ja tant ne si poi n'i aura sus la charreite , soit poi , soit auques , et chascun des autres , come compaignons y devra ob. de tonlieu de chascune coste qui sera seur la charreite , et de la magne j den. tonlieu, ja tant de sas, de costes et de magne ^ n'i aura.
Se li uns des conpaignons ne marcheande au charretier pour
* On voit par la suite que vingt-deux costes formoient un muid. La magne étoit probablement notre manne; cependant le Ms. D a moque, que l'autear des noiet explique par espèce de bateaux ; mais il est évident qu'il s'agit ici d'une mesure de capacité destinée à transporter les firuits au nuirché. La manne pajoit autant de tonlieu que le sac ; la coste n'en payoit que la moitié.
TITRE XXVL
Del Tonlieu et dd Hdltige de aus, de oingnons et des semences
de toutes manières d'aigrun.
Oingnon qui viènent par Marne ^ chascun sac doit j den. de tonliu , conment qui viègne ; oingnons , poiriauz , naviaus , civos * qui viènent par eaue , ne par terre , doivent de chascune chareteeij den. de tonlieu, et j den. de halage, soit qu'il soient tout ensamble , ou chascune chose par soi , ou que elles soient toutes à un home ou à pluseurs.
La some des choses devant dites doit j den. de tonlieu et ob. de halage ; à asne autant , et à col noiant , fors que obolè de halage.
Hom de dehors qui achate aigrun et le revende ou marchié ou es haies de Paris , il doit pour le revendre j den. de tonlieu et ob. de halage , s'il met à terre , s'il n'a le mestier de Paris ; et s'il a le mestier de Paris , il ne doit que le halage.
Nus aigrun sans teste * ne doit rien de tonliu ne de halage ; semence de poiraus et de oingnons doit la coustume devant dite; nule semence des autres aigruns ne doivent rien de coustume.
Tuit cil qui sont dehors Paris , et vendent à Paris auz , oingnons, poiraus , civos, naveaus ou eschaloingnes ', doivent chascun iiij den. l'an, por la porëe le Roi , avec les coustumes desus
* Cîretle, ou petite ciboule. On disoit aussi cip€, <Aot, chi9>ot, cèt^,
' Probablement sans cosse.
' Selon Guill. de Villeneuve , on crioit dans les rues de Paris :
tt Boncs esckaloùtgnes d*Eitampet ! *•
On estimoît beaucoup aussi les ognons de Corbeil , les raves d'Auvergne , et les porreaux d'Arras.
Quiconques vent ou achate lainne de brebiz ou de mouton , lavée, il ne doit point de tonlieu; car li poi^le-Roy laquite * ; et doit au pois-le-Roi de chascunne ix livr. pesant ob. , et autant doit-elle se elle estoit pesée , corne se elle n'est pas pesée.
Aingnelins ne doivent point de tonlieu ne de pois , s'il ne sont vendu à pois ; et si sont vendu à pois , si doivent-il que demipois; c'est à savoir, de ix livr. pesanz poitev.*, et autant doit li vendierres comme li achatierres.
Lainne qui vient d'Engleterre ', li vendierres doit pour chascun sac vendu xviij den. , et li achatierres xviij den. , s'il poise xxxvj pierres ^, au pois de ix livr. la pierre; et s'il poise mains de xxxvj pierres, il poieront mains, à la reson qui est dite devant.
Se sac de lainne d'Angleterre poisse xxxix pierres , li achatierres ne li vendierres ne poieront chascuns que xviij den. pour le pois; car li sac d'Angleterre doit peser xxxix pierres; et s*il pesoit mains , li vendierres devroit restorer à l'acheteeur le mains par les us et par les coutumes de Paris ^ ; et autant poieront li vendierres et li achatierres de tonlieu, se elle est pesée, come se elle n'est pas pesée.
Tout cil qui viennent le samedi au marchié de Paris , s'il mestent à terre ou à estai leur lainne, leur aingnelins ou leurs piaus, se il ont aporté à col ou à cheval , doivent ob. de halage. Se il i a
' L'achetenr s'acquitte en payant le droit du pesage aux balances du Roi.
* Ici la poitevine est éraluëe à la moitié de l'obole ; nous l'avons vue ailleurs portée au tiers du denier.
' L'Angleterre étoit alors le marcbé où se foumissoient de laines les &briques de France , surtout du nord du rojaume et de la Flandre; c'étoit le principal article des exportations de la Grande-Bretagne.
4 Traduction du mot anglais Hone, qui signifie d'abord pierre, et ensuite un poids de i4 livres de laine.
^ Le vendeur devroit rendre à l'acheteur l'argent de ce qu'il aurait donné de moins en laine , suivant les coutumes de Paris.
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tesuz\ doit chascun, de chascun drap qui ifend en son otiel^ ij d. de tonlieu y et li achatierres ij desL de tonlieu au seingncur desouz qui il demeurent ; et se il les vendent es hales^ il doiTent de chascun drap vj den. de tonlieu, et li achatiorres TJ den.
Li drapiers de Paris doivent à la foire Saint-Ladre ix deii* d'estalage , et de ij aunes et demie de place xij s. , et de plus plus , et de mains mains. Et ceste coutume apèle-Fen la kuche^; et pour ce sont-il quite du tonlieu et de la foire.
Touz dras de couleur, soient roië ' ou autre , chascuns dras venduz doit xij den. de tonlieu, hors de la foire Saînt>Ladre; c'est à savoir, li vendierres yj den. , et li achatierres vj den.
Dras de Chartres desouz Monlehëri ^ doivent chascuns vj den. de tonlieu ; c'est à savoir , iij den. li vendierres , et iij den . lî achatierres.
Ghascune chape ^ vendue doit iiij de tonheu ; c'est à savoir , ij den. cilz qui vent, et ij den. cil% qui adiate, se il n'a achaté pour son user.
Tiretaines , galebrun ^, et toute autre drap ourtiz , sunt de cèle meismes coustumes.
Touz dras qui tiennent xix aunes et demie sont de celle meismes coutumes , se il sont de dras larges.
Tant come la foire SainV*Ladre dure , eil qui tient hnge ne
' Tiiftés.
' k cttuAe de« h«ciKs oii, coSràa qu'ont Wm fimcBÛiMiîA pcwr aorror les dci^.
^ « Raies 9 » Ma. G.
^ Le village de Chartras » qui alora éteil maïuifretwrtevy et qui devoit pvebaUeaieDt sa prospérité àsaùtualioaaiirUlinule deUbaaUeuedePariA, eslUHobédaM^ebae^ nlé> et a perdn sqq indiiitrie*
^ Vêtement de dessus , manteau qui couvroit quelqueSoia la tite el le corps.
* Tiretaines , grosses étoffes de laine et fil; Guerhocnt, aujourdliai Montoîn, dans le département de Loir- et - Cher, en fcbnqaoit beauooup. Le galebnin paroft avoir été aussi une étoffe commune.
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Nus peletiers ne doit huche si n'a vj garnemenz ou plus , poui* que li garnemenz doie tonlieu; car se U garnemenz ne doit ton- Heu j il ne doit pas tenir huche.
Dras de Louviers * et dras de Tours , que l'en apèle maufur mier, et touz petiz dras de x aunes* et de mains, qui aient ij chiez, doivent iiij den. de tonlieu du vendre et autant de l'achater, se il n'est de la conflarie aus drapiers de Paris; et se il est de la conflarie aus drapiers de Paris , si ne poiera que iij den.
Cil de Douay ou d'ailleurs , de quelque lieu que il soit , formis les lieus devant nonmez, doivent chascun , se il vient à foire et il aporte vj dras ou plus , granz ou petiz , quel que il soient , il doit la huche ; c'est à savoir, de ij aunes et demie ou de mains, xij s. pour la huche , et soit quites de leur tonlieu du vendre et de l'achater pour leur huche tant come la foire dure.
Touz dras , de quelque lieu que il soient , de Paris ou d'ailleurs , se il ont à Paris vj dras ou plus , et il les mestent pour vendre, ja soit ce qu'il ne vende pas, xij den. pour huche, en quelque lieu que il demeurent , tant come la foire dure ; et se il vendent ou achatent , il sont quite de leur tonlieu du vendre et de l'achater, tant come la foire dure, pour la reson de la huche.
' On voit par la Notice sur les .Foire/ de Champagne et de Brie, publiée à la suite des Proverbes et Dictons populaires, que les diverses villes manufacturi^nes avoienl chacune sa maison (mesure) particulière pour la longueur des draps : Arras les faisoit de quarante-six aunes ; Douai , de vingt-sept ; Cambrai , de trente et une ; Saint- Quentin ,' de trente-cinq ; Abbeville , de vingtr^atre ; Beauvais ne les faisoit que de quatorze aunes , et Étampes que de onze.
' n est à remarquer que de toutes les villes renommées alors pour les manufactures de draps , dont les produits se débitoient aux halles de Paris , Louviers est la seule qui ait conservé et même augmenté sa renommée : c'est maintenant , comme on sait , la première ville de France pour la fabrication des draps fins.
journée , come il li plaira , et li vendères enaement deftsi à ix livr. peaant pour la demnt dite maille de tonlieu paiant.
Nus ne doit tonlieu, halage, ne pois de file de laine qui vende ne qu'il achate , s'il ne vaut xviij den. ; et s'il vaut rviij den. , il doit ob. de tonlieu ; et se la Hvre de fîl valoit x s., si ne devroit li vendères ou li achatères chascups des ix livres pesant que obole de tonlieu.
Toutes les fbiz que ce qui poisera le pois de ix livr. vaudra xviiij den. , si paira li achetierres j den. de tonlieu , et li vendierres ensement, et de xviij livr. pesanz ne poiera chascnm que j den. de tonlieu; de xxvij livr. pesanz poieront chascuns iij ob. de tonlieu; ainsi de plus plus, de mains mains, en la meunière desus devisée , soit pesée ou à peser.
Tuit cil qui vendent file de lainue que il ai^it acheté filé , s'il le mestent à terre ou en estai , il doivent ob. de halage. Se li file est à j houme , ou se il est a ij ou à pluseurs , chascuns doit ob. de halage au iour de Bamedi ; aus autres iours que au samedi , nus ne doit riens de halage , soit qu'il soit aporté à col ou à cheval ou à charreite.
Charreitee de file de laine amenée à Paris au samedi doit j den. de halage ; et se elle est à ij honmes ou à phueurs , chascuns doit ob. de halage.
TITRE XXX
Del Tonlieu et det Halage de toiles.
Qui vent ou achate toiles , quèles que elles soient , soit de lin ou de chanvre ou d'estoupes , verde , inde , noire , rouge , jaune ou blanche ou escrue , les v aunes ne doivent que ob. de tonlieu , )a tant ne aura en ta pièce.
TITRE XXXL
Del Tonlieu de file de Un.
Files de lin et files de chanvre ne doivent rien de tonlieu, qui qui le vende, ne qui que Fachate. Se files de lin ou files de chanvre est mis à terre ou à estai au iour del samedi , il doit ob. de tonlieu, cil qui le fil est tant seulement.
TITRE XXXII ET DERNIER
Del Tonlieu et del Halage de lin et de chanvre.
Liins ou chanvres aportes à col au samedi , s'il est mis à terre ou à estai , doit ob. de halage. Se cilz qui li lins est en vent tant seulement une poingniëe , il ne doit point de tonlieu ; deuz poingniées ou iij doivent ob. de tonlieu, iiij poingnées doivent j den. de tonlieu ; et ensinc del plus plus, si come il est dit par devant.
Se lins ou chanvres sont aporte à Paris au samedi en marchië, à cheval , et soit à j home , se il le met à terre ou à estai , et il deslit son sac , il doit ob. de halage ; et s'il en vent aucune chose, il doit ij den. de tonlieu. Se li lins ou la chanvre sont à pluseur homes , et il est aportés à cheval , chascim paiera ob. de halage se il ont desliië ; et au vendre , paiera chascuns ij den. de tonlieu.
Se lins ou chanvre est aportes au samedi, à cheval, por vendre, et ne soit pas vendus touz, et se soit aquités en la manière desuz devisëe , vendre le puet seur semaine sans coustume ; et se il le raporte au samedi après , vendre le puet par cel meisme tonlieu, et mètre à terre ou à estai par ob. de halage paiant ; et se il est à pluseurs , et se soient aquitë en la manière devant devisé, vendre le puent par meisme le tonlieu et le halage que il auront poiez.
35o ORDONNANCES
L'an de grâce mil deus cenz quatre-vînz et îx fut regardé par le tesmoignage de bones gens ou Parlouer-au-Borjois par Jehen Arrode, lors prevost des marchanz, que li talemelier de Paris estoient et sunt quite de la fauee coutamec du blé qui venoit par jaue à Jf^rM, si oea talemeliers por leur user, et pour vendre le pain fet du dit blé.
Des Oubliers,
A touz ceux qui ces lettres verront , Regnaut Barbou , garde de la prevosté de Paris % salut. Nouafai^na à savoir que par devant nous vindrent le conmun des obliers % mestres et valiez d'oubloierie, de la ville de Paris, et recognurent qu'il avoient faite ceste ordenance de leur mestier, et accordé pour le proufit de la villç de Paris en la manière qui s'ensuit : c'est assavoir que quicoQques veut estre oblier en la ville de Paris, estre le puet quittement et franchement, pour qu'il sache fère le mestier, et qu'il ait de quoi, et qu'il g^rde les u$ et les coustumes du mestier^ qui tieux sont :
Nus de ceux du mestier dessus dit ne poent ne ne doivent tenir ouvrier, quel que il soit, se il ne fet j mil de nièles le jour au malas ^; ne ne poent ne ne doivent tenir ouvrier nul pour qu'il sachent qu'il soit houllier ♦.
porte ce qui tait : « Item, nous ordonons et venloas que chasoun de Pam oa k Paris « demourant puisse pain faire et foom^r en sa inaifiou, et vendre à ses ipisiiiSy oa^sant « pain souffisant et raisonnable , et en paiant les droitures açcousKtuméeSt » Ms. G*
' Regnault Barbou est le premier prévôt dont on voit le nom dans les Ordonnances de la FiUe après Etienne Doikan ; mais on ignore s'il Itd a succédé immédiatement.
* « OobUyers, » Mt^ G. Les «uUiers ètoient de» pâtissievs qui ftisoient non seolement les oublies ou ce qu'on nomme ainsi ai]your4'bQi> mais aussi des. yâytisaerifs Légère», ce qu'on appelle maintenant des plaisirs, et des ganfires. On vendoit leu;^ petits gâteaux dans les rues de Paris :
u Chaudes oublies reuforcies»
«< Galetea chaudes, eschandex» *> etc.
Crieries de Paris,
^ Nièles ou nieules , petits gâteaux très cpnunnns alors. U faut qn'îla ai(»ntiété bien petits et légers pour qu'un ouvrier pût en faire un mille par jour. • * Lorsqu'il sait que l'ouvrier est un mauvais sujet.
seront fêtes au mestier dessus dit, pour qu'ils le sachent, au plus tost qu'ils porront.
Et est assavoir que nus des maistres du mestier dessus dit ne puent ne ne doivent porter mestier nul d'oubloierie pour ëgleise nulle quelle qu'elle soit, ne ne puent ne ne doivent fère à fère nul mestier qui apartiene à oubloierie à jour de feste, quelle que elle soit, se ce n'est par son ouvrier. Et qui autrement le feroit, il paieroit xx s. d'amende au Roy, toutes les fois qu'il en seroit repris.
En tesmoing de ce, nous, à la requeste des parties dessus dites, avons mis en cest escript le steel de la prevosté de Paris , l'an de l'incarnation nostre Seigneur, mil cclxx ou moys de may,
Des Courtiers de Vin ".
Serrement à prendre des nouviaux corratiers de vin * quant l'en les fait nouviaux.
Il jureront que il ne seront que ij couratiers ensemble à boire , se li marchant ne li apèle.
Item, que il ne pounx>nt acheter vin sans les marchanz ou sans leur conmandement.
Item, que il ne peuent prendre par son serement de chascun tonnel de vin que il vent, que xij den. ^ de celi qui vent, ne si ne peut prendre don ne promesse.
Item , que il n'achateront nulle naulée de vin ^ ensemble , se tuit li marchaant qui en prendront n'i sunt ou leur conmandement présent.
' Ne se trouve que dans le Ms. E. et dans quelques copies moins anciennes.
^ Il n'a point été parlé des courtiers de vin dans les registres d'Etienne Boiieau ; mais ils figurent dans les ordonnances des xiv* et xv« siècles. Charles YI, par l'ordonnance de 141^9 en fixa le nombre à soixante, « selon le nombre ancien. » Us dévoient fournir une caution de 3o livres parisis, et ils étoient responsables du paiement des vins qu'ils vendoient.
^ Charles YI leur alloua 1 sous par queue de vin de Beaune, Mâcon, Toumus, Dijon , Âuxerre; 12 deniers pour. la queue de vins de Sens, et 18 deniers pour ceUe d« vins de la Lpire.
^ Charge d'un bateau de vins.
Item, que nus courratiers ne puet ne ne doit estre couratier et marchaant, ne tenir taverne de cil marchandise de vins ensemble. Et se li couratier est hostelier, il puet avoir ij tonniaus de vin en son hostel pour ses hostes, et ne puet vendre ce vin hors de son hostel à poz ne en autre manière que à ses hostes ; et les ij tonniaus venduz, il puet avoir j tonniau de vin ou ij pour ses hostes tant seulement '.
Item y que se nul estrange descent vin en la ville de Paris, qu'il le fera assavoir au Palouer '.
Item, que il n'iront en Petit-Pont devant primes sonnée, se marchaant ne les il mène ^.
Item, que il obéiront au prevost et aus eschevins et à leur conmandement.
Item, que il feront à savoir au prevost ou à son conmandement ceus qui iront contre leur serement.
Et quiconques sera trouvez repris de son serement, il sera hors mis du mestier à touz iors sanz rapel.
Et cest atierement ^ li prevost, li eschevin et li preudome desus diz ont fet et ordené de si lonc tens que il puet souvenir, por le conmun profit de la ville et des gens de dehors.
' L^ordonnance de Charles YI leur permet d'avoir quatre queaes de vin dans leurs hôtels, s'ils sont hôteliers.
* Parloir-aux-bonrgeois.
' (c Lesdits conrretiers ne yront à la vente en Grève pour acheter , percer ne essayer aucuns vins iusques ad ce que prime sera sonnée à Nostre-Dame que la vente commencera, et durera iusques à heure de midi, à laquelle heure ils s'en jrront. Et aussi n'yront point boire audit lieu de Grève à iour de feste qui soit à garder, ne à autre heure que à ladicte heure de vente. Et se ilc font le contraire, ilz paieront lz s. par. d'amende. » Ordon. roj-. de i4i5.
* Arrangement.
Ùes Ta^^emiers.
ORDONNAHGB HOTÀLB '.
Philippus ' Dei gratia Francorum rex, notum facimus universis tam presentibus quam futuris quod cum tabernarii paris, dicerent contra prdepositum et scabinos ^ mercatorum paris., eos non habere jus compellendi ipsos tabernarios solvere clamatori vini tabernam ad clamandum non habenti y et clamanti invito tabemario non habente alium clama torem in taberna sua, quatuor denarios pro dieta sua. Dicerent etiam eos jus non haberç exigendi a tabemariis denarios qui 'finatores celariorum nuncupantur. Dictis praeposito et scabinis ex adverso dicentibus quod crieriam ^ et mensuras a nobis tenebant, et a nobis habent eam utendî modo praedicto , et usi fuerant tanto tempore, quod sufficere debebat in hac parte. Visis et auditis attestationibus testium ex parte dictorum praepositi et scabinorum praedictorum, et confessione procuratoris dictorum tabernariorum intellecta , carta etiam inclita recordationis Philippi quondam régis Francorum proavi nostri quam dicti prœpositus et scabini habent inspecta , pronunciatum fuit per jus in curia nostra, dictos praepositum et scabinos jus habere compellendi tabernarium non habentem clamatorem in taberna sua aperta, solvere clamatori clamanti hora débita in dicta taberna , quatuor denarios pro sua dieta, nisi tabernarius velit jurare coram prfieposito mercatorum, se nichildevino sic clama to ipsa dievendidisse.
Item, quod habent jus percipiendi et habendi a dictis tabemariis dictos denarios qui yocaxilvœ finationes celariorum, secundum quod praepositus et scabini mercatorum viderint aequum esse. Ita taioen quod si
' Copiée sur l'original qui est conservé aux Archives du royaume, et auquel est attaché le sceau de Philippe , en cire verte.
* Philippe III surnonuné le Hardi.
' Le prévôt et les échevins. H est à remarquer que les échevins ne sont pas nommés dans les registres d'Etienne Boileau.
^ On sait que Philippe-Auguste avoit cédé à la ville les Criages de Paris.
sera fet mesureur de sel, paiera por son abuvrement et por son past ' Tiij liy. par. ' tant seulement, et firent retenue les devant diz prevost et escheyins d'amenuisier les dites viij liv. ou tens à venir, se le tens alores s'i ofiret ou pouet ofirir.
L'an de grâce mil deus cenz quatre-vinz et treize fut regardé par sire Jehan Popin, prevost des marcheans, Thomas de Saint-Benoust , Est. Barbète , Adam Paon et Guill* Pizdoe, eschevins , que quant "aucun des Henouars ^ seront cheue en vellesse , ou sera si malade qui ne pourra son pain gaanier, que cil qui sera si vieulx ou si malade, corne il est desus dit, porra mestre en lieu de li persone souffisant, et fera le service tant come le henouart vivra seulement ; et le henouart mort, cil qui aura esté por li, ne porra plus fère le service^ ainçois les prevost et eschevins i metront tel comme il leur plera.
Des Ojrers et Cuisiniers.
A tous ceus qui ces lettres verront, Guill^ Tibout, garde de la prévosté de Paris , salut. Sachent tuit que nous , considéré et regardé le proffit conmun des bone gens et pour le damage eschever qui en porroit en suivre , avons ordené que toute char qui meurt sans main de boucher, soit arse. Item, que toute char qui n'a ley, et qui est res-
' Abuvrement f l'action de boire pour fêter son entrée en office ; past est le droit de bienvenue et de régal que pajoit celui qai entroit en charge.
* Cette somme élevée fait présumer que le gain des mesureurs étoit considérable. Cependant l'ordonnance de Charles YI réduisit le past à 6 livres 4 sous.
' Henouars ou Hanouars étoit le nom qu'on donnoit aux porteurs de sel et de poisson de mer. Leur salaire varioit, sous le règne de Charles YI, suivant les distances qu'ils avoient à parcourir avec leur charge : ainsi , ils avoient 3 sous 9 deniers pariais pour porter un muid de sel « des nefs attachés aux degrez de la Saulnerie au port qui y est, et le ff descendre et mettre es greniers des sauniers, revendeurs en la Saunerie, et aussi es « greniers des marchans estans en icelle Saulnerie, depuis la porte de Paris et tant que « ladite Saulnerie se comporte, en venant par la rue St. Germain l'Auxoirrois, et retournant « sur la rivière, jusques aux estuves qui furent Jehan Oreur, séans sur la rivière, au lieu « que l'en dit Fabuvroir Popin, et tout le long de la rivière depuis les dits degrés jusqu'au « dit abuvroir. » Ordonn. roy» de iii5.
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C'est à saToir, Goill*. le forcetier , Richart le forcetier, Richardin de Beguinguebam, Adam le forcetier, Thomnas le forcetier , Raoul le forcetier, Jehan le Picart, foroet. ; Alain le Grant, Bogîer le force* tier, Robin son frère, Jelian le Bmmelai % J^n de Norfolc «t Renaut le forcetier; touz foroetiers de Paris, en la mennîène qui «''ensuit t
C'est à savoir que quioonques aura achaté le mestier desos dit du mestre qui garde les mestiers des fèvres à Paris de par le Roi , avant qu'il puisse ne ne doie ouvrer ou mestier de forceterie , il jnrra ms les sainte Évangiles , pardevant ceus que li prevost de Paris establira por le mestier garder, que le mestier il gardera , et; fera bien et loiai* ment; et maintendra les articles et les poinz du mestier en la mennière qui s'en suit :
Que nus forcetier ne puet avoir que j aprentiz eoseBd>le, et ne le puet prendre à meins de dis anz de service ; mes à {dus le paet-41 bien prendre, et à argent, se avoir le puet; et durant ces dis anz il ne pourra prendre autre aprentiz, se son aprentiz ne muert, ou foriure le mestier. Et se par avanture avient que aucun des aprentiz par s'enfance ou par sa joliveté estoit furtis de son mestre par l'espace de trois mois, li mestre porroit prendre autre aprentiz en la forme come devant. Et se li dit aprentiz qui ainsinc s'en seroit fouiz, revenoit arrières à Paris, et vousist entrer ou mestier, il convendi'oit premier rement qu'il aconplist come aprentiz le terme des dis anz, et seroit mis par l'assentement de ceus qui seroient mis et establiz de par le prevost de Paris por le mestier garder, entour aucun de œuz du mestier, pour aconplir son terme et le profit qui en istroit ^, seroit moitié au Roi , et moitié à leur conflarie , ne ne le porroit autrement nus de ceus du mestier mettre en euvre.
De rechief que nus ne puet ne ne doit fortraire ne mettre en euvre autrui aprentiz ne autrui sériant, par lui ne par autre, tant qu'il ait fet et aconpli le service de son mestre.
trompes appartenoient aussi à cette corporatioii, qui, du temps d'Ëtiemie BoUeau, ne paroît pas avoir eu encore de statuts particuliers.
' Probablement Bromley en Angleterre , comme Beguingneham peut être Birmingham ; il y auroit eu alors trois Anglois dans cette corporation d'artisans en fer.
* De issir, sortir, résulter.
36o ORDONNANCES
A ce registre fut adjousté, par le conmandement sire GaiU*. de Hangest, lors prevost de Paris, par la requeste et Tassentemeut de tout le conmun et des preudeshomes du mestier des forcetiers, et pour les fraudes que l'en fesoit au mestier, en ceste manière :
C'est assavoir que nuls du dit mestier ne puisse vendre son apreutiz à autre, devant que il ait esté entour lui an et jour, pour ce que aucuns quant il a voient fet leur terme entour leur mestres, dreçoient forges et mestier, et prenoient aprentiz, et puis au chief de iij semaines ou d'un mois le revendoient, et délessoient leur forges, et rêvenoient en Testât de devant, come ouvriers à autrui *.
Item , que se aucuns se rachate de son mestre , cil qui se rachatera ne porra prendre n'avoir aprentiz, juques à tant que tout son terme de X anz, à quoi il s'estoit aloué , sera acompli .
Item , que nuls du dit mestier ne face, vende , ne achète euvrè de forceterie qui ne soit bone et léel et souffisant.
Et quiconques mesprendra en aucun des articles desus diz , il encourra en l'amende par desus devisée. Et cil sus qui la fauce euvre sera trouvée, encherra en ladite amende, et sera l'euvre arse, et seue perdue.
Geste addition fu fète l'an de grâce mil ce iiij** et quatorze , ou mois de juignet.
En l'an de grâce mil ce iiij^ et xvij, le merquedi après la mi-aoust, furent présenz par devant nous Robert Mang., lors garde de la prevosté de Paris, Hen. l'Escot, Guill* d'Amiens, et Rog. l'Englois, feseeurs de trompes *, si come il disoient, aflfermanz que en toute la ville de Paris n'avoit ouvreers de leur mestier fors es hostelx des trois persones
' Cet article nous révèle une nngiilière spécalation de la part de quelques artisans de Paris à la fin du xiii* siècle. D'anciens apprentis forcetiers établissoient une forge et ouvroient bontiqne, prenoient nn apprenti, et le vendoient, c'est-à-dire le oédoient à an autre maître moyennant une somme d'argent : peut-être répétoient-ils ce manège plusieurs fois, et ensuite ils fermoient leur atelier et redevenoient ouvriers, après avoir gagné apparemment quelque argent par la spéculation sur les apprentis.
* Trompes , instrumens de musique dont trompette est le diminutif. On voit qu'il n'jr avoit à Paris que trois maîtres qui fabriquassent cet instrument.
quiafière au iqeslier de lonqfi^ie, le peuent estre et lever lemestier franchemant.
De rechief quei nul ne puisse tenir ne lever le mestier dé la lor*merie^ se il n'est lormier ou cousturier qui a^Bère au mestier desns dit> par. le dit des>b6nes geoz du mestier.
Et que nul ne puisse comporter ne fera comporter œuvre de loi>^ merie hors de son osteL, se elle n'est vendue ; et qui emseraatainty il perdra l'ovre, et paiera ij s^ d^amande au Roy.
De rechief que nuls ne puisse tenir que j apprantiz à vj anz de ser^ vise et vj liv. de deniers, et v s^ à la coufrarie,. quant il vendra au mestier, et que le mestre ne le mete en oeuvre devant qu'il aît paie les y s. à la confrarie.
De rechief que lormier puissent bien dorer et estamer toute bone oeuvre ; et la fausse oeuvre , chacun le puet prandre là où il la trouvera; et perdira l'ovre celi sus qui èle sera trovée, et paiera ij s. d'amende au Roy.
Et puet bien chacun fkire j pli ' et une serre loiaument.
Et que nuls valiez, soit lormier, soit costurier, ne puisse prandre home nul en conpaignie , s'il n'est ovrier du mestier, par le dit des bones genz du mestier»
De rechief que nuls ne puisse ovrer ou dit mestier en la ville de Paris, se il n'a servi vjanz apprantiz ou mestier de lormerie, et s'il i a servi bien, le puet comancier, par les droitures le Boi paiant, et par le dit des mestres du mestier.
Et quiconques mesprendra en aucunes de ces choses desus dites , il paiera ij s. au Roy toutes les foiz qu'il en sera repris.
De rechief nule euvre qui est apié de meesme, nepuetestre redorée ne reblanchie puis que èle a esté mise en. euvre, et se aucuns du mestier la redore ne reblanchist puis que èle a esté mise en euvre, il doit ij souz d'amende au Roy, et doit estre arse, et sene perdue, car èle est fausse et mauvaise , se n'est à clerc ou à chevalier ou à bourgois pom^ son user.
' Le pli tient à la partie da mors qui entre dans la bouche du cheval.
Des Epingliers (voy. Titre lx des Registres).
Tait cil du mestier desus dit furent présant et asamblé par devant M* Hue le seeleur % représentant la persone et l'office Guill' Thibout, quant à ce que à leur requeste envoie por Tacort du conmun du dit meatier prandre , lequel acort est tel :
C'est à savoir que nul mestre du mestier desus dit ne mestresse ne puisse prandre ne avoir aprantiz se il ne li fet tout sus le mestier montrer de touz poinz, et que il ne puissent vendre leur aprantiz, se il n'a fet la métié de son service, ou pour mort de mestre ou de mestresse.
Item^ que se il avient que nul aprantiz s'enfuit hors du dit mestier an et jour, que il ayt perdu du tout le mestier.
Item^ que nul mestre ne mestresse du dit mestier ne puisse fère trère fil * à autres persones que à ces du mestier.
Item^ que nul mestre ne mestresse ne puisse acheter fil cher pour fère espingles se ce n'est à cens du dit mestier^ sus peine de l'amande^ tant come il en treuchent à vendre à ces du mestié.
Item^ que nul mestre ne mestresse ne peut alouer vallet à luy ne à autre^ tant come il doie à son mestre ou mestresse service ne argent , sus peine de l'amande.
Item, que nul ne nule ne puisse prandre aprentiz à meins de sis anz et quarante solz par., et à huit ans sans argent; et peut bien prandre plus d'ai^ent, si li plet et aux parties.
fut arrêté par le garde de la prévôté, Jean Ploibaat, « ponr eschever les grau frandes qui « ettoient faites aa mestier de lormerie par la grant quantité d'ouvriers de lormerie que « chaacon ouvrier avoit en la ville de Paris, que un seul lormier ne pouvoit avoir qu'un « seul estai à vendre , où il tenist le mestier de lormerie ; et que avec oe , que il ne pour- « roit avoir marchié que à un seul sellier, avec lequel sellier un lormier ne povoit avoir « que une seule perche où frains et mestier de lormerie pendist. »
' Depuis le règne de Louis IX, il y avoit au Châtdet, pour les affidret de la prévôté, un receveur, un scelleur et soixante notaires. Le scieur étoit chargé d'apposer le sceau de h prévôté aux actes, et de les légaliser et contrôler par cette opération.
* Sans doute le fil de laiton , ce qui lait croire que l'étirage du fil de laiton se iaisoit par les epingliers.
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Tendra qu'il dient^esté eivriron leur pères ou «utres mertres du dit mestier par wij àbz, a^antiqu'îl puissent eatre mesiFesr eu dit meslîer ' •
Item, que nus ne eomporte èspées , niiséricérdès ' * ne^tresvolioaès de leur mestier par Ja ville de Paris d'ores en'arabfc, se œtle sont! lés ponres getiz cpii soient^u dit mestîcr qui demeurent es foreinestpties, pour ce qu'il né penenl; ruendre en hiurlostîex ','ét qui- seront faites ret sTparilii^ de leur main et en lelir mesons, p6r ies périe oster 4e' ht ▼îUe^ietpor les fauses eu^res ique ceés qui n'^toientipas du mestier^ et qui en tèles choses neseoonnoissbient, duenouh de la yîlleide>Paris qui 'TenUe vendre a'ëpëe^por séuffî^eite d'argent, et^est à< savoir que lies dites poures genz du dit mestierne odmj^orterônt ne netporront comporter leur denrées fors de la porte de JPetât Pont en ençà^et non par-delà la:dite porte '^« Et se l'idn titenve qu'il pôrtofit &tisesieiimres,'4Ue8«ercintt prises et arses, ^et si paiiBront l'amande.
ilem, que nus mestres du dit mesUerne ptiisse lavoir ^ne prendre apreiitiz por moins de quatre liv. de Paris^^bt îà rvîj ans de rservise , des quèles quatre livr. li Rois aura et doit savoir tdoui&e Mulz , et leç i^atoe preudeshonmes qui seront gardes dudit mestieri^pidlve'soulz |âur;; ctt que li mestres ne puisse avoir ne n'aura que un aprentiz tant seultmtftU en'vij ans.
Item, que nus mestres ne pfaisse meitre varlet en euvre'âe iLn'a ci<ic soudées de robe sus lui por leur ouvreuers tenir noitement ^, pour nobles genz, contes, barons, chevaliers et autres bonnes genz qui aucune foiz descendent en leur ouvrouers.
Item, que nus "fôurbeefuhs^ne' puissii' vendre ^àu^iemendlé fors que
' I^n Ma. 'Cy onttroQve ici inteiKalés plusiears articles, piiB-dans raacien staUit des fourbisseors.
' Dagues ou courtes épées.
' On voit ici , comme en d'antres statuts , les égards que Ton avoit pour la position des ouvriers pauvres : c'est un trait louable dans la législation du'itoyen Age.
<' Le grand t^otat , ainsi que le petit , étoit nmtii d^Utte ' pofte IbKîfiéeqtii tênoit li^ de ce> qu'Oia i^ipelle niuBtenant 4èie de pont. !€4tDitf pat* nie» dtni pointa ^e k'iUié se mcft-
toit à l'abri des surprises de l'ennemi.
' (t Pour les ouvriers tenir nettement, » Ms. C.
Blanc, Henri le Petit, Jehan de Lorraine, P. d'Âquigni, Jehan Pignie, Ph® le Normant, Jeh« Gamesche, Jeh. TEnglois, Glarembaut, RcHoaat de Bouloingne , Jourdain Raoul^ Jehan de Gaan , Symon de Sacalie ' , Ernoul de Cou\elenches , Guiart de Guise * alen^ant , Gerart de Lor* reine, Guill. de Monci, G. de Bouloingne^ Henri Lescot, Gringoire de Noion , G. le Normant, Guill. de St.-Denis, Gefiroi de Montmartre, Guill. le Cornu, G. Tourgis, G. de Touart, Noël du quarrefour du Temple, Ernoul de Biauvaiz, Fouques d'Elisées, G. de la Kalandre S Jeh. l'Âlemant, Evrart l'Âllemant, Richart de Sacalie, Henri de Meante, Robert d'Estempes, Richart le Clerc, Estiene le Picart, touz mestres fourbeeurs de la yille de Paris ;
Et Nicolas de Rouan , Symonnet de Courcelles , Renaudin le Girier, Jehannot d'Âbbeville, Bricet TEnglois , Edouart l'Englois , Jehannot de Mencouse, Perrot du Pont, Jehannot Goulant, Jehan l'Englois, Marsille l'Alemant, Jehannot l'Alemant, Jehan de Londres, Richardin le Normant, Jehannot des Haies, Robert de la Hyaumerie, Perrot de TOu- Tressin, Jaques li Gennes, Adenot d'Amiens, Michiel de Paris, G. Bourgais, Rag. Caquelete, Nicholas de Petit Pont, Bemart de Senliz, Pierre d' Arragon , Henri de TreuTes, Jehannot Cotart , Ph. de Bouloingne , Colin de Fre^ville, Jehannot de Chaalons, Geff. le Normant, Girardin Kenivet , Gef&in de Gotin , Sjmonnetde Roncherelles , Huet du Pont de l'Arche, Gaut. de Breban, Guillot Desjasdins, Jehannot l'Alemant, Nicolas deMaante, Jeh. de Hénaut, Rogerin l'Englois, Emaut l'Alemant, Nicolas de Trêves, Yvonet le Breton, Perrot le Trecie, Jehan de Hédin, G. de Drosay, Hanequin l'Alemant, Perrot le Villein, Guillot le Flament, Perrot Esveillart, G. de Monci, Th. le Picart, Miles de Warneston, Pierre de Tremblay, Droet de Biauvaiz, Gefiroi d'Eu, Henri d' Arragon, Thomasiset de la Mare , Raoulin de Soissons, Girart de Nemur, Jehannot le Grant, Henri l'Englois, Clément de Bauvaiz et Guillot le Normant, touz variez fourbeeurs de la ville de Paris^ de
' C'étoit peut-être, comme Richard de Sacalie (Satalie), nommé plus Imis, ud ouvrier emmené de l'Orient par les croisés.
' Probablement de Giessen en Hesse. Couvelenches peut être Coblents. ' a De la Kalende, » Ms. G.
Derrechief 9 que nul mestre du mestier des fourbeurs desus diz ne peuent fortrère ne alouer le vallet à autre , tant corne le terme du vallet dure et les convenances des mestres et valiez.
Derrechief , que nul mestre ne puisse donner ne permestre aventage^ ne pour luy ne pour autre, au vallet qui sert nul mestre de Paris durant le terme du vallet , ne en queconque manière que ce soit.
Et se nul mestre fesoit ou fesoit fère autrement que desus est dit , que il poieroit l'amende acoustumée; c'est à savoir, x s. au Roy, et deus solz aus mestres qui sont jurez pour garder le mestier , pour lequel conmun profit des mestres et de la ville de Paris , come desus est dit , tenir et garder fermement à tousjourz sus touz ces mestres qui sunt à présant et qui à venir sunt, les choses et ordenances desus dites ; pour fermeté d'icelés avons enregistré pardevers nous : en tesmoin de laquèle chose nous avons mis en ces présentes lettres le seel de la prevosté de Pa|*is , l'an de grâce mgg un" et diz -huit, le mardi après la feste de Nouel.
Des Armuriers.
C'est ce que li armeurier de Paris ont ordené et acordé pour le profit de lour mestier , et pour eschiver les fraudes , les faussetés et les mauiiestiés qui eu dit mestier estoient fêtes et ont esté en temps passée
Premièrement , que nus ne puisse fère cote ne gamboison de tèle dont l'envers et l'endroit ne soit de tèle noeve, et dedenz de coton et de plois ' de toiles; et se einsiques* est qu'il soient dedenz d'escroes', cpie pour lour seremenz que il n'i mètent escroe de tèle dont l'aune n'ait cousté viij den. au meins.
' Ce terme de plois' (peut-être pli) revient plusieurs fois dans ces statuts « où il 7 a beaucoup d'expressions techniques dont on ignore la signification.
* « Ainssi , » M. G.
' Nous avons vu ce terme employé dans un antre métier : ici il paroit indiquer une espèce de doublure en bandes de toile.
Item , que nuls ne face gantelès de plates y que les plates ne soient estaimées ou coivrés, et que il ne soient pas couTerts de basaîne noire ne de mesgueiz ^ et que desouz les testes de chascun clou ait un rivet d'argent pel ou d'or pel, ou autre rivet , quel que il soit^ et que touz cuisson de plates et toutes trumelles de plates soient faites en ceste manière , ou en meilleur.
Item, que l'en ne cuevre nulle cuirien que l'envers et l'endroit ne soit nuef.
Item f que l'en ne mète nul viel cuir en oevre aveques nuef , se ce n'est en cuirien.
Item , que l'on ne puisse desormès traire parmi colletés de cotes ne parmi poingnex de manches , se ce n'est de coton.
Item , que nul ne face oevre faite à deux fois , soit de toile ou de cendal , que les parties ne soient enfermés y pointés et couchiés , et que nul ne face oevre emplie à verge en oevre de guerre.
Item y que nul ne s'entremète ne ne tienge ouvreeur se il ne soit dou dit mestier.
Item y que nul ne puisse desormès conporter par la ville de Paris armeures y quèles que il soient y se ce ne sont les poures deu mestre qui demorent es rues foraines, qui ne les puent vendre en leur hostelx ; et que il j urgent sur sainz que il sont fêtes en leur mesons propres, et fêtes et appareilliés de lour mains.
Et quiconques fera oevre , quèle que èle soit y contre l'establissement desusdit^ èle sera forfsiite et arse y et cil sus qui èle sera trouvée en sera en l'amende le Roi.
Ouquel mestier il aura quatre prudeshomes qui les choses desus dites feront garder loiaument par leur seremenz ; lesquels le prevost de Paris metra et ostera à sa volenté.
Quiconques voudra lever ouvreor en mestier desus dit, il l'achatera dou Roy xij s. de Paris; desquelx li Rois aura viij s. , et les proudeshomes qui garderont le mestier, iiij s.
Quiconques mesprendra en aucun des articles desus diz , il paiera vij s. d'amende , desquelx li Rois aura v s. , et les gardes du mestier îj solz.
rent Renaut Beriot, Robert le Sieur ^ Richart Doué^ Pierre le Mettre , Henri l'Alement^ Jacques le hucher, Bertaut le hucher, Pierre de Gaillardon , Michel le hucher , Gile le Mestre, Gile de la Muce, Nicolas Salebrin , Guill* Hautefeulle , Jehan de Wirmes , Guiart de Wirmes^ Jehan de Meullant^ Jehan des YUes, Jehan de Sorviler, Ph<>' des Ylles , Jehan Jobart, Jehan le Mestre , Symon le Duc, Symon Barbin , Guill'' Poret et Richart des Ylles , huchers , feseurs d'uis et de fenestres * ; afiermèrent et recognurent painlevant nous que eus , pour le conmun profit , et pour oster les fi*audes , les dece^ences et les mesprensures de leur mestier , et pour ce que en y estoit souvent deceu , si corne il disoient , avoient fet , ordené et acordé entre eus , et firent , ordenèrent et a cordèrent pardevant nous , que nus de leur mestier ne puisse ouvrer par nuit de chose qui à leur mestier apparti^ne , et que nul né puisse avoir ne tenir que un aprentiz estrange.
De rechief, que nul de leur mestier iie puisse aloer l'ouvrier de l'autre jusques à tant que son terme soit fet et acompli.
De rechief , que nus ne puisse donner ne permettre , ne ne doigne ne ne permette à ouvrier nul deniers que leur journées propres y et tel fuer ' de euvre qui est et a esté acoustumé à donner en la ville de Paris.
De rechief , que nul vallet ne ouvrier ne euvre ne ne puisse ouvrer ne doie chiés chanlanz que 'son mestre ait, sanz son congié de son mestre a qui il est aloé à l'année.
De i^chief , que nul mestre de leur mestier ne quère ne ne puisse querre ostuiz, quiex qu'il soient, à ouvrier qui face euvre en tâche ou il journée \
De rechief , que nus loue ne ne puisse louer cofires à gens morz^.
■ Le statut primitif des charpentiers (Toy. Titre xLviii des Registres) fait une distinction entre les huchers et les huissiers, c'est-à-dire entre les menuisiers qui faisoient les huches on armoires, et ceux qui faisoient les portes et fenêtres. Ces deux corporations, si jamais elles ont existé séparément , ont dû bientôt se confondre à cause de l'analogie de leurs travaux.
* Taux, prix.
' Défense aux maîtres de procurer des outils aux ouvriers qui ne travaillent qu*à la tâche ou à h journée.
* Apparemment les hnchiers louoient quelquefois, à des familles peu aisées qui vonloient
feseeurs d'escrins de la YÎUe de Paris, fu enregistré l'establissement de leur mestîer, en k {carme qui s'ensuit ; c'est assavoir :
Quiconqoes yeult estre escrinier ' à Paria, estre le puet et en porra ouvrer, pour tant qui sache ouvrer souffisanment de escrins fere.
Item , nuls escriniers ne pourra ouvrer de nuit ou dit mestier, por ce que l'euvre fête de nuit n'est ne si bone ne si aouffisante come de jourz.
Item , il ne pourront ouvrer ou dit mestier au samedi , puis le premier cop de vespres, ne à vegilled'apoatre, ne d'evangdîstre , ne de
feste anuel.
Item , que nuls ne puisse comporter ne faire comporter en la ville de Paris , au diemanche , nus escrins ne chose qui aparteigne audit mestier.
Item , que nul ne puisse avoir que j aprantîz ensemble ou dit mestier, ne à mains de vj anz.
Quioonques mesprendra en aucune des choses desus dites , il paiera V s. d'amende au Roy, et ij s. aux mestres jurez qui seront estaMiz à garder le mestier.
Li escriniers paieront le guet et la taille et les autres costumes, ausi come li autre bourgois de Paris.
El mestier seront estaUiz iiij preudomes du mestier, qui garderont le mestier , et se prendront garde des mespresures qui i seront fSèles ; liquel le prevost de Paris i metra et oalera à sa volentë ; et jurront sus sainz que bien et léaument raporteront au prevost de Paris , ou à son conmandement , les mesprentures du mestier.
Ce fu fet l'an mil ce iiii^ et xi, le dyemanche devant Pasques flories:
' Faiseurs de boîtes et écrins en bois.
roient l'argent que èle valoit y après leur vies , et que il n'avoient de quoi paier ; pour laquèle (chose) ehis qui li avoit ballié la soie pour labourer et pour filer les traioient en cause pardevant nous , et estoient plaintis d'èles , et leui* demandoient icèle soie , et èles responoient que èles l'avoient adirée , et que il n'avoient de coi paier la valeur. Pour les queus griés , nous feismes défendre de par le Roy que il n'i eust juyf ne lombart^ tant fust hardis^ seur cors et seur avoir ^ qui prestast deniers seur soie escrue , ne sor soie tainte^ à nule des ouvrières desus dites , ne que l'en leur chanjast bourre pour soie , ne bonne soie à mauvaise.
« Nus juyf de la vile de Paris ne peut ne ne doit acheter saie escrue ne tainte , qu'èle que èle soit , se ce n'est de marcheant convegnable et sauffisant^ ne que nus ne nule ne puisse acheter ne vendre bourrée de soie , se èle n'est boulie.
« Pour les queus gi^iés desus dis , nous feismes venir le comun des fileresses de soie pardevant nous , et leur défendismes de par le Roy, et sor paine d'estre banies , que il n'y eust ouvrière nule tant fust hardie qui dès ores en avant^ meist point de soie que l'en leur balliast pour labourer^ pour ouvrer ou pour filer , en gages , ne n'en vendist^ ne ne changast point ; et se il Tengagoient ou vendoient ou eschangoient puis le jour d'ui en avant ^ nous les banirions de la vile de Paris , juques à tant que gré et satifacion fust faite à celui qui lor auroit ballié la soie pour labourer et pour filer ' . Et s'il avenoit que il venissent en la vile de Paris , puis que èles auroient esté banies , avant que grés eust esté fais à celui qui ladite soie lor auroit ballié^ nous les métrions en pilori * pour ij jours. En tesmoing de ce , nous avouns mis en ches lettres le seel de la prevosté de Paris , l'an de l'Incamacion nofttre Seigneur mcclxxv ou mois de juing. »
Et nous ce transcrit avouns seelé du seel de la prevosté de Paris^ sauf le droit de chascun , l'an et le jour desus dis.
' Oo pourra remarquer que la priaon n^est point an nombre des peines stataées dans les Registres : il n*en est parlé qu'une seule fois. Il en est à peu près de même de la peine du bannissement.
' C*est la seule fois que la peine infiunante du pilori eti ttatoée dans les Megisires.
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tonnelier; Julianne^ famé feu Nicholas l'enlumineur '; Ysabelot la percheminière ; Ermengart la Lombarde , Henri le broudeeur; Jehannète, fille Âufroy le Breton; Jehannète la Normande; Maalot, fille Thoumasle mercier; Âmeline, famé Vincent l'esmaillieur; Jehannète de Lusarches; Marie, famé GuilP. Pance-de-chièvre ; dame Osanne, famé Thoumas le bourssier ; Jehan de Chipre ; Johannot d'Ârgenteul son Talet; Jehannot de Saint-Germain; Jehannot de Saint-*Denis de TEstrée ; Maheut, famé Nicholas d'Etrée; Symonnet de Saint-Germain ; Gobelet de Gonnesse; Lorens le Bourguegnon; Thevenot le petit; Estevenot de Paris; Gief&oy Bonnet de Saint-Germain; Jaqueline, famé Richart le recouvreeur; Marie d'Abencourt; Olivète la broudaresse des Ylles; Pérète la Cochemet; Jaqueline, famé feu Jeflfroy Âlart; Acelot^ fille Guilb. de Saint-Bon; Jehannète, fille Jehan Lefèvre; Marie, famé feu Visguereus ; Pérète , fille feu Visguereus ; Jacques le broudeeur, et Colin le broudeeur qui demeure ayecques madame Blanche , et de tout l'autre conmun dudit mestier, et pour le conmun profit de la yille de Paris et de toutes autres bones genz, de la yolentë et de l'assentement le prevost de Paris.
Premièrement, il est ordené que il peut.estre broudeeur etbrouderresse à Paris (qui veut), pour quoi il sache fère le mestier de brouderie aus us et aus costumes du mestier, qui tieuls sont :
Premièrement, il est ordené que nuls ne nule du dit mestier ne puisse avoir aprantiz ne aprantice d'ores en avant devant ce que li derrenier de ceuls que il tiennent oi^ndroit soient entré en la derrenière année de leur service, contant toutes défiantes.
De rechief que nus ne nule d'ores en avant ne puisse avoir que un aprantiz ou aprantice ensemble, tant seulement; ne ne pourra autre prandre, juques à tant que l'aprantiz ou raf»*antice soit entrez en la dareinière année de son service, si corne desus est dit.
De rechief que nuls ne nule du mestier ne pourra prandre d'ores en avant aprantiz ne aprantice à moins de huit anz de service, soit
' Sans doute eDlumineur d'images et de livres. Dans les statuts que les brodeurs obtinrent en i3i6, on voit figurer aussi Margot fenlumineresst et Aalès renlumiHertsse, probablement enlumineuiet on femmes d'enlamiMurs.
Ou mestier desus dit aura quatre preudesoumes souflGbans jurez pour garder toutes les ordenances du mestier^ lesquèles li prevost de Paris i mestra et ostera à sa yolentë. Lesquèles jureront que bien et loiaument raportaront les mefTaiz qu'il trouverront ou mestier, et seront creuz le iiij , li iij ou li ij de ce que il rapporteront par leurs seremens ' .
Des Faiseuses efaumônières sarrazinoises .
Donné pour copie. C'est l'ordenance, l'acort et l'establissement que les personnes ci-desouz nommées , mestresses et ouvrières de la ville de Paris de faire aumosnières sarrazinoises* conjoinctement ensembles,
' En i3i6, les brodears et leors femmes, ainsi «pe les brodeuses qui travailloient poor lear compte, comparurent devant Guillaume de la Magdeleine, garde de la prévôté de Paris, pour arrêter un nouveau règlement. Parmi les personnes présentes, dont les noms sont inscrits dans le règlement, on trouve, outre les deux enlumineresses dont j'ai parlé ci-dessus, Marguerite aux tresses, Jehanne la courtillière, Femelle la gajre^ Jehane fescrivaine, AaUz la moustardière , Ysabelle la moustardière , etc. Dans ce règlement on ordonne que (c nulx ne nulle ne puist ouvrer en l'art dou mestier à moins de dix soulz (dans le i" régie- « ment viij soulz) le baston d'or et de cuer de soye.... Item, s'il avenoit qu'elle feust ouvrée « de bon cuer de bonne soye, se elle n'est ouvrée à petits poins suffisans, elle est respatée <t pour fausse , come aussi bien peut-on fausser pour faire trop grans poins corne par mautc vaises estofes.... Item, que nul ne nulle dou dit mestier, se il a pris aprentis ou aprentice, (c né puisse aler ouvrer pour autrui ouvreur, soit qu'il maine ou non maine son aprentis ou « aprentice avec lui, qnex nul ne nulle ne puet veoir ne regarder que l'aprentis ou l'aprentice « ne puist estre entroduiz en l'art dou dit mestier amener çà et là. .» Les autres dispositions sont conformes à celles du premier règlement.
Dans le Ms. G, on a ajouté à ce premier règlement ce qui suit : « Ge mardi jour de feste « St.-Bamabé , l'an mil ccc in , furent mis par le commun du mestier Jehan de Largi , «t J. d'Argenteil, Ysabel famé de Guill* le Breton. »
* Les aumônières étoient des bourses ou petits sacs que les femmes attachoient à la cein> ture , et qui contenoient la petite monnoîe destinée aux aumônes. On en fiiisoit de plusieurs espèces :
« J*ai les dÏTertet aumosnièrts
« Et de soie et de cprdoaan »
•« Qoe je Tendrti encor oan ,
« Et si en «i de plaine toile. »
Dii d*un Mereter.
l^s aumônières sarrasinoises, imitées probablement du coftuaR oriental depuis les croi-
Emelotla Lorraine; Âalis de Vuitri; Jehanne sa nièce; Lieart des Champs; Emeline la péletière; Peronelle de Roen; Jaquelot de Lusarches; Marie la coispèle; Marguerite la maçonne; Ermenjart de Paris; Marie du Val; Marote de Ferrières; Aveline Lienguelarde; Sedillon de Montevrain; Gillète de Soissons; Margot de Tremblay; Bietron la cuisinièi^ ; Péronnelle la Ghapelière; Jehanne sa fille; Haojs de Larchant ; Julienne de Saint-Martin ; Jehanne de Hujr; Jehanne de Qamart; Margot de Romainville; Nichole, famé Rémi de la cort; Haoys de Champiaus ; Agnès du Puis ; Jehanne du Puis ; Agnès la riveite; Alizon Orenge; Agnesot de Bjèvre; Lucela grant; Emeline de Monstreul; Agnès la tabletière; Agnès la maçonne; Flourie de Chambli; Jehanneite la coursande; Ade U maréchalle; Ysabiau la crespinière; Sauteline de Sens; Sedille, famé Jehan Douyn; Coleite la fanière; Jehanneite d'Autueil; Jaquelot de Saint-Beneoit; Jehanne la regratière; Agnès la courroière; Acelinek roide; Aaliz du Jlottlle; Erembourt des Granches; Jehanne la foulonne; Jehanne de Myaus; Agnès la tisserande; Eudeline de Pavie; Marguerite de Beellay; Jehanne d'Oissel; Peronelle de Fosses; Emeline de la rue Michiel le Conte ; Jehanneite dou puiz; Marguerite la bazennière '; Jehanneite de Tremblay; Ameline de Rueil; Jehanneite de Saint-Christofle; Julienne la favresse; Gilleite Boissyau ; Ysabyau la Chape; Marie d'Arcueill; Marie de Yillecrenne; Lorence de Charrouri; Jehanneite la Lombarde; Jehanne la bêle; Jehanne Tuiliière; Marguerite^ famé au recouYreur; Péronnelle de Touraine; Jehanne flourie^ et Marguerite la Paridanne.
£t est assavoir que nulles des mestresses ne ouvrières d'aumosnières, ou de boursses sarrazinoises dessus dites, ne pueent estre mestresses ou dit mestier, jusques à tant que elle ait esté un an et un jor à lui , puis que elle aura fait son terme, pour ce que elle soit plus soutille de son mestier garder et faire.
Item, nulles mestresses de ce mestier ne pueent ne ne doivent prendre nulles aprentices en leur mestier à moins de sis ans, et por quatre livr. de parisis, ou a huit anz, et por quarante soûls par. ou
' « La blazonnière , » Me. G.
Item j il est ordené ou dit mestier qae toutes les mestresses qui en* voieront hors de la yille faire euvre ^ la monstreront à cens ou à celles qui seront establiz pour le mestier garder^ pour savoir se il y a nulles mesprentures.
Item , que nulles mestresses ne ouvrières de ce mestier ne ouvreront point au jour de feste que conmun de ville foire. Et quiconques mesprendra en aucun des articles desus diz , et elle est trouvée y elle paiera dis soûls de par. d'amende^ toutes foys que elles seront reprises ': c'est assavoir cinc soûls par. pour le Roy^ et quatre soûls aus gardes dou dit mestier por leur paines et por lor travaill qu'il auront dou dit mestier garder^ et douze deniers parisis aus sajans le Roy^ por ce faire, fermement tenir, et aconplir enteringnement, et por les gardes dou dit mestier à ce faire establiz y garder de forces , de injures et de violences qui lor porroient estre faites on dit servise faisant.
Et seront establis les gardes dou dit mestier par la volenté au prevost de Paris ; et par leurs seremenz toutes foys que mestiers en sera, il feront assavoir au prevost de Paris ou à son conmandement , à leur povoir, toutes les mesprentures qui seront faites ou dit mestier dès ores en avant. €e fu fait et acordé en la présence de noz diz clers j l'an de grâce mil deus cenz quatre-vinz-<lis et nuef > ou moys de mars .
Des Coutepointiers .
L'an de grâce mgciiii» et dis, ou mois d'avril, s'asamblèrent li coutepointiers ' de Paris , maistres et vallès , presque tout cbil qui adonc estoient à Paris ouvrant de ce mestier, et suplièrent à Jehan de Monteigni , adonc prevost de Paris , que pour le profit de leur mestier et des vendeurs et àes acheteurs, et du conmun, que tex établis-
' « Couste pointiers, » Ms. G. Les coatepointi«rt exécatoient des travaui de eoatare en soie et autres étoffes destinées à Thabillement et aux lits; c'est de là qu'est yefiu le mot de courte-pointe y employé encore aujourd'hui : c'est coute-pointe qu'il fiiudroit dire. Nous avons vu que la confection des lits de plumes occupoit une autre classe d'artisans, les cous tiers.
Nus^nedoit ouvrer chiez home se il ne set fère Fuevre ovrée et estoffée de sa main , c'est à savoir à deus fins levés et à double rai et la lasenge en milieu \
Nus n'en doit faire à Paris point d'autre^ pour ce que ce est la plus loial œvre qui soit et la milleur. L'en puet bien ouvrer chiés famé veve en sa veveté qui a esté famé à mestre^ tant corne èle est veve tant seulement.
Nus ne nule ne doit ouvrer ne fère ouvrer œvre du mestier desus dit qui ne soit de la moison qui est saigniée en une verge de fer que li preudome du mestier desus dit ont gaixiée et gardent encore dès le tans au boin roi Phelippe ' , et doit l'en mesurer l'œvre tandis oome èle est sur le mestier, et garder que èle soit de la moison de cèle verge entre la temple et le nis '. Le lonc de cèle verge contient le le du nis^ des napes de la table lou Roi. En cèle verge est saignié le point de toutes autres œvres, soit napes, touailles ou œvre plaine, car autrement nus ne les peut faire , se ensi n'est que il les face pour son user tant seulement, du moins de ce point et non du plus ; et convient que cil ou cèle qui le fet se face créable que ce soit pour son user. Et ce ont establi li preudome du mestier desus dit, pour ce que aucune genz en faisoient fère de plus étroites que ce point, et les vendoient à marcheanz^ dont cil marcheant estoient deceux et meesmement lespreudomesdu dit mestier, desquèles toutes œvres li preudome du dit mestier maintienent les ftiers, si corne il a esté usé ou dit mestier dès le tans au roi Phelippe.
Nus ne nule ne les doit fère por mains ; et avec touz ces fuers li preudome du dit mestier prennent et ont usé à prendre sèze den. par. de xl aunes, du plus plus, et du mains mains, de quelque œvre que ce soit, soient ouvréez ou plaines, et les prennent por querre siu et bren ^, et
' A La losange en milien , » Ms. G.
* Si les prudhonimcs du métier gardoient depuis le temps de Philippe-Auguste la Terge de fer qui servoit à mesurer les toiles , il est évident que la corporation avoit déjà sous ce règne une organisation légale.
^ et Le temple et le ros, m Ms. C. Le ros ou roseau est, comme nous l'avons dit, l'espèce de peigne entre les dents duquel passent les fils du métier de tisserand.
* n Ros, i» Ms. C.
' « Suif et bran , » Ms. C.
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Nus ne nule ou dk' mestier ne doit listre ne ourdir à jour de feste coumandée^ à garder en seinle yglise ; l'en puet iMenr à- festes où fours cuiaent et estuyes chaufent oonmunément, s'uevre* apareUier ' sans tistre et sans ourdir.
Nus ne nule du dit mestier ne doit porter certe fêle cliiiés oelui- qui èle est y ou ckiés celle qui la fet fèi^, à toute lalaine^ potf le péril qui i est; car il est avenu aucune fois que aucun mâUTei oib tnauvèse en ont porté TueTre à toute la laine.
Il est ordoné entre les preudomes desus diz que se aucuns ou< aucilnè engagoit autrui file en pelote bu en chaine, ildoitestre estrangiés^ du dit mestier juques à tant qu'il ait paie x s. par. por l'amende ; c'est à savoir yj s. au Roi y et iiij s. aus gardes du mestier. Li preudome du dit mestier ont accHrdé que se il avenoit que aucuns ou aucune fust pkin^ tis de mdBTaçon de s'uevre qui ne fust faite si souffisament oome èle deusty cil qui sont garde du mestier doivent mander ks preudoÉnes du mestier et doivent regarder si cèle cevre est fête si souffisanment come l'en la doit faire , et en doivent prendre ij s. por kur paiiÉes , c'est à savoir xij den. de chascune partie, avant qu'il en jugent rieils.
Item, il ont acordé ou dit mestier que l'en ne doit éstre tenuz à respondre d'uevre fors tant come èle est escrue tailt seulement, se il n'i a aucune ^ convenences entre les parties.
Item, il ont acordé ou dit mestier que se aucun ouvrier qUi venist dehors amenoit avec lui famé por ouvrer ou dit mestiep, il ne doit estde r&* ceuz à ouvrer devant que il se soit fes créables pai* l>oins lémoûis otx par créableté de sainte Jglise que il ait espousé la famé; et méesmement houlier du mestier qui tient sa putain auschans^ ; et se il en decevoit les gardes du mestiery il est tenuz à paier l'amende , por qu'il soit prouvé contre lui *.
' Appareiller ou préparer son œuvre, mais sans tisser.
* Rendu étranger, c'est-à-dire écarté, banni. ' (t Autre, » Ms. C.
* Déjà un statut des registres d'Etienne Boileau fait allusion à cet moeurs d^ôuvriers qui tenoient des concubines aux champs, c'est-à-dire hors de la ville, où apparemment on n'auroit pas toléré ces femmes.
^ Pourvu qu'on prouve , c'est-à-dire qu'où fournisse des preuves confie lai.
estre marcheant ne corratier ensemble, et li corratier ne porront estre marcheant ne auneeur, ne hauneeur' ne porront estre marcheant ne corratier; ains se tendra chascun à son meslier, ne ne se porra li uns entremettre du mestier de l'autre : li marcheant à la marchandise tant seulement, li corratier a la corraterie tant seulement , et li auneeur à Taulnerie tant seulement.
Item, que tuit li clerc, selent marcheant ou corratier^ s'il ne veulent obéir corne li autre , que l'en leur defiende le mestier.
Item, qu'il ne puet avoir ou mestier que ij auneeurs jurez tant seulement, et purs lais*; les quiex li prevos de Paris metra et ostera à sa Tolenté; et cest acort fîi fet por les fraudes et les malices que l'on fe« soit ou dit mestier.
Tisserans de draps (voy. Titre l des Registres).
A touz ceus qui ces lettres verront, Oudart de la Neuville, garde de la prevosté de Paris , salut. Nous fessons à savoir que en nostre présence establiz le conmun des menuz mestiers tessarenz de Paris, et affermèrent que ou temps que sire Renaut Barbou fu prevost de Paris , pluseurs ordenances et acordances furent fètes entr'ex d'une part , et entre ceus qui font fère leur euvres à autrui d'autre part ^, et que ostroiées leur avoient esté par ledit sire Renaut , et en avoient eue lettre scellée du seel de la prevosté de Paris ; laquèle lettre il avoient perdue, si come il disent; et nous baillièrent une sédule qui estoit le transcript de la dite lettre, où estoient contenues les dites ordenances, si come il disent; et laquèle cédule leur fu leue par nous mot à mot^ à la manière qui s'ensuit :
' n Ne li auDeur, » Ms. C.
' ff Lays , » ibid, C^est la première fois qu'on voit prescrire la qualité de lais ou laïcs aux artisans jurés. Peut-être quelques corporations religieuses s'occupoient-elles aussi à Paris, comme en Italie , de la tisseranderie.
' On se rappellera que, dans les Registres d'Etienne Boileau, il n'y a qu'un seul statut pour les tisserans et débiUns de draps. Ici , c'est-à-dire vingt ou trente ans après la rédaction du premier statut, on voit déjà les marchands séparés de la corporation des menus maîtres marchands tisserans ^ qui ne faisoient qu'exécuter les commandes des drapiers.
.St.-Remijuques à la mi-quaresme ^ sèze soulzde paris, de chascun, pour le tistre; et de la mî-quaresme juques à la St.-Remi , trèze soulz de paris, de chascun , poiir le tistre.
« De rechief, de tistre blans plains, de la St.-Remi juques à la miquaresme, de chascuDi pour le tistre, dis et huit soulz de parisis, et de la mi-quaresme juques à la St.-Remi, de chascun quinze soulz de par., pour tistre-les.
« De rechief li mesme mestre doivent metti*e en euvre le file corne l'en leur baillera à tistre les blans desus diz.
« De rechief il ont dit et acordé que tout tarter ' de file soit mis hors au tistre touz draz, fors les blans desus diz.
(c Et^e il en tartenl nul, il poieront cinq soulz pour Tamende, dont li Rois aura trois soulz , et li mestre des tessarens et li juré deus soulz pour leur poine.
« De rechief, d'esLanfors jaglobez *, dès la St.-Remi juques à la miquaresme, de chascun, pour le tistre, vint et quatre soulz de par. ; et dès la mi-quaresme juques à la St.-Remi, de chascun, pour le tistre, vint soulz de paris.
« Et est acordé que nus ne peut avoir mendre fuer de tistre les dras desus diz, fors, si come il est dit desus, se ipahain n'i a ^ ; et se mahaing i a, il doit estre amendé et acordé par le conseul du mestre des tessarenz et des quatre jurez qui i seront establiz de par le Roy. Et qui tistra et qui pour meins les dras feit qu'il est dit desus, il l'amendera au Roy de cinc soulz de paris., dont li Rois aura trois soulz, et li mestre des tessarenz et li jm*ez deus souk pour leur poine. Et est
' Les Ms8. laissent ce mot douteux : peut-être est-ce carcer ou carUr qu^il îxaX lire. * Nous avons déjà vu ce mot dans les statuts des drapiers, aux registres, où il étoit écrit jétgloUâ on ktgioles. Peut-être vient-il de jagUaus, fleur d'iris ,
« J*ai joncheare âtJmgUaus,
t Herbe (resche »
Crierie* de Paris.
Le participe jagiobéà ou jagloUâ désigneroit «lors une étofe ayant la coofeur de IHrts. Toutefois je ne hasarde cette conjecture qu'avec défiance.
' U est convenu que personne ne pourra recevoir moins ( d'argent) pour liwer les drap^ susdits, à moins qu'il n'y ait des défauts dans le tissu.
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qui font fère leur dras à autrui ^ et par le dit sire Renaut, qui leur en ' ayoit données lettres souz le seel desus dit , qu'il avoient perdues , si corne il dissoient. Et encore distrent par devant nous, que eus les dites ordenancesYOuloient et s'i acordoient. Et nous souplièrent et requirent que nous les dites ordenances leur vousissons fère sceller du seel de la prevosté de Paris, et faire tenir si corne il avoient acoustumé.
Et après ce nous feismes venir pardevant nous Nicholas Âstelin ,
mestre des tessarenz de Paris, et pluseurs des autres granz mestres tes-
sarenz de Paris qui font fère dras par les diz menuz mestres ' ; que nous
feismes jurer, qui nous tesmoignièrent par leur serremenz que toutes
^^ les ordenances et les choses desus dites furent fêtes et acordées entre
les parties desus dites, si corne il est dit desus, et par le dit sîreRenaut, ou temps qui fu prevost de Paris , et leur en donna lettres scellées du seel de la prevosté de Paris, laquèle lettre il virent, si corne il tesmoignièrent par le serrement desus dit. Et nous, oîe la requeste et la supplication du conmun desus dit, et le tesmoignage du dit Nicholas Âstelin et de pluseurs autres genz mestres tessarenz de Paris desus diz, qui cette requeste ne déba tirent de riens*, meismes en ces lettres le seel de la prevosté de Paris. Et voulons que les ordenances desus dites , si come il est dit desus , vaillent et soient tenues entre les parties desus dites, si come il ont acoustumé çà en antères^, tant come il plera à nostre seingneur le Roy, à nous et à noz successeurs. Et sauf à nostre seingneur le Roy, et à nous et à noz sussesseurs, de muer, de crestre et d'amenuissier es choses desus dites, si come l'en verra que bien et reson sera.
Ce fu fet et donné en l'an de grâce mil ce iiij" et cinc , le lundi veille de Noël.
' On voit par cet article que les marchands qui faisoient faire des draps avoient pris la qualité de grands-maitres tisserands , pour se distinguer des simples tisserands.
* Qui ne firent aucune réclamation contre cette requête.
^ « En arrères , » Ms. G.
cy devant dits sont rendables au Roy, et toutes les fois que les uns et les autres y encherront.
(( Ce fut fait Tan de l'incarnation N. S. mil ij^ Ivij , au mois d'aoust, le jour de feste Saint-Estienne. Et nous requistrent que ces convenances devant dites fussent tenues et affermées. Et orent les mtaislres en convent à leurs varlets que femme nulle, ne la leur ne l'autruy, ne mettra main à drap atourner devant ce que le drap soit tandu. Et dient les maistres que si leur apprentis se deffault du service de son maistre avant son terme, que si le maistre s'en plaint, que le prevost teingne les deux parties à droit. Et ne doit avoir que deux maistres compaignons esleus au mestier ; car le contens en est toujours meu entre eulx. Et pour ces eonvenances tenir et garder, les maistres et les varlets se sont accordez ensemble à ce que le Roy y mettra quatre hommes , deux maistres et deux varlets , bons et loyaulx , par leur serment.
(( Et qui encherra en ces convenances devant dites qui sont faites par le serment des deux parties, il est tenu à payer les peines devant dites au Roy ou à son commandement. Et toutes ces convenances entre les maistres et les varlets sont faites par paix faisant, et par bon amour d'une partie et d'autre.
(( Et pour ces convenances devant dites tenir et garder entre les maistres et les varlets, nous scellons ces lettres du scel de la prevosté de Paris, en Tan de l'incarnation de N. S. mil ij^ lyj, au mois de juillet, devant la Magdalene ' . »
La teneur de l'autre est telle :
« A touz ceulx qui ces lettres verront, Guy Dumex, garde de la prevosté de Paris , salut. Comme contens et discort fust entre les maistres foulons de Paris d'une part et les varlets foulons d'autre, sm* plusieurs griefs dont les varlets s'estoient plains à N. S. le Roy, c'est assavoir
' U doit y avoir erreur de date , car autrement la continuatiou de l'ordonnance* seroit plus ancienne que le commencement, qui est, comme on a pu voir, du mois d'août 1057.
Cette ordonnaBoe est, au reste, la seule que nous possédions sur les arts et métiers de Paris du tempe aakérienr à la prévM d'Ét. Boikau ; par cette raisoii c'est un docMaciit précieux.
que ils disoient que les maistres les tenoient trop tart de leurs vesprées, la quelle chose leur estoit périlleuse et grief pour le péril de leurs corps^ dont ils se doubtoient pour aucune occasion qui avoit esté faite de leurs varlets. Lesdits maistres des foulons disant encontre et requérant à nous que une lettre scellée du scel de la prevosté faite dès le temps la royne madame Blanche ', en laquelle lettre cette présente lettre est annexée^ leur feust entérinée, et nous eussions eu mandement de N. S. le Roy que nous eussions conseil sur la dite lettre aux bourgois de Paris^ et le dit conseil lui reportissions.
u Après ces choses devant dites, les parties dessus dites se mistrent entour nous hault et bas : et nous, eu le conseil de bones gens, de l'assen* tement des dites parties ^ deismes nostre dit en la manière qui s'ensuit : c'est assavoir que la dite lettre en laquelle ceste présente est annexée , sera tenue et gardée. Ce adjousté, que lesdits varlets venront tous les jours ouvrables à heure de soleil levant à leur loyal povoir, et feront leur journée jusqu'au vespre. Et la vesprée durera jusques à soleil couchant.
« £t ordenons, du consentement des dites parties, pour le commun prouffit, que nul des dits ouvriers du dit mestier, ne maistre ne varlet ne apprentis, ne ouvreront du dit mestier par nuit. Et quiconque d'icelles seroit trouvé ouvrant par nuit, il seroit tenu envers le Roy de l'amende contenue en la lettre en laquelle la présente lettre est annexée.
« En tesmoing de ce, avons mis à ceste lettre le seel de la prevosté de Paris, l'an de grâce mil ij"" Ixxvij , au mois de novembre. »
Et nous à ce transcript avons mis le seel de la prevoaté de Paris, l'an mil iij^" viiij, le dimanche devant la Saint-Jehan-Bapttste *.
En l'an de grâce mil ce iiij^' et xiij , ou mois d'octoubre , par Guill'' de Hangest , lors prevost de Pai*is , de l'assentement de tout le con-
* Cette lettre paroit malheureosement être perdae, du moins elle ne se trouve point dans les livres da Ghâtelet qui nous restent.
' Tiré da Livre Fert ancien da Ghâtelet, dont une copie est aux archives de la Prêtéetui'e de Police.
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mun des mestres foulons de la yille de Paris , et por le conmun profit du mestier et du conmun peuple , fu ajoint cest nouvel establissement avec Tautre desus dit.
Pour ce que pluseurs fraudes et malices estoient fêtes ou mestier de la foulerie , et dont damage avenoit au conmun du mestier et au conmmi peuple, en ce que les diz mestres, en solte * et en paiement de leur salaires des pareures des dras , prenoient d'autres denrées , et plus chièrçs qu'il ne valoient , et autrement ne pooient estre paiez de ceuls pour qui il paroient leur dras y por quoi il perdoient bien la moitié ou le tierz es denrées, et ne pooient paier les menuz ouvriers qu'il metoient en euvre, et en estoient les dras plus mauvèsement parez , etl'euvrepire;
Il est acordé et ordené que nuls mestres foulons ne preigne denrées d'ores en avant, quèles que elles soient, bones ou mauvèses, pour leur salaires des dras parer, fors deniers ses*, sanz nule fraude, si' qu'il puissent meulz paier leur ouvriers, et l'euvre mielz fere.
Et quiconques i mesprandra en prenant denrées pour son salaire, il paiera x s. d'amende toutes foiz que il mesprendra ; desquex x s. li Rois aura vj s. d'amende, et li mestres jurez qui de ce se prendront garde , iiij s. pour leur poine.
Et ceste ordenance est fête pour le conmun profit de tout le mestier, si corne tuit li mestre l'.ont tesmoignié par leur seremenz , et se sont obligié k tenir et garder. Et nous le voulons et otroions , et conmandons à tenir d'ores en avant, à touz jourz^ se par le Roy ou par les mestres de la court n'estoit rapelé.
' « Sooltes , » Ms. G. Ge mot a été conservé dans la terminologie financière.
* n Deniers secs. » Noos venons de voir, dans l'ordonnance sur les tisserands, la même expression , et la même défense de recevoir des denrées an lieu d'argent comptant.
' En sorte que , afin que.
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A touz ceus qui ces lettres verront, Pierre Sainniau, garde de la prevosté de Paris, salut.
Nous fesons à savoir que pardevant nous vindrent Jefroi Bochet , Richart de Brechi , Pierre de Fontenay, Jehan de Monfort , Adam de Horet, Anch'^deHoret, Gilet le pelé, Lorenz le Champenois , Perrot Paridenz, Jehan le Monnoier, Jehan Painot, Lorent de Cordes, Pierre du Selier, Jehan la Vache, Jehan Couse et Jehan de Tavernai, tous mestres teinturiers de Paris, et promistrent pardevant nous, par lem* loiaus seremanz, chascuns endroit soy, que euls dès ores en avant ne prendront ne ne porront prendre aprentis à mains de v anz de service ; et cet acort ont^il fet por ce que il estoient si chargié de grant planté de Vallès que souventefoiz il en demouroit la moitié en la place qui ne trovoient où gaagnier, si come il disoient.
Et à ce tenir il ont obligié eus et touz leur biens, où que il soient à jousticer, au prevost de Paris.
En tesmoing de ce , nous avons mis en ces lettres le seel de la prevosté de Paris, Fan de grâce mil ce iiii''' et sept, le dimanche avant Pasques flories.
En l'an de grâce mil ce iiij" et xj , le dyemanche devant les Brandons , fu commandé de la court à sire Jehan de Marie , lors prevost
<c SymoD dominas Nigelle, locum tenentes domini régis Franciae, universis présentes n literas inspectons, salutem.
« Notum facimus quod cum inquesta de mandate curiae domini Régis facta (esset) ad scienn duni qualiter utitur in bonis villis in quibus fit draperia, super eo utrum teinturarii tingaat 'c proprios pannes suos seu proprias lanas suas in domibus suis, et utrum tenebrata, toretas <T laceta et coognile pertineant ad ministerium teinturaric ; visa inquesta , pronunciatum n fuit per curie domini Régis judicium, quod tinturarii, si velint aliis tingere, non pote- <c runt tingere per se vel per alios, in domibus suis, lanas proprias nec fileta propria nec n pannos proprios, nec lanas nec fileta nec pannes proprios famulorum seu servientiom n suorum, qiiia circa boc possit fraus committi. Item, judicalum fuit quod tinturarii poten runt habere tenebrata, toreta, laceta et cooignilias ad parandum lanas suas ad faciendom « pannos quos tradent textoribus ad texendum. Nec possunt textores recusare quin texant '( pannos linturariorum ; nec tinturarii quin tingant pannos textorum. In cujus rei testi- •< monium présentes litteras, sigillo quo utimur, fecimus sigillari. Actum Parisius , anno n Domini millésime ducenjtesimo octogesimo qainto, mense augusto. »
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Rogier de Colombes , Courrat Martin ^ Touzsainz de Baillenval , Jehan deGonniz, Robert de Gocigni le jeune, Nicholas Dannieul, Robert Cate , Jehan d'Ango , Jehan de Plessié , Jehan Crassin , Maci de Caam, Jehan de Biauvez, Oudin de Gonniz , Henri d'Annici, Ernoul le Rat, Jacquet le Rat , Pierre de Chalo , GuilP du Mostier, GuilP Taschier, Jacques le Scremisseeur ^, Robert Larive, Henri de Baigneus, Nicholas de Saint-Vaast, Jehan du Moustier, Giles de Fontenay, Raoul d' Ateinville, Pierre du Plessié, Jehan de Tours, Engeb^ de Saint -Waast, Jorge de Baillenval , Pierre d'Estampes , Vincent de Gounesse, Jehannot de Moisselles , Estiene de Châlons , Jacques Blondel , Pierre d'Aunay, Yves d'Ango, Climent de Saint- Veran, Jehan Grabriel, Garnier deTorci, Maci de Châlon.
Ce sont les nons des mestres tainturiers de Paris, qui firent ledit serement en l'an et ou jour desus diz.
Premièrement , Pierre Paridan , Pierre de Fontenay, Jehan Touse^ Jehan de Gounnès, Lorent de Torci , Lorenz le Champenois, Nicholas de Messi , Jehan Sarrazin, Jehan le Musnier, Jehan d'Alonne , Pierre du Solier, Ginot le Camus, Geryèse de la Ruelle, Jehan le Biau, Jehan de Mefes % Guill^ de Mauregart, Jehannin de Gounnès, Dares de Puiseus , Gieffroy Boschet , Basile de Fontenay.
Des Faiseurs de Tapis sarraTÀnois^ (^^7* Titre li des Registres).
Quiconques vueut estre fesierres de tapiz sarraziuois à Paris, estre le puet franchement, en la manière qui s'ensuit, si corne il est ordenié de mestres du dit mestier.
Premièrement , il ont ordené que nus ne puet estre tapicier de tapiz
' (c L'escrémisseur, » M. C.
' n De Mesons , » ibid. On remarque ud assez grand nombre de Champenois parmi les maîtres et ouvriers; circonstance peu surprenante quand on sait que la draperie et la teinturerie étoient déjà florissantes à cette époque dans les villes de Reims et de Châlons.
^ C'est le statut primitif corrigé; aussi a-t-il la forme et le style des statuts enregistrés par Et. Boileau ; ce qui n'empêcha pas les tapissiers de se faire accorder encore une ordonnance très détaillée, qae l'on trouvera à la suite de l'acte transcrit ci-dessus.
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au mestier appent, tel corne il a esté devisé, en tèle manière que son mestre l'ait quitté bien et debonnairement.
Li preudom du mestier desus dit puent nouer et apparelier leur euvre de nuiz sanz encheoir en nulle amende, pour quoi ' il n'euyrent en autre manière.
El mestier desus dit a ij preudeshommes jurez et serementez de par le Roy, que li prevost de Paris met et oste à sa yolenté. Lesquels jurent sus sainz que il le mestier desus dit en la manière desus devisée garderont bien et loialment à leur povoir, et que il toutes les mesprentures que il sauront que Ten fera ou mestier desus dit, feront à savoir au plus tost que il pourront au prevost de Paris ou à son conmandement par droit et par reson, et que nulles des emmendes ne cèleront, ne nuUi n'en charcheront à tort, par leur seremenz.
Quiconques mesprendra ou mefTera encontre aucune des articles du mestier desus dit, il l'amendera toutes les foiz qu'il en sera repris, de XXX s. par. au Roy et au jurez du mestier; desquels xxx s. li Rois aura XX s., et les jurez x s. pour leur painne de garder le mestier desus dit.
Item, il est establi que nus valez du mestier desus dit ne puent ouvrer fors que à la lainne quarrée ; et se il avenoit que nus des mestres du mestier desus dit moureust, sa famé puet tenir les mestiers, et le& ouvriers tant come elle est veive; ne ne puet ouvrer de sa main, si come il est dit desus. Et se il avenoit qu'elle se mariast à aucun preudomme qui ne fust de ce mestier desus dit , elle perdroit les ouvriers et les mestiers; et l'aprentiz, s'elle l'avoit, i seroit à gouverner au preudeshommes du mestier, et ainsi l'en l'a usé anciennement.
Item, il est establi que se aucun des valiez du mestier desus dit devient mestre, tout avant que il le puisse estre ne ne doie, il doit paiér iij s., c'est à savoir ij s. au Roy, et xij den. au jurez du mestier pour leur ganz '.
Item, il est establi que quant j valet est quitte de son mestre, i doit poier xij den. à jurez du mestier de sa valeteriee.
* Pourvu qu'ils.
* Cest la seule fois que Ton fasse mention , dans les réglemens d'arts et métiers , d'un droit des jurés sous le titre de gants.
Item^ nus ne puet ouvrer ou mestier desus dit se il n'en a fet le service tel corne il i afîert et corne il est devisé desus.
Item 9 il veulent que li Roys ou son conmandement les ait à adrecier^ se il mesprennent en leur mestier^ et qu'il les soutiengne en boens usages, et prengne les amendes des mesprentures dudit mestier, si come il est devisé par desus. '
Item, nus des tapiciers des tapiz sarrazinnois ne puet ne ne doit estre tesserranz se il bien et loialment n'en a fet le service tel come il affiert et come il est acoustumez anciennement; et que nus tesserranz ne puisse (ouvrer) en tapiz sarrazinnois, se il n'en a aussinc fet le service tel come il est dit desus.
Item, il ont ordené, et est establi ou dit mestier que nus ne puisse ouvrer ou dit mestier puis le premier coup de vespres , chascun en sa paroisse. Et qui seroît trouvé ouvrant puis le dit coup de vespres, il seroit à v s. d'amende; iij s. au Roy, et ij s. au mestres jurez du mestier. Et qui seroit coustumier de ce fère souvent, i seroit encheuz en la grant amende.
Item, il ont establi^ ordené et acordé que les deus preudeshommes qui seront por ceus garde et jurez dudit mestier, soient creuz par leur seremeuz des mefTez et des mesprentures que il trouveront ou dit mestier. Et ont juré sus sainz à eus, quant à la garde du dit mestier, en la manière qu'il est devisé par desus.
Ce sont les nons des ij preudeshommes qu'il ont establi à garder le mestier desus dit , c'est à savoir : Jehan de Luci et GuilP le grant ; lesquels nous i metons tant come il nous plera. Lesquels ont juré sus sainz pardevant nous que bien et loialment garderont le dit mestier, et que il à nous ou à nostre conmandement feront savoir toutes les mesprentures que il sauront que l'en fera ou dit mestier, du jour qu'il le sauront à lendemain.
En tesmoing de ce, nous avons mis en ces leittres le seel de la prevosté de Paris, sauf ce que nous retenons de adjouster et de oster^ se nous véons que il face a fère, et que mestier en soit.
Ce fu fait l'an de grâce mil ce Ixxvij au mois de jungnet.
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A touz ceus qui ces présentes lettres verront ^ Jehan de Montingny, garde de la prevosté de Paris, salut. Corne contens et descors pluzeurs fois s'estoient muez enti^e les preudeshomes mestres des tapiz sarrasinois sur pluzeurs articles qui appartiènent à leur mestier et que touchant le pourfit du Roy et de la vile et d'eus-meismes , par le conmandement Hue de Boanvile, chambellan nostre seigneur le Roy, et de nous , il nous rapportèrent lez articles des quieux il sont touz à un acort de tenir et garder, si corne il disoient , en la manière qui s'en* sieut :
Premièrement, il ont regardé que nus n'euvre à feste festable sus paine de l'amende , se ce n'est pour le Roy et pour sa gent.
De rechief que nus ne preigne aprentiz à mains de x ans et c. s.
De rechief que nus asprentis ne puist estre venduz ne achaté devant son terme ' .
De rechief que nul ne puisse prendre aprentis se il ne le puet tenir come l'en doit faire enfant de preudome, et que il soit prins par devant les quatre preudeshomes jurez du mestier; et qui le prendra sanz faire à savoir aus iiij preudehomes jurés du mestier, il seit* en la grant amende.
Et que nul ne mette nul ouvrier en ouevre qui vieingne de dehors, devant qu'il se soit fait créable qu'il soit preudome et loial, et qu'il ait fait vers le mestier ce que il doit.
De rechief que nul vallet ne preingne argent de son mestre, ne qu'il lui ait convent, se il s'en va à tout son argent, ne à tout son convent, que nul ne le mette en uevre, s'il revient, devant à ce qu'il ait fait gré de l'amende le Roy, €t qu'il ait fait le gré de son mestre.
De rechief que l'en mette lez ouvriers en ouevre ou à l'année ou à journées, si come l'en voudra.
De rechief, que qui sera trouvés ouvrant après le secont coup de vespres, qu'il soit en l'amende le Roy, de v s. de parisis.
' Cette expression vendre son apprenti ou acheter un apprenti, revient si fréquemment dans les réglemens d'arts et métiers de cette époque, qu'il faut croire que tout le monde parloit ainsi, et que l'on regardoit la cession d'un apprenti comme une vente véritable.
' Pour cheit ou cheut, tombe dans l'amende, ou encourt l'amende.
De rechief que nul tapicler sarrazinois ne puisse faire tapis samn zinoisy ne faire ne plain ne oueVré se il n'est tout de laine boio. et loial; et se il sont trouvé que il ne soient touz de laine , qu'il soient ars.
De rechief que touz ceus qui font tapis sarrasinois plains et ouvrez, tieingnent cest usage diz lieues en touz sens de Paris.
De rechief que nul ne puisse ouvrer ne faire ouvrer en son hostel y se il n'est du mestier, et se il n'a fait vers le mestier ce qu'il doit , sus paine de la grant amende.
De rechief que nul ne puisse ouvrer de autrui file se il n'est des mestrez du mestier, s'il n'est sien propre ou à home du mestier.
De rechief se il vient ouevre pour le Roy et pour la Royne , que l'en \x>idt au mestre du mestier, pour avoir des ouvriers pour Tuevre achever.
De rechief que nule femme ne doit ouvrer on mestier^ pour les përiz qu'il i ont; car quant une femme est grosse et le mestier des»piécé, elle se porroit bléchier en telle manière que son enfant seroit péris, et pour moût d'autrez périz qui y sont et pueent avenir; pourquoi il ont resgardé pieça qu'il ne doivent pas ouvrer.
De rechief que de toutes les amandes qui escheuront ou mestier, li Roys en aura les ij pars, et les jurés le tiers pour lor paine.
Toutes les choses si come elles sont desus escriptes lez mestrez du dit mestier touz ensamble, pour ce par devant nous establiz en jugemens, lez voudrent, gréèrent et ottroièrent, et les promistrent par leur seremens à garder et à tenir à touz jours mes sans venir encontre. Et nous supplièrent que nous les vousissions tenir et garder et ottreier nous-y.
Et nous, leur supplicacion oïe, et par le conssel que nous avons eu seur ce, nous ottroions toutes^ les choses dessus dites; et voulons et conmandons qu'il soient tenues et gardées fermement entre eus à tous jours sans s'enfTraindre ^ toutes voies sauf à nostre seingneur le Rojr et à nous et à nos successeurs, prevos de Paris, de muer, de croistre , d'amenuisier, d'ajouster, oster et corrigier es choses dessus dites^ toutes fois que il plaira au Roj et à nous et^ nos successeurs, et que l'on veie qu'il sera à fère.
En f esnioing de ce, et pour œ que oe soit ferme chôlwi' et estable ,
4jô ordonnances
now avcma mis en ces lettres leseel de la prevostë de Pfuris, en Tan de gBice mil ce iiij^ et x^le lundi après h Saint-Nicholas en jrvfir'.
Des Faiseurs de Tapis noires (voy. Titre lxii des Registres).
L'an de grâce mil ce iiij» et quinze , ou mois de jaovier, £u mis en registre li estatu des tapiciers des tapis notrez , du comnandement sire GuilP de Hangest , en ce temps garde de la prevosté de Paris. Et fîi fez par l'acort des mestres et des valiez, liquel estatuz est tiex :
Quicooques du mestier desus dit euvre par nuit, c'est assavoir se li mestre euvre de nuit de sa main, il doit x s., et le vaUet v s.^ dont li Roy doit avoir la moitié , et li jurez l'autre pour leur poine.
Item, que nus ne puisse gaagnier argent s'il n'a esté aprentiz de tistre quatre anz *.
Des Fripiers (voy. Titre lxxvï dos Registres).
In nomine sancte et individue Trinitatis amen. Philippus, Dei gratia Francorumrex, notum facimus universis, tam presentibus quam futuris, quod cum intelleximus et fideli relatione didicimus quod mulieres et
' Cette ordonnance fat ¥i4aiiée ep i3pa pv le prév^ Pierre le Janieai^ à roccaiion d'une nouvelle classe de tapissiers qui s'étoit formée, dont il n'a pas été parlé dans les statuts antérieurs à cette date, et qui traTailloient librement ^aa aucun règlement ou statut. Cest pQur les incorporer dans la maîtrise des tapissiers sarrasinois que le préfet ajouta à Per- 4oniance précMenie quelques articles, avec le considérant soÎTiMit :
n Après ce, discort fu meu entre les tapiciers sarrazinois devant èiz d'une part, et une « autre manière de tapiciers que l'eii appelé ouvriers en la haute lice d'autre part, sur ce « que les mestres des tapissiers sarrazinois disoient et maintenoient contre les ouvriers en « la kau^ lice, que il ne pooient ne ne dévouent ouvrer en la ville de Paris jusquea à ce tpe ce il fassent jqrez et serementex, aussi come il pont, de tenir et garder tonz kfi poiuf de « l'ordenanoe du dit mestier, en la manière qu'il est contenu es lettres dessos transcriptes « et ou registre du Ghastellet, etc. »
* En i34a le prévôt rendit une ordonnance par laquelle il fut défendu aux tapiaiiers nôtres de faire des tapis en poil de vache ; ils ne dévoient las faire qu'en laine, «e4an k «c ^neor du regislite seor 09 Ut, ^pregistré /Qa f^gMtre di| GhaslaUiH 1^
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Corne plet feast meuz par devant nous entre les chauciers de la ville de Paris d'une part, et les ferpiers de la dite viHe d'autre, sus ce que les diz ferpiers fesoient cbauces de velles robes, et les apentoieilt tout du lonc , signioient et mestoient en presse, laquèle chose il ne lepouoientfère, si que les diz chauciers disoient, pour ce que leur aparoit moult de gent cuidoient qu'èles feusseut neuves, et que il ne le poYoient par la decevance que il i metoient, et que ce estoit au domage du conmun.
Nous Guill* Thibout, prevost de Paris, oyes et diligenmeut entend dues leur resons, tout ce que l'une partie vost dire contre l'autre, eu en sus le conseil de sages homes, ordenasme que les ferpiers fesanz cbauces viez ne puissent ploier ne atachier ne mestre empresse ne signier lie mestre en fourme de chauces neuves les viez chances que sunt de velles robes, emès ' les atacheront au lonc à une seule atache pour pendre a la perche , et qui ne les puisse mestre en leurs ataus pour vendre fors que à la perche et à la corde. Et se il est trouvé autrement, il poieront au Roy pour l'amende iiij s.^ et xij den. es mestres qui gardent le mestier.
Ce fut fet l'an de grâce mil ce iiij"^^ et dix-huit, le vendredi devant les Brandons.
Des Tailleurs (voy. Titre lvi des Registres). ♦
Il est acordé et ordené des mestres tailleurs de robes de la ville de Paris, dont les nous sont ci-après nonmez, et de tout l'autre con-munz des diz mestres tailleurs de la ville de Paris , et pour le conmun profit du peuple, c'est assavoir de Jehan Victor, tailleur le Roy; Lambert, tailleur madame la Royne'; Robert de Sauchevrel, tailleur aus enfiinz le Roy; Guill* Roussel, tailleur mons. Challes; Guill* de Rouam, tailleur la contesse de Valois ; Rogier de la Fonteine; Jehan le page;
' « AinçoiSy » Ms. C.
- * Les taillears travaiUoieat «101*8 pour les hommes et pour ks femmes ^ m«is ib ne faisoient que les robes.
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les hatttes fébes ennienx^ corne Pasques^ Penthecorte^ k mi'aoïiatv la
Tounamz, Noël, la Chmddbar.
Item , il est ordené que nul ferpiers ne a'entremète de tàillier de neuf y ne li tailleur de tailler gamemenz viez. Ainz^ ae tendra du lont li ferpier à la ferperie^ ou au mesUer de taillerie, et li taillent du tout au mestier de la taillerie.
Et fr'il estoit ainai que aucun mespreisist eo aucunes des choses» de* sus dites, il paiera dis soub de par. d'amende; desqueuls li Rois en aura huit soulz, et ceuls qui garderont le mestier de par le Roy, en auront deus soulz pour leur paine. Et s'il i avoit amende qui fust desous X s., li juré en auront xij den., et le Rojr le remanant.
Item, il aura au dit mestier trois homnes establie, c^est assavoir undeçà les pons, un en la Cité, et l'autre de là les pOns, qui seront establiz de par le prevost de Paris , pour garder les choses en la ma*nière desus dite. Lesqueuz dis preudeshomes ou huit du mestier esliront' et les présenteront au prevost de Paris, ou à son coimiande^ ment, qui recevra les seremenz d'iceuls qui gaitleront bien et loialment le dit mestier, pour le profit conmun. Et le prevost de Paris les pourra oster et remuer, toutes les foiz que il veiTa qu'il ne seront profitables au conmun de la ville.
Ce fu fet et ordené l'an de grftoe mil ce iiij" et treize, le londi après les Brandons \
' Cest-à-dire, lesquels trois délégués choisiront huit ou dix pradhommes du métier. Ce mode d^élection étoit, comme on Toit, particulier aux tailleurs.
* Otos hô XIV* siècle on voît deux corporations de tailleurs dont il n'est pas parlé dans les Registres d'Ët. Boileau, savoir, les pourpointiers et les donbletiers : les premiers reçurent le premier statut, en i3a3, de Jean Loncle, prévôt de Paris, qui déclare dans le considérant que les pourpointiers n'avoient eu jusqu'alors ni ordonnance ni établissement , et que le métier de pourpointier est nécessaire au menu peuple. Un- des articles de ce statut porte que le maître pourpointier pourra avoir un valet pelletier, parce que l'on gamissoit les pourpoints de fourrure. Les pourpointier» aehetoient leur métier moyennant ta sous, dont 8 au Roi, et le reste aux gardes jurés de la corporation.
Les donbletiers faisoient b partie du vêtement des hommes appelée doublé; et comme les tailleurs de robes, selon l'soMien statut, ne pouvoient faire que des robet , ils réda*
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Des Mégissiers^
Li mégeiciers de Paris; c'est à savoir, PieiTe Guiboust, Grefiroy Nutart, Jehan Faisant, Eude Petit -Meitre, Perrenelle de Saint- Antoine , Robert Biaugendre , Pierre Bernart, Hallojs de Monlehéri , Robert de Tibouville , Jehan Bernart , Guill* des Quan^iaus , Henri Gain , Auben de Senliz , Nicholas de Beellay, Jehan le Bourguignon , Maci Biaugendre, le biaus Robert, Guili' le Sage, Girart d'Ateinville, Henri le mégicier, Heude Paisant, Thoumas de Saint-Denis, Fromont Hardi, Jehan Deborrent, Eude d'Ateinville , Pierre Chardon, Gilebert de Tibouville, Jehan Grouçart, Jehane Lagandrie et Estienne le Berchier, touz mégeiciers ' de Paris, et se compleindrent à nous de ce que eus ou aucun de eus achatoient piaus de bestes , conme moutons, de brebis et de chatrix , à tout la laine et sanz lainne sus les bestes quant il estoient toutes vives ; laquèle chose estoit ou grief et ou damage et ou préjudice de eus et de leur mestier et de tout le conmun profit, et en estoient eus et tout le conmun fraudez souventes foiz; car nus ne puet bien cognoistre les piaus sus les bestes vives juques a tant qu'il soient mortes et escorchiées, pour les piaus soupeser et taster; et en vendoient et vendent plus chier les piaus, et ce qui à leur mestier apartient , pour ce qu'il i estoient souvent enguigniez et déceuz, si come il disoient, et avenoit souvent que les riches houmes de leur mestier achatoient toutes les piaus, si que les poures n'en pouoient nulles avoir, fors par la main des riches de leur mestier, et leur coustoient plus chier, et plus les leur convenoit vendre; etdisoîent les personcs desus dites que il estoient et avoient esté aucune foiz en souspeçon que quant aucun de leur mestier avoit achaté d'aucun bouchier cent piaus ou deus cenz, que le bouchier en meist à part vint ou trente des meilleurs, et puis les retenist et les feist vendre par autre
* Les mégissiers n'ont point de statut dans les Registres d'Ét. Boileau ; cependant on voit par cette convention, qui n'a pour objet que de remédier à un abus, Tachât des peaux tar des bétct vivantes, qu'ils formoient depuis long «temps ane corporation.
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par 601» ont obligié et sonzmis eus et leur biens à la juridicion de la prevosté de Paris.
Ces choses furent £siites et acordëes l'an de grâce mil ce iiij"^ et dis, ou mois de marz^ par devant nous, Jehan de Montegni , à ce tens pre- TOftt de Paris. Et ont establiz les devant dites persones Robert Biaugendne et Aubert de Senliz jurez dudit mestier, pour garder le dit mestier bien et loialment, et pour nous aporter les entrepresures qui faites i seront '•
Des Gantiers (voy. Titre Lxxxvin des Registres).
Par la volenté Jehan de Montegni, adonques prevost de Paris, acordèrent les gantiers touz qui estoient en la ville de Paris que nus gantiei* ne couse ne ne taille de nuiz, ne n'euvre ou face ouvrer de nuiz, pour ce qu'il ont juré tout à un acort que l'euvre faite de nuiz n'est si bone ne si loiaus come celle qui est faite de jourz. Et si voudrent que quiconques fera contre ceste acordance, paiera viij s. de par. d'amende; c*est h savoir iij s. au Roy, iij s. au chamberier de France, et ij s. aus preudomes qui de par nous seront establi à garder le mestier.
L'an iiij" et dis (i 390), ou mois d'ottoure, fu fet cest acort; et nous, par la requeste de touz , et par leur tesmoingnage, i establissons
' Ils se firent accorder, eo i523, une ordonnance contenant plusieurs dispositions nouvelles » telles que celles-ci : «Que nus du mestier ne mète riens hors de son mestier au M dimanche , se ce n'est à sa fenestre, si haut que un home n'i puisse ataindre de sa main ;
« qoar se il y ataint, les denrées seroient forfaites Que nus ne soit si hardi que il face
n kine devant la Saint- Jean, quel qu'elle soit, se ce n'est déliée, fine.... Que nus ne soit si n hardis, soit mestres ou valiez, qui porte ou face porter par li ne par autres peauls hlein- (t che de mesgeys vendre par la ville d'ostel en hostel, fors à Saint-Innocent, à Saintn. Sévrin , et au samedi es halles , etc. »
Les valets mégissiers eurent assez de crédit pour obtenir, dans la même année, du prévôt de Paris, une ordonnance qui étoit tout-à-fait en leur faveur. Elle statuoit qulb cesseroient le samedi leur journée au troisième coup de vêpres sonné à Notre -Dame, ainsi que la veille des fêtes fériées par la ville ; qu'en été ils ne seroient tenus à travailler que du soleil levant au soleil couchant ; et en hiver, pendant la durée du jour ; qu'on nie po«ivoit les obliger à écorcher des chevaui , etc. Ils obtinrent aussi la nomination de deux valets jurés pour veiller à leurs intérêts.
ont juré sur sains, devant le prevost, que eus bien et loiaument encerckeront et examineront ceus qu'il créront et Guideront qu'il ne soient digne d'ouvrer. Et n'en déporteront ne grèveront ne por amour ne por haine. Et ceus qui ne seront digne ^ il nous en bandront les nons en escrit, et nos leui^ defTenderons le mestiei^, segont ce que nos verrons que resons soit. Et si nous bandront en escrit les nons de ceus qui seront digne d'ouvrer de cyrurgie pour fere le serement devant dit. Se aucun des vj jurez devanzdiz moroit, li v esliroient le plus preudome et le meilleur de cyrurgîe qu'il trouveroient, et le nous bandroient en escrit ou lieu de celui qui mors seroit, et feroit le serement desus dit.
Li vj juré desus dit, pour services des serjans et por autres coustauges qu'il auront ou mestier desus dit, auront le quart denier des amendes qu'il feront lever du mestier, si come de ceus qui iroient contre leur serement , et come de ceus à qui nous defiendrons le mestier qui n'en sont digne, se il s'en entremetoient sur nostre deflènse.
Les nons des vj cyrurgiens jurez examineeur sont teil : mestre Henri dou Perche , mestre Vincent son fiux , mestre Robert le convers , mestre Nicholas son frère , mestre Pierre des haies , et mestre Pierre Joce.
Des Bourreliers (voy. Titre lxxxi des Registres).
A touz ceus qui ces lettres voiront, salut. G. Tibont, garde de la prevosté de Paris, salut. Come plet feust meuz par devant nous antre le conmunauté Ae& bourreliers de la ville de Paris d'une part et la conmunauté des lormiers ' d'autre, sus ce que les diz boureliers disoient
' Quatre ans après , les lormiers eurent aussi une contestation avec les selliers, qui prétendoient pouvoir faire des mors et des freins. PhUippe-le^Bel décida par ordonnance, après avoir consulté les Registres des Marchands, « quod licet dicti sellarii sui oflkii « ratione pectoralia, estriverias, et cularias de duobus coriis Êioere non possint, nec stri- « gUes, seu estrivos, bucculos, mordacia, capos seu davos Êioere ant febricare; ipsi prête dicta omnia» si sint bona et legalia, emere, acquirere seu habere poterant, secnndnm quod « dicta registra déclarant, et ea in sellis et bastis suis ponere, davare et rivare, et sdlas « et bastas suas et praeparare, etc. i»
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et maintenoient contre les diz lormiers que il pouoient vendre et acheter viez frains^ Tiez estriers, et réfère les, à toutes manières de genz qui leurs firains et leurs estriers leur aportoient pour appariller et réfère. Les diz lormiers disanz le contraire , que ce apartenoit au înestier de lormerie^ pour ce que il n'avoient pas achaté le mestier du Roy, ne n'avoient esté aprentiz ou dit mestier par l'espace de yj anz, si corne il est contenu ou registre des diz lormiers, si come il disoient et avoient fet prendre par le Roy les gaies et les frains des diz bourreliers pour l'amande le Roy.
Veues et oïes les raisons des diz bourreliers , et les raisons des diz lormiers, et le registre de l'une partie et de l'autre, conmant leur mestier devoit estre démené, et veu et regardé dilligenment tout ce qui nous pouat et devoit movoir de droit et de raison, et considéré le conmun proffit de tout le conmun peuple, en conseil de bone genz, les parties présentes en jugement par devant nous, et requéranz que nous leur feissions droit, le mardy après la Saint-Luc l'euvengelistre, provocasmes et par droit que les diz bourreliers peuent appariller frains et viez estriers à quiconques les leur apportera pour appariller, et vendre et acheter viez frains et viez estriers; mes que il les vendent ou point où il les achètent , sanz nul apparillement , se il ne le font de cuirien de cdusture tant seulement , sanz plus fère.
Ce fut fet Tan mil ce iiij" et xix, le mardy desus dit.
XXX IL
Des Courtiers de cheç^aux ' .
U est establi par Tacort au pi*ev.ost de Paris et par les preudomes, que nus corra tiers de chevaus* ne puet prendre, ne ne doit du ven-
' Ne se tronre que dans le Ma. E.
* Noos n'avons paa d'antres renseignemens snr ces courtiers ; dans la toite les ordonnances
parient d'âne antre espèce de courtiers, qu'elles appellent courreUers de chevmdx sur U
fait de la marchandise; ils ëtoient chargés de procurer des chevaux de halage pour les
hateanz chargés qui remontoient la Seine. L'ordonnance de Charles YI, de l'an i4i5, fixe
le nombre de cet courtiers à deux.
deur que vj den. au plus de la livre ' ; mes mains se il veult eo peut-il prendre; et que li courretiers conseilleront Tacbateur en bonne foi, et que nul hostelier ne puet estre courratier de son koste, ne partir au courratier son hoste^ Et que li marchaan^ . qui les ckevaus vendront n'en porront donner que vj dea. au plus de la livre f et que bonté ne feront ne par eus ne par autrui pour la reson de la oourraterie. Et se il avenoit que li marchanz ne li courratier alassent contre cest establissement, que ils seraient chéu en Tamende au prevost; et se li marcheanz ne li corratier savoient que nus alast contre cest establissement , il le feroient savoir au prevost de Paris par leur serement; et de toutes ces choses il doivent faire serement.
Des Bateliers *.
L'an de grâce mil ce iiij^ et dix-sept , le sémadi amprès la feste Saint-Baii[iabé Tapostre.
Ce est la requeste que les bateliers dou port Saint-Landri^ et àG& autres ports de Paris ont faite a sire Robert Mang. , prevost de Paris , pour le profit de la ville et de tou h commun.
Primièrement, que les personnes qui ne sunt souffisenz pour passer qui s'entremètent de passer, et ne sevent l'usage de passer, soient ostez ; et de ces choses fère que preudeshommes dou mestier des plus
' Sans doate du prix de la vente. En portant la livre à ao sous, les courtiers avoient donc deux et demi pour cent.
* Ms. E. On ignore si les bateliers avoient en nn statut avant cette ordonnance de 1297, qui ne contient même aucun règlement. L'ordonnance de Charles VI, de Tan i4i5, prescrit on apprentissage de sept ans, et défend aux bateliers de laisser conduire leurs t>ateaux par les apprentis avant la quatrième année de Tapprentistage.
' Le port Saint-Landri étoit au bout de la rue Saint-Landri , au nord de la Cité. On sait que le corps d'Isabeau de Bavière, femme de Charles YI, îaX eanbarquédaoa ee port pour être transféré à Saint-Denis. Ce port> la Grève et Saint-Gervais, étoicnt alors les points de départ pour Les bateaux qui faisoient passer les piétons et les chevaux d*ane rive de U Seine à l'autre. Afl camncncement dn xv* siècle les bateanx stationnoient au. Loavre, à Saint- Gervais, à SaintrLandri , à Notre-Dame, à Saint-Bernard, et aux barrières. Telles aoatdu moins les stations que leur assigne Charles YI dans l'ordoomoce de i4i5.
Item^ de la busche de mole^ il ont ordrené que puis que elle sera chargiée y que elle sera amenée à Paris ou là où il la voudront vendre , sans séjomer , ausi corne le charbon y et que puis que elle sera arrivée au port^ elle sait aferée, hors feste^ dedanz le tierz jour *, et mise en vente; et que elle sait en la nef ou en la place aus Marcheanz, soit vendu dedanz le tierz jour après; et que nul^ durant ces iij jourz de vente, ne puisse point achater pour meitre en garnier^ et que toutes manières de genz aient de la busche les iij jourz passez pour leur user au feur que li marchant l'auront achetée f avant que il l'aient faite enporter en lem^s garniers^ et que nul marchant, puis que il aura les choses desus dites afeurées hors gamier, ne les puisse meitre en garnier^ mes que il les vende ^ si come desus est dit; et qui fera encontre que il perde la busche.
Item y de la gloe^, des fagoz^ de busche de fesseau^ d'escanle et de late^ pour ce que les nés sunt plus granz et les vessaus^ et que l'on a acoustiuné à vendre dedanz Feaue, l'ordrenence desus dite sait gardée ^ et que nul ne deslie busche de fesseau pour relier^ et que il ne trient nulles des choses desus dites; mes que il les vendent en la manière que il les achatent, sanz toucher; et que nul marchant de busche ne face mesui'er busche ne escanle ne conter par leur mesgniée , forz par les jurez *.
' C'est le bois à brûler qu'on mesuroit au mole , c'est-à-dire à l'aide d'na grand cercle en fer, conforme à l'étalon déposé au Parloir-auz-Bourgeois. On posoit les bûches dans ce cercle jusqu'à ce que l'intérieur en fût rempli : c'est ce qu'on appeloit un mole de bûches ; celles-ci dévoient avoir une longueur prescrite. L'ordonnance de Charles YI établit quarante jurés compteurs et moleurs de busches , et désigne pour la vente du bois sur la rivière, l'École Saint-Germain (aujourd'hui quai de l'Ecole), la Grève et la Bûcherie du Petit-Pont ( aujourd'hui quai Saint-Michel ).
* Elle soit mise à prix dans les trois jours, à moins qu'il n'y ait une fête. On vouloit que le marchand mît promptement un prix au charbon et au bois, et que ce prix ne variât point.
' La glœ paroît avoir compris tout le petit bois vendu sous la hart. Ce terme n'est plus employé dans l'ordonnance de i4i5..
* Le Ms. £. contient en outre l'ordonnance suivante, sans date, mais probablement de la fin du xiii* siècle :
ff C'est l'ordenance des marchaans de bûche : Li marchaant de bûche de Paris, puis que « la bûche de molle, de costères ou de gloe sera mise en leur meson ou en leur tas, il K porront conter ou fère conter par leur méniée la bûche de gloe juqoes à demi-cent , et
de chappiaux de bonnet, faiseurs de nates, braaillers, faiseurs de haubergons, voirriers, deschargeurs de vins, sauniers, conreeùrs de robes vairesi conreeùrs de cordouan, monoiers, broudeurs de soye, coustepointiers, faiseurs de corbeilles et yans, tapiciers de tapiz où il a nayète, fîllandriers, kalendreurs, oublaiers, les escorcheurs de la ville de Paris \ touz orfèvres de la ville de Paris, les estuveurs de la ville de Paris, touz apothécaires , touz vendeurs d'auges, d'escuelles et d^eschielles.
Ce sont les personnes qui sont frans du guet :
Premièrement touzsergens de Roy, d'évesque, d'abbayes, coléges, chanoines , baillis , prevoz ; tous advocas , procureurs ; touz clers notaires; tous convers et leurs bons; les biaux marchais; touz les jotes * ; les bons de l'encloistre ; touz bourgois non marchandans ; tous les mesureurs de la ville de Paris; rafreschisseurs de robes non marchans; touz fenestriers; touz courratiers de vins, de blé, de chevaux et de touz autres mestiers; touz vendeurs de vins à esteau; plusieurs mestiers servans le Roy nostre seigneur et les royaux et noz autres seigneurs; de quoy ceux en cest titre ci dessus nommez sont. Pluseurs marchans, touz ceux qui ont passé lx ans sont quittes; touz boisteux, touz mehaigniez, touz ceux qui sont hors de la ville, touz ceux à qui leurs famés gisent d'enfFant, tout home lunage , touz hostieux de famés veuves ; jurez et touz maistres de touz mestiers de la la ville de Paris, dont il y a xij jurez; de thalemeliers et de touz autres mestiers, vj ou iiij au moins; touz les tonneliers de la ville de Paris, ne doivent point de guet entre la Magdeleine et la Saint-Martin d'yver, pour une journée que chascun poie au Roy.
Ce sont les noms des personnes qui reçoivent le guet hors la main du Roy.
Premièrement, Nicolas Marceau, qui tient y mestiers, c'est assavoir tenneurs, baudrayers, sueurs, mesgeissiers, boursiers de cuira alun;
' Les étuvenrs étant accolés ici aux écorcheurs étoient peat-être exempts par le même motif, le dégoût qu'ils inspiroient. Nous ayons vu que les étuves étoient alors de mauvais lieux.
" Juifs.
cens de Meleun^ du batel de sel de xij tonniaus porlant^ vj den v et de xij juquesàxxiiijy xij den., et xxiiij tonniaus en amont^ ij s.; et du flael de harenc obole^ et de la charetée de piastre ob., et de toutes autres marchandises en montant ne poieront rien ; et de toutes ces marchandises desus dites en avalant poieront autant cil de Corbeill come cil de Meleun ; et ne poieront riens de nulle marchandise en montant.
C'est la coutume de ce qui paisera * le pont de Melenn. Il est accordé que l'en paiera de chacun toniau de vin qui vendra ^ de desouz Meleun^ ij den.
Item f le grenier de quelque marchaandise que ce soit paiera iiij s.
Item, chacune navée de busche paiera iiij s.
Item f chacune charretée de piastre paiera ij deo. . Item, chacun tonnel de sel paiera ij àea.
Item^ chacun tonel de harenc paiera ij den. et la queue j den.^ chacun flael de harenc paiera ob.
Item y chacune navée de fein iiij s.
Item 9 se Ton amène fer ou moles ^ la navée en paiera iiij s.
Item^ chacune queue de miel paiera autant come le tonel de vin.
Item f se gibe de dras ne d'autre marchaandise se vient aval l'iaue ^ la gibe paiera xij den.^ et le trotissel iiij den., et s'autre marchaendise venoit qui n'est ci desouz nonméc; la navée en paiera iiij s. ^ Et de toutes les coutumes ci^lesus nonmées li marchaant en paieront la moitié, et li voiturier l'autre. Et cète ordenance est fète por li commun profist de la marchandise.
C'est l'ordenance de la fauce coutume de Bourc-la-Reine por les chauciées rapareliér; c'est k savoir chascune charrète, quelque avoir que elle meine, ij den.; le soumier, quelque marchandise que il porte, j den.; quatre bestes menues, c*est à savoir buez, vaches , porciaus et barbiz, j den. excepté soumier à clers et à chevaliers.
De rechief se clers, chevaliers ou antre gentilhome Ièv6 aucune charrette pour mener son bernois, la charrète pbierà ij deti'.
' C^est*à-dire ce qui passera au pont de Melan. ' Viendra.
Franchise des habitant de Gene^ilUers ' .
Touz ceux et cèles qui sunt demourans en la prcTOsté de GineTilliers sunt frans en la Tille de Paris de toutes les choses que il achètent por lor user , c'est à savoir corne de fèves ^ corne de blé j^ corne de merrien de tonniaus; item^ corne de merrien à leur user| du sel; et en après il sunt quites de vin que il amènent en voiture de la Saiqt-Martin juqu'à vendenges; item, de vendenges juqu'àla Saint- Martin , chacune charrète doit j den. en la jornée que il li mène vin.
Touz cil de la prevosté sunt quites en la ville de Paris de toutes marchandises que il mainent en voiture ou de Lendit ou de la Saint- Denis. Item, se il mènent blé vendre en la ville de Paris, il en doivent coutume. Item, se il achètent vin por leur user, il en sunt quites ; et se il rachètent por marchaandise , il en doivent coutume.
Des droits de coutume à paier sur le sel^ le cuir à poil et le poisson.
Sel •. Premièrement la nef de sel doit de venue une mine de sel.
Item, quant l'en vent le sel, le muy doit quart; s'il est chargé de bout k autre, ij den. *
Item, quant l'en vent le sel, et il est chargé à terre ^ on mis en grenier, le muy doit iiij den.
Cuir à poil. Premièrement le lot qui tient ij*" cuirs doit de hehergage seize den., et en foire le lot ij s.
Item, se l'en vent nulz cuirs, le yendeur en doit pour son vendre de chascun lot iiij den., et l'achetteur vj den.,. s'il envoie les cuirs par terre.
' Tiré da Ms. £. Genevilliers est on village du canton de Nanlerre , k deux lieoes de Paris.
* Cet article, tiré comme le snivant da Ma. G, est peiit*étre, tinoii feztneUement, du mèiat pour le conttnu, le mêoie que j*ai signalé soua la mbriqoe $onUeu du sel, oomme manquant dans ton» les ■Mnascrila des JUgiitrcs,
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Item, se 1 acheteur envoie les cuirs qu'il aura achettez^ par eaue, devra-il vij den. du lot , et le vendeur iiij den.
Item y se l'acheteur achète cuirs en foire, il en devra, si les envoyé par terre, x den., et s'il les envoyé par eaue, il en devra, de chacun lot ij den.; et se ilz achettent en foire, il en devera de chacun lot iiij den.
Poisson'. Rogier Navet, Jaque Point-l'Asne , Gautier Ribout, Pierre Gripon, Raoul Rousole, Henri le fromachier, Thomas Mei^ gret, Jehan Sail-en-Bien , dient par leur serement,à leur escient de la coutume du poisson, por ce que li tonlaier emprenoient haut et bas, tout come il en voloient, les preudeshomes se sunt acordé en ceste manière :
L'en doit poier de la morue en charrète v s. , et des vj goumaus en charrète iiij s., et des vj pleiz en charrète iiij s., de vj" mellans de la chaiTète vj s.» et d'une raie de la charrète xviij s., et des morues fendues d'esté, au feir que l'en vendra le cent. De x merlens de chascun soumier, frès et salés x den.; de maqueriau frès et salé, au feir que l'en vendra le cent; de harenc frès et salé en charrète, au feir que le vendra le millier; et de harenc frès et salé à soumier, au feir que l'en vendra le millier, sauves les autres menues coutumes.
X^XXIX
De la Taille du pain et du mn^ dite la Ceinture de la Reine *.
La taille du pin et du vin de Grève est vendue dé trois ans en trois ans, et commence estre receue par l'achepteur le jour de la Saint-Remy et finit le jour de Quasimodo, et prent tout le dis jour, et a li acheterres xij den. du tonnel, vj den. de la queue, iij den. du poinçon de la jauge de Bourgogne. Et se aucunes queues y venoient de estrange
' Tiré du Ms. E. Les dispositions que contient cet article auront été faites pour confirmer ou renouveler celles qui sont énoncées au titre G des Registres.
* Tiré du Ms. G, qui , étant du xvi* siècle , a une orthographe différente de celle des Registres d'Etienne Boileau. La même pièce se trouve dans le Lettre Noir du Gh&telet.
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de la Saint-Martin d'iver ensuyatit, et non pl«s en leur terre » et payant lendemain de la Saint -Martin jasques à la fin du temps , exceptez les hostes de la provende qui fut messire £udes de Carbeil^ qui sont francs par tout le temps dès qu'ilEmectent en la -dite terre ^ par raison de la dite provende. Le doyen de 'Saint •- Martin doit quarante solz pour les kostes de la terre que l'on dit de Saînt^- Hillafire^ du jour de la Saint-&emy jusques k la Saint--Martin ^ tant seullement de ce qu'ilz mectent en la terre. £t est assavoir que s'il avenoit qu'il y enst vins en1;re Corbeil et Paris le jour de Quasimodo qui veinssent à Faris^ combien qu'ilz arrivassent le lundis il doivent autant come devant^ et auiel de ceulz qui sont au desrspubz du pont jusques au port d'Auxer. Et s'il advenoit qne bourgeois de Paris eust achepté et chargé amoDt , et il l'amenast aval sans arrester ^ il doit; et aultres marchans dehors qui peuvent avaller ' sans compagnie françoise ; peuvent charger et descharger sans meclre en vente et avaller aval franchement; et ceulx qui prennent compagnie françoise^ doivent demye coustume.
Bourgs et villages de la banlieue de Paris soumis à la taille
du blé et du vin *.
Ce sont les nons des villes en quoi l'en doit fère la cerohe de la taille du blé et du vin :
La Chapelle; la Villete-Saint-Ladre^Pentin; la Grancbe-Saint-Martin^ le Pré-Saint-Gervais ; Roumeinville; Baubeigni^ Bondies; Gaigny ; Yillemonde; Roouy, Telley; Montereul; Baingnolet; Charonne; Fontenay; Nogent, Niully; Bri-sur-Marne , Noisy-le-Grant; Villiers, Chastenay; Chanevières; Sucy, Boissi; Buvreanes; Valleiton; Montgison; Villeneuve-Saint -Jorge; Cristeul; Marli , Mésons; Yvry, Pierrefrite; Ville-Tenneuse; Saint-Brice; Moisselles; Pissetot^ Yitri; Villecranne; Tyais, Grignon^ Orli; Villeneuve-le-Roy ; Ablou^ Moin;
' Descendre la rivière.
' Tiré da Ms. £.
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Atjes, Parayj Rungni^ Vicaurs, Genilly, Ley; le Bburc-la-Reyne ; Quachanti Arqueul; Antongny; Verrières, Saines; Fontenay, Chastellon; Bonnes, Varnies; Fleury, Meudon; Sèvres/ La Celles; Louveciennes, Rueul ; Oneul, Suresnes; Argenteul; Villiers-le-Bel ; Sarcelles ; Monmoranci; Tanny-la-Moytié; Tour, Saint-Leu; Franconville ; Gentnoiz; Ghato, Lafrète; la Quarrière- Saint -Denis; Goulombes; Nanteurre; Gompanz, Livry; Gournay, Tramblay; Villepainte; Versailles; Quelly; Champingny; Saint-Mor, Saint-Cloot; Vaucreson, Garges ; Glecegny ; Ville-d' Avi'ay ; Marli , Maci ; le Brueul , Vainose ; Houlles, Espineul; le port de Nuilly; Gharenton; Vaus-sur-l'Yauede-Lonjumel; le Plaisié, Gangny; Monfermeil; la Cour-Neuve; Haubei*villier, Clichi; Montmartre; Auteul, Chaillouel; Darenci; le pont de Gharenton; Charentonnel ; Yssi, Gentilly; Cyans, Soissy; Courbevoie; Le Mesnil; le Rôle.
Soume vi^ villes, et avecques en sunt toutes les villes qui sunt dedenz ces bonnes , fors que Paris, Saint-Denis , Saint-Marcel, Saint- Germa in-des-Prez .
Ce sont les nons des abbez qui doivent la taille :
L'abbé de Saint-Denis doit x liv.; l'abbé de Saint-Mor doit c. s., l'abbé de Saint-Germain-des-Prez , c. s.; l'abbé de Sainte-Genneviève , Ix s.; l'évesque de Paris doit Ix s.; le prieur de Saint-Martin-des- Ghanz, Ix s. ; le chapitre de Paris doit c. s.; le doyen de Saint-Marcel xls. ».
Soume que il doivent, xxxvj livr. • *
Produit du hallage de Paris •.
Premièrement la halle de Laigny doit par an, à payer à deux termes, Saint-Remy et mi-karesme Ixx s. parisis.
La halle Sant-Denis doit par an, à deux termes xliij liv. ij s. par.
' Cet article est plas développé dans la pièce précédente. ' Tiré da Livre Blanc PetU, dn Ghâtelet.
Ilem, doit la dite halle pour les mailles des samedis^. xlv s. parisis.
La halle de Ponthoise dort , par an , à deux termes vj Ut. par.
Item, doit la dite halle pour les mailles des samedis xtj s. par.
La halle de Ghaumont doit, par an, adeux termes xxy s. par.
La halle de Corbie doit, par an, à payer à deux termes 1 s. par.
La halle d' Aumale doit , par an ^ à deux termes xxy s. par.
La* halle d'Amiens doit chascun an, à deux termes vij liv. par.
Item, doit la dite halle pour les mailles des samedis. xiij s. iiij den. par.
La halle de Douay doit, par an, à payer tout à une fois , au terme Saint- Andry xxv liv. par.
La halle de Beauvais doit, par an, à payer au terme de Saint-Audry xij liv. par.
La halle aux tixerans doit, par an, aux termes de Toussaint, Chandeleur et Ascensibii xviij liv. par.
Les deux estaulx aux foulons doivent, par an xxxiiij s. par.
La halle d'Avesnes doit, par an, au terme de Saint-Andry Ixiiij s. par.
La halle de Gonesse doit, par an, aux deux termes dessus dits xxv s. par.
La halle Trompée doit, par an, à deux termes iiij liv. par.
' ff Qui est pour le nettoyaige , » ajoute-t-on dans ud autre compte dit même lirre.
La halle du lin et des chanvres , et les halles des toilles ^ des chevaulx; réservé les rentes d'icelles halles^ et aussi la foire de Saint-Ladre^ est vendue à feu Robin
Sotin xvj.iiv« par.
Somme vj" liv. iiij s. iiij den.
Les ventes des dites halles montent par an xiiij liv. iiij s.
La halle du Gordouan est vendue à Honoré Pigac xij liv. par.
La halle aux merciers sus les sueurs doit^ par an, aux quatre termes Saint- Remy, Noël, Pasques et Saint-Jehan. . Ixxix liv. par.
Les halles des basses merceries doivent , par chascun an ^ à payer aux iiij termes cl liv. par.
Le hauban est vendu xx liv. par.
Les estaulx aux merciers sur la ganterie doivent, par chascun an. .... ciiij liv. par.
La halle des chaudronniers doit valoir par an xxvij liv. xiij s. par.
Les maisons assises soubz la halle Sainte Denis doivent valoir par chascun an. . iiij liv. xix s. par.
Les estaulx contre la halle au blé doivent valoir. . xx s. par.
La maison Raymond Poncin , près de la boiste au poisson , doit , par an , au terme de Toussaint xxx s. par.
Les greniers à costé doivent valoir, par an ; xviij liv. xiij s. par.
Les estaulx assis en la ganterie soubz la mercerie des Champeaulx, valent, par an viij liv. j s. viij den. par.
Les estaulx aux péletiers assis dedans la halle aux freppiers doivent^ par an^ x liv. xix s. parisis.
Les estaulx aux tapissiers doivent valoir, par an tj liy. xiij s. yj den.
Les estaulx à freppiers doivent, par an xj liv. j s. par.
Les estaulx à chaussiers doivent , par an x liv. x s. par.
Somme vj*^ iiij»* ij liv. viij s. par. '
Le giet des drappiers fait durant le temps de la ferme dudit hallaige finissant à la Saint-Jehan^ de iiij^ xx, monte Ixxiiij liv. par. '
Item^ pour la revenue de la boiste d'icelui hallaige^ le dit temps durant comme les dits fermiers l'ont baillé, xxj liv. xviij s. qui est plus grand sonme que l'information faicte sur la valeur d'icelle en porte , p. c* xxj liv. xviij s.
Somme totale de la revenue du dit hallaige ix*^ viij liv. x s. iiij den. par.
' Le compte cité dans la note précédente a encore :
« Estaulx à tapîciers qui sont yj, et montent par an yj liv. xiiij s. yj den. par.
fc Estaulx à cordonniers, et sont à vie, et y en a à foison qui ff sont ruineux, et valent par an vij liv. x s. par.
r( Estaulx à tanneurs près des chatissetiers , et sont yj , valent « par an xyj s. yj den. par. »
* Dans une évaluation des revenus de la foire Saint-Ladre , même livre, on lit : « Le gret des aunes de draps de Paris, qui ff se fait deux foiz par an, peut valoir, par an iiij" liv. par. »
paine et diligence qu'ils auront et feront es choses dessus dites; c'est assavoir chacun d'iceulx sergens ou autre personne^ en ce qu'il aura rapporté , comme dit est.
Aux vendredy et samedy : merciers, balanciers, miroyers, espingliers, aumussiers, gantiers de laine, tainturiers de fil et de laine, marchands tabletiers, peigniers, grainiers^ maletiers, faiseurs et marchands de bouges et de cofïres, filandriers, cornetiers, bouteillers et faiseurs de bouteilles , comporteurs de mercerie à tablettes , frepiers , marchands de sarges , gantiers de cuir , boursiers , baudriers , canevaciers.
Au samedy : tous les devant nommez avecques ceulx qui s'ensuivent : c'est assavoir, drappiers et marchands de draps, chaussiers, marchands de laine, cordiers, chaudroniers , tanneurs, marchands de cordouan courroyé , cordouenniers, savetiers , faiseurs de petits souliers, chandeliers de suif, potiers de terre, souffletiers, lantemiers, et généralement touz autres marchans et mestiers qui par reson et ont d'ancienneté accoustumé de aller et porter et faire porter leurs denrées et marchandises en halles par les jours ou jour dessus nommez '.
Des Droits de la foire Sainte-Ladre *.
La foire de Sainte-Ladre commençant le lendemain de la feste aux mors, qui dure dix-sept jom^ ensuyvant, se baille chacun an à ferme de par le Roy, à la chandelle allumée , et se tient icelle foire es halles de Paris, et es fins et mectes^ d'icelle foire de commancer en la rue Sainct-Denis ou coing de la Ghanvoirie^ tout au long pardevant
' Tiré du Livre Vert ancien du Châtelet. Cette pièce est sans date : il se peut qu'elle soit du XIV* siècle, mais les obligations qu'eUe contient étoient sans doute les mêmes que celles qui existoient pour les marchands du xiii% et auxquelles les Registres d'Ët. Boileau font plusieurs fois allusion.
• Tiré du Ms. G.
' Fines et metœ ^ limites et bornes.
^ Rue de la Cbanverrie , qui aboutit d^un côté à la rue Saint-Denis , et de l'autre à la rue MondétoiA*.
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Item, tous marchans ou marchandes de beurres * ou froumages doivent chascun pour leur estai, et qu'il n'ont point de poix *, iiij den.
Et s'ilz ont poix, doivent chacun, pour une fois seullement, xij den.
Et s'ilz n'ont estai ni poix, mais vendent par terre, doivent ij den.
Item, s'aucuns marchans linger estant en la dite foire, doit au dict prevost pour son estai, pour une fois seullement, iiij den.
Item , frappiers ^ estans en la dicte foire doit au dict prevost chacun iiij den. par. pour leur estai, pour une fois seullement, se il ne sont haubaniers, lesquelz ne doivent riens.
Item , tous comporteurs et comporteresses de linge en et parm y la dicte foire doivent chascun au dit fermier, pour une fois, ij den. par.
Item, chascune fruictière ou fourmagèrc et venderesse de fruict d'aigrun séant par terre en la dite foire, sans estai ou haion ^, doit pour une fois au dict prevost den. paris.; et s' elle a estai ou hayon, doit iiij den. par.
Item, tous marchans ayant vin à Testappe de Paris, doivent au dict prevost, chacun pour chacunes charretés du vin, xij den. par., et pour le charriot ij s. par.
Item, chascun cheval, tant œufs que de fromage, cives ^ de fruict, d'aulx, oignons , lin, pain, chanvre, charbon comme aultre marchandise descendans en la dicte halle, fors poisson de mer, qui ne doit riens, doit au dict prevost, pour une fois seullement, ij den. par.
Item, la charte chargée des choses dessus dites descendant en la dicte halle, doit xij den. par., et le chariot ij s. par.
Item, chacun porteur d eaue ^ portant eaue parmy la foire en gaignant argent doit, pour une fois, xij den. par.
Item, tous marchans vendans quinquaillerie, comme pots de terre,
' On a pu remarquer que nulle part , dans les Registres d'Etienne Boileau , le beurre n^est nommé parmi les denrées débitées à Pans.
* Et qui n*ont pas de balances.
' Fripiers.
^ Écboppe on baraque.
* Charge ; peut-être ce mot est-il identique avec %iht que nous avons vu ailleurs.
® C'est la première fois qu'il est parlé des porteurs d'eau à Paris ; il n'est pas encore fait mention d'eux dans les Crieries de Paris ; mais le rôle de la taille de i3i5 en cite plusieurs.
escuelles^ plateaux ^ vans^ corbeilles, lanternes et souffletures doivent chacun, pour estai et place, au dict fermier, iiij den. par.
Item, chacun chandellier de suif, vendant chandelles aux poix en la dicte foire, doit au dict prevost xij den.
Item, chacun tonnelier, vendant ou exposant en vente en la dicte halle et lieu à ce acoustumë, denrées du dict mestier, doit au dict prevost, pour une fois seuUement, pour place, iiij den. par.
Item , chacun trippier ou trippière ' vendant en la dicte halle doit au dict prevost, pour une fois seuUement, pour place, iiij den. par.
Item , chacune charrete ou charriot passant par dedans les boumes de la dicte foire (doit) au dict prevost , pour une fois seuUement , iiij den. par.
Item, chascun cannot * à tonnellerie, passant, chargeant ou deschargeant en la dicte foire, s'il y a deux roues, doit au dict fermier, upe fois seuUement, ij den. par., et s'il a iiij roues, iiij den. par.
Item, chascune poissonnière vendant poisson d'eaue doulce en la dicte foire, sans seoir par terre et sans vaisseaulx, seUes ne bassins, doit au dict prevost xij den. par.; et s'eUe a vaisseaulx, seUes ou bassins par terre , ne peuent vendre en la dicte halle sans composer au dict prevost, sous peine d'encourir en l'amende.
Item, toutes poissonnières de mer ne harangières ne doivent riens au dict prevost , ne de place , ne aultrement.
Item, les savetonniers et basenniers de Paris doivent au dict prevost, pour chascune douzaine de cordouan ou basenne, tant de vendre que de Fachepter, ij den. pai\; et s'ilz ne vendent ou acheptent, doivent pour chascun trousseau de cordouan ou bazenne estant en la dicte halle, ij den. par. pour siège.
Item, chascun cordonnier vendant souUiers en la dicte halle doit au dict prevost, pour une fois seuUement, pour estai, iiij den. par.
Item, unz savatier estallant ou vendant souUiers vielz es mectes de la dicte foire, doit au dict prevost, pour une fois seulement, iiij den. par.
' Les tripiers n'ont pas de statut dans les registres d'Etienne Boiieaa. * Cannot, si le mot est bien écrit , doit signifier nue charrette. Peut-être CiiltHil lire camiot (pour camion).
Ufm , dii^cune personae V(çndant pam eu la dicte fcûre , <iloit au (^ct preTOst^ ppur une fois seullement, iiij den. par.; et s'il a charrète k qiftoi il maine son pain^ doit seullement pour tout xij den. par.
Item 9 chascun mercier estaUant sa mercerie en la dite foire, doit 411 diet feirmiar , pour unefoîs seulement , pour son estai, iîij den. par.
I(em# chacun esguiiletier Tendant esguillètes ou lacetz en ia dite foire doit audit prevost, pov son estai, pour une Ibis senllemeot, fors et excepta du blé p orge et avoyne , pois, fèves qui sont apportées au marchaé et Jballes de Paris au blé '.
Uen», s^rurier ferronou vendeur de vielzfer, vendant et estaUant en lu ditie foire et en halle 9 doit au dit prevost, pour place sans estai, ij den. par.; et à estai, doit iiij den. par.
Item, gantiw vendant et estaUant gans estans en la dite halle, doit au dit pravost pour estai iiij den. par.
Item, cbdcun vendeur de taillans blans*, estans en la dite halle, doit au ditprevost pour estai iiij den. par.
Item, chacun vendeur de ballays ou escouvettes doit pour une fois seuUeoient, ij den. par.
Item, chacun routisseur ayant estai sur rue en ladite foire ^ doit au dit prevost, pour une fois, iiij den. par.
Item, les pelletiers, espiciers et aultres maix^hans de cyre, marchans de soye, changeurs ^ bouchers et merciers, ne peuent vendre Imv marchandise à Paris durant la dite foire ^ soit en la terre du Roy OH de l'évesque, sinon en icelle foire, et (en) icelles prendre hoches cpii viennent au proffict du fermier du haulban , excepté cenlx qui sont demourans es terres franches, qui n'en doivent riens; et payant pour huches au dit fermier du haulban xij s. par. ; mais ne peuent estre deux à une huche.
Item, li poix du Roy doit estime mis et porté par ^ d'icelluy poix
' Il paroit manquer ici, outre le prix que doivent les esguiUetiers, la détigoatioii d^uoe classe de marchands , tels que les blatiers ou regratiers ; car ce ne peuvent être les marchands d'aiguilles ou de Ucets qui vendent des grains.
* Ferblanterie.
^ Un mot laissé en blanc dans le manuscrit; probablement le fermier.
en la dite foire, en la hatie de larlingerie, ht eë que les maitsebah^qui en la dite foire acheptent aucunes denrées de poi:t, les y pn\§deM polsër; et ne peult nul estrangier peiisér à Paris sition a^ dit pois.
Item, aura le dit prerosl ou ses commis pôur'Iuy ung sfgviéV, dèuff il sera tenu baillié l'anpriwcte ' eii> être »ux homes c|iii lef pefnrotft * de te qu'ilz lui deveront; la quelle emprincte ilz garderont durant la foire, pour monstrer et eula- en aider sv besoing; en est.
Item, ne pourra icdUi:V)r ppevost ne ses dits commis toifidèntièi^cimetll ^ prendre ne exigier, sur quelque personne que ce soit, plus' fargement neaultre chose qui llsur aéra deu, sttr peines de le rendt*e et i^estituer aux partyes de qui il auront exrgié^ et dis Taoïendiey à justice.
Nul pelletier demourant en la terre du Roy ne peut vendre sa marchandise qu'il ne viengne en la halle durant la foire , ou qu'il ne paye xij s. par. pour huche, et monte pour tout, xxj liv. viij s. par.
Nul marchant de cire ne peut vendre fiire qu'il ne Taporte en la halle et tiengne huche, dont il paye xij s. par. s'il est seul; et s'il a compaignië, ilz sont quittes eulx deux pour xij s. par. : vault communes années xxivliv. par.
Nul marchant de soye ne peut vendre que en la halle durant la dicte foire; mais pour ce que c'est bien pénible chose, on a aocoustumé d^ quitter tous marchans qui mettent avant, pour iij s. par., et vault communes années x liv. viij s. par.
Nul changeur ne peut tenir fait de change durant la dicte foire, sinon ez places à ce ordonnées ez halles de Paris, et doivent cHascun pour huche
' Empreinte.
' Paieront. •
' Par violence , en extorquant.
xij s. par., et les a-t-on quittés' aucunes foiz ensemble pour xviîj liv. par xviij Itv. par.
Nul bouchier ne peut vendre ne estaller chair durant la dicte foire, si non es dites halles; mais on a accoustumé de composer à eulx ensemble pour iiij liv. par.
Nul sellier ne lormier ne peut riens vendre durant la dite foire , si non es dites halles; mais on a accoustumé de les quitter pour x liv. par.
Le poix-le-roy est au Roy, chascun an , durant la foire Saint- Ladre ^ ou à son fermier ; et doit le dit pbix estre porté chascun an durant la dite foire es halles aux lingières , au commandement du prevost de Paris, et illec demourer pour peser. Et a-t-on accoustumé de le bailler à ferme, et doit le premier qui y poise cire, pour huche, xij solz avecq le poix, et aussi qui y poise suif, pour huche, vj s. Le poix-Ie-roy est au Roy durant la dicte foire, et peut valoir par an xij liv. par.
Les huches aux drappiers de Paris, durant la dicte foire^ payent, pour huche, xij s., et peuent valoir ensemble par an ' Ixx liv. par.
Des Droits de coutume affectés aux criages de Paris ^.
Hae sunt consuetudines criariarum, seu chantelagium paris., quœ fuerunt tempore Symonis de Pusiaco, et debent his terminis, scilicet in octavis natalis Domini et in octavis sancti Johannis, quilibet mesgeceiorum qui faciunt bursas, vj denar., in anno eisdem terminis; qui-
' Tenus quiUes.
' Tiré du Livre Blanc Petite da Ghâtelet. On voit que Porthographe a été rajeiinie dans la copie que possèdent les archives de la Préfectare de Police.
' Ms. £.
libet illorum qui faciunt soculares de vaccai vj den., eisdem terminis; et quilibet illorum qui réparant de corio noyo. Quilibet tennator, xij den. eisdem terminis; quilibet illorum qui asportant tennatum no- Yum ad forum, xijdenar.
Nos debemus habere theloneum et foragium in terra domini Symonis, et quid aliquis dominus habere débet in terra propria.
La marcheandise ' doit par an, por les criages de Paris, xvj» livr. par.,, et por la terre qui fu monseigneur Symon de Poissi qui meust des diz criages, deues au persones ci^lesouz nonmées^ c'est à savoir à Esticpe, Barbète et à ses hoirs, ix^ xviij,liyr. vij s. yiij den. à iij termes, c'est à savoir : au terme de la Touzsains, IxTJ livr. ij s. iij den. Item, au terme de la Chandeleur, Ixvj livr. ij s. iij den. Item, au terme de l'Ascension, Ixvj livr. ij s. ij den. Item, au moinnes de Chaaliz, xij livr. au devant diz iij termes^ c'est à savoir à chacun des devant diz iij. termes, iiij livr. Item, à Beatrix, fille £eu Ysabiau la Macie,.xxxv livr» au devant diz iij termes, c'est à savoir à chacun d'iceus xj livr. xiij s. iiij den.
Item, à Jehanne Barbète, Iv liv. aa devant diz iij termes, c'est à savoir a chacun d'iceus xviij liv. vj s. viij den.
Item, à Sainte-^enneviève-ou-Mont , xl s. à la Chandeleur.
Item, au chapistrede Paris, iiij livr. x s. au terme de l'Ascension.
Item, à Saint-Martin-defr-Chanz, xxx s. au terme de la Chandeleur.
Item, aus enfans feu Jehan Bordon fiulz Renier Bordon, xj liv. xiij s. iiij dén. à la Chandeleur*.
' C'est-à-dire le corps oa la commuiiaaté des marchands de Paris.
* n paroît que le corps des marchands achetoit en détail , aux tenanciers des terres et aux possesseurs des maisons pri^égiées on franches à Paris, le droit de crierie on criag^; on trouve dans un compte de la Ville intitulé : ffos denarios censuaUs débet Mercatoria singulis anniSf et inséré dans le Ms. £, entre autres cens ceux qui suivent :
<r Domui Dei parisiensi pro ipsius domus ckmatoria xx sol. , ad festum natalis sancti « Johannis. »
n Filiabus Nicolai Arrodis pro clamatoria quam habemus in terra sua , qu» terra sita est « Parisius inter domum presbyteri Sancti Jacobi in camificeria Paris., et quandam parvam « rueilam qu» niella vocatnr mella- Nicolai Arrodis , zxxv sol. in anno. »
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Rôle du péage de MonUiéry '.
Eu l'an de l'incarnation nostre Seigneur mil îj*^ Iv, soubz Lioys, roy de France par la grâce de Dieu, roy demeuré en la terre d*outremer par l'espace de sept ans et plus'.
Je, Mariner Garcien, et je Pierre de Guillerville , bourgois de Mont-le-Héry, establis à garder la prevostë , le péage et les autres clroictures le Roj, en la chastellenie de Mont-le-Héry, feismes escripre Fordénance du dict péage par le témoignage de prende femme et saige, introduicte à ce, dame Asseline, jadis femme de feu* Jehan de Brethigny, leque feu Jehan de Brethîgny a'voit tenu la dicte prevosté par vingt ans et plus , et d'autres preudeshommes qui feurent après iceluy fëu Jehan.
Premièrement, que le cheval ou charette qui portent draps ou miol ', chacun* cheval doit de péage xiiij deniers, s'il le porte en hast, en trousse, dedans sellé, et aussi pareillement denrée- de poids.
Item , ung bacon de lart , ung denier ; la somme d'uille de noyer , viij deniers; la charestéede harenc, demî-cent de harencs et iij den.; la somme de poisson frais ou salle, iiij den<.
Item, la charestée de poisson frais ou salIé, ung poisson des trois premiers prenables , ou chascun cheval' xiiij deniers , lequel qu'il plaira au péageur.
La charestée de merlus, chascun cheval xiiij den.; la charestée de vin , deux deniers.
Item , le hériçon, obole; le cent de conins, iiij den. ; la penne ^ de conins, j den. ; le cent de chevreaux, viij den., et la penne, ung den. ; le cent de bisehos, iij den. , et la penne,, ung denier.
' Tiré du Z/Vrc Bleu du Châtelet.
' Louis IX s'étoit embarqué en effet le a5 août 1348, à Aigues-Mortes, pour sa première croisade.
' Mot peu lisible dans la copie qui est aux archives de la Police, et qui n'a pas consenré, comme on peut s'en apercevoir, l'orthographe du temps.
^ Penne paroit signifier dans ce tarif le nombre de vingt^cinq, ou à peu près un quarteron.
Item, la charestée de pain iiij^en.; la somme, mig âen.; la charestée de blé, ij deh., et la somme, obole; la trousse d'Estampes, j den., et le bast, xilij den. ; le cent de oerdes^ ynj den. ; la charestée <le ooixies ou de teil ou de chanvre , viij den. ; le bast chargé de seUes, xiiij den.
Item, la charestée de mériens à vin, quel qu'il soit, iiij den. ; la charrestée d'aulx , iii] den.; d'eschallongnes , iiij den. ; la somme d'aulx ou d'eschallongnes,] den.; la charreatée d'oignons, iiij den., et la somme, j den.
Item, livres à juifs qui ont aiz, chascun livre, iiij den. ; le juif pour son coips, obole; s'il porte lampe, il en doit obole.
Item, la charrestée de fromaig^eset d'eufs, iiij den.; la somme, j den. ; le beuf , j den. ; la vache, obole; le pourcel^ obole; et se ils sont à marchans, iij à j den.; les moutons, iij à j den.; la charrestée de poulIaiUe, ij den., la somme, obole; la charrestée de sel, iiij den.; la somme, j den.
Item, la charrestée de garence , chacun cheval xiiij den.; la somme, se elle est portée dedans le bast, xiiij den. ; la charrestée de guazde, iiij den. ; aleun de pleume et aleun de bouquer, soit porté en charreste ou dedans bast, chascun cheval xiiij den. : aleun de ta*re ne doit riens.
Item, le roussin d'estrier, xvj den.; le pallefroy, viij den., et le cheval iiij den.; la pièce d'ermines, j den.; la coste' de plennaes, iiij den. ; le coissin , ij den., et se l'on porte coste et coissin ensemble, la ooate acquite le coissin. Le lot de cuirs, viij den. ; la douzaine de courdouan, iiij den. ; la douzaine debazannes, ij den.; la charrestée de chardon, iiij den. ; la somme, j den.
Item , se l'on porte mercerie ne autre avoir-de-poids dedans stUe , l'on en doit autant comme de bast; et se ilz sont portez en obarreste, chacun cheval doit xiiij den.
Item , et se l'on porte monnoy sur bast , la mounoye ne doit riens ; mais le bast doit iiij den., et se il (est) vuide, autant. La charreste vuide de Normandie ou de Bretaigne, ij den.
' Coûte on lit de plume.
Item y ceulx de Chevreuse^ de Chasteau-Fort et de Goiîi^ ne doi- Tent point de péage à Mont-le-Héry, se ce n'est da vin. Et aussi ceulx de Mont-le-Héry ne doivent point de péage à Chevreuse, à Chasteau- Fort, à Gomez.
Item, se aucun bourgeois fait mener vins en sa granche pour vendre il en doit rouage ; et se c'est pour son user, il n'en doit riens.
Item, se aucun marchant ameine marchandise en ceste ville pour vendre, vende ou non, il doit son tonlé; et se il va avant ou de travers, il doit son péage.
Item, la charrestée d'escuelles, hanaps, cuilliers ou peignes de fpist, iiij den. ; le sommier^ j den. ; ung tonnel à mestre vin , obole; charreste ou cheval qui porte mérins à faire arcs ou sayettes, ne doit riens.
Item, et se aucun marchant passe à cheval qu'il veulle vendre, il doit de péage, pour chacun cheval, iiij den. de coustume; et se il eschange, viiij den.
Item, la charrestée de cuir de couppe, iiij den. ; la meuUe de pierre percée, viij den. ; celle qui n'est pas percée, iiij den.
Item, ceulx de Chartres doivent demi-péage.
Item, se le messaiger le Roy passe par ceste ville à cheval, et il y gist, il aura xviij den.; et se il passe oultre au matin ou au soir, il en aura neuf. Et se il est à pié, et il porte ce cussel, et il gist en la ville, il aura jx den.
L'an mil ij^ iiij^y le lundy devant Pasques fleuries, nous Guillaume Thiboust ', prevost de Mont-le-Héry à ce temps ^ prononceasmes et deismes en jugement, de Taccort des parties à qui ce ponvoit toucher et appartenir , comme tous ceulx de- Liongjumel , de la chastellenie de Mont-le-Héry qui achatent blé où que ce soit, doivent péage, se ils ne l'achatent pour leur user, et se il estoit qu'ils passassent par le péage de Mont-le-Héry.
* Le même qui fut prévôt de Paris en 1299.
Sentences de confiscation de marchandises , prononcées par le préi^ât pour contrai^entions aux priçfiléges des marchands de Paris \ •
En l'an de rincamacion Nostre Seigneur mil oc Ixviij , la vigile de Pâques flories , orent li marcheant hanse de l'iaue de Paris , sentence contre Jehan Marcel de Compigni d'une navée de bûche qui vint d'Oyse en Seyne contre le pont de Paris et de Maante, sanz compaignon hanse bourjois de Paris » devant lou Roy de France, par droit jugement de l'usage et de la chartre au diz marcheanz. Là fu mestre S3rmon àm \ Neeles, m* Henry de Verdelay, m* Julian, m* Symon de P., m" Thomas de P., m" Pierre de Meulent, Jeh. de Montluçon, Jeh. Popin du Perche, Rob. le coutier, m^Thien^i , clerc aus marchaanz, Jeh.'Pignache de Roan , Durant filleul GuilP de Gisors et maint autres *.
Le mardi devant Pâques en cèle incarnacion pardi Denise de Bardouille ij batiausnuès qu'il amenoit sanz conpaignon hanse de Paris. Ce set Cochin, Martin Poitevin, Jehan Popin de Ghastiau-Festu, et celi du Porche-Jehan, Augier, prevost des marchaanz, Robert le coutier, m« Thierri, Robert la guiète, et les mesureurs, Alart qui ot les bati^us, et Symon Taumonier.
' Tiré du Ms. £, où il y a une foule de ces jugemens : je crois devoir me borner à extraire les principaux arrêts du xiii* siècle, afin de faire voir les diverses contraventions auxquelles ils s'appliquoient
' Cette affaire avoit donné lieu à un jugement du Parlement de la Chandeleur ia68, et extrait par Lamare, Traite' de la Police, tom. ii, p. 5, du i*' vol. des Olim. On y voit que la confiscation avoit porté sur deux bateaux chargés de bois. Le Pariement, attendu que la compagnie françoise n'avoit été prouvée qu'à l'égard d'un des bateaux, rendit l'arrêt suivant : <c Ordinatum est et prononciatum quod ligna unins ipsarum navium, de qua maluerit, a reddantur ipsi Johanni , et ligna alterius commissa tanquam remaneant domino Régi « et civibus Parisius supradictis. » Peut-être n'a-t-on fait que recorder, dans le Ms. Ë, cet arrêt du Parlement, afin d'en garder le souvenir.
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L*an de grâce mil deus cent qualre-vinz et onze^ le lundi après les huitiènes de la Chandeleur^ pardi Remiche Espinel xx tonniaus de ^in qu'il avoit achaté au port de Grève en l'iaue d'un marchaant de Pont-sur-Yone^ por ce que le devant dit Remiche les avoit descenduz sur terre à Paris, et mis en un célier qui estoit a Gace la mareschalle, asis en la Cité, en la rue aras Fèves. Et cepronunça Jehan Arrode, à ce lenft prevost de la marchandise de l'yaue de Paris , par le cmiseil de bones genz de la vite de Paris, por ce que le devant dit Remiche n'e»toit pas stacionatre ne résidant en la vile de Paris, pour ce que il confessa par devant le dit prevost en jugement que il avoit famé et enfenz dfemourans en Lombardie, et por ce ii'estoit-il pas tenuz por stationèreet résidant à Paris^ selon le privilège du Roy que li borjots db Pliris ont, jaçoit ce que le devant dit Remiche avoit bien prouvé par devant It dit prevost que il avoit demouré et fet résidence en la vile de Paris par iiij anz passés. Et fut cète sentence donnée au Pàrlouer-au- Borjois du dit prevost en la présence du dit Remiche, mesire Jaque de Florance neue; mestre Salues, avoquas du dit Remiche; Bertaut Hestelin , Gefroi de Vitri , Raoul de Paci , clers du parlouer ; Nicolas dt Chelle, Estienne d'Argenteil, Jehan Vilain, Jaques le boiteus, Hiervi et Yvon, serjans du Parlouer et plusieurs autres.
L'an de grâce mil ce iiij^^ et xv, le mardi devant.la Chandeleur, pardi par jugement Pierre, borjois de Roan, xiiij toniaus de vin de Auceurre, que il avoit fet mener par iaue de Paris à Roan sanz compaignie de borjois de Paris hanse , et sanz ce que il fust hanse de Paris.
L^an de grâce mil ce iiij^^ et xv, le lundi devant lafeste Saint-Loi^ns^ fut jugé en Parlouer par Jehan Popin ^ prevost des marcheans^ que xj touniaus et v queues de vin que Gile de Septmars , clerc , et son frère avoient mis de l'iaue en célier en la cité, lequel célier est mesti^e Renaut borjois et clerc, est oient forfès au Roy, par la teneur du privilège le Roi , et par la coustume de Paris, por ce que it estoîent mis de
riaue en célier^ lec^uel chose il ne pouaent fère , pot* ce que il n'estoient pas boijois résidens et atacîonères.
L'an de grâce mil ce iiij" et seize, le lundi devant la feste Sainte Gorge, pardi Elye Ballenc, borjois de Hereflou', xviij toniaus devin de la soume de Ixxiij toniaus de vin que il avoit acheté en la compagnie Ansiau d'Argenteul , borjois de Paris , porce qu'il les avoit mis de ten^e en riaue du Louvre en une nef par ser *, et le remenant en une autre nef; laquèle chose il ne pouait fère par l'usage et la constance de Sène; et le sainga ^ Jeh. Popin, prevost des maroheans, par sentence come forfès, .. par conseil de bones gens. A ceste sentence doner furent prësens ii dit prevost, Estiène Barbète, Alain Paen, Guill* Pizdoe, eschevin$$ Nicolas de Rosai, mestre Nicolas de Montmor, clerc le Roi; Guib^ d'Argenteul, Gefroi de Vitri.
Ëode manno,dielunae post festum B. Johannis Bapt., perdi Jaques de Moustereul le jeune, orfèvre de Paris, Ixxv toniaus vins, por ce qu'il les avoit mis de terre en Sène au Louvre.
L'an de grâce mil ce iiij"^ xvj , le vendredi après la Saint-Vincent, perdit Adan de Soubice, bourgois d'Amiens, j tonnrau de vin franco!^ qtt'il avoit adiaté k Paris, «t mis en l'iaue entre ïe pont de Paris et le pont de Maante, pcmt fère enpiage, laquèle chose il ne po voit fère par l'usaire. A ceste sentence furent Phelippe Lachopier, vallet dudit Adam; mestre Thyerri de Rains> Phelippe Bonnetin, Thotnas de Saînt-Benoest, Adan le chanfoellanc, Jehan Sarrazin , Jaqnes Boucel, Gautier Lescot, Jehan Vilain, Henri le serjant de l'iatie, et grànt planté degetiz.
L'an de grâce mil ce iiij" et dis-sept, le vendredi après feste Saint-Père en février, perdî Fouques Haouys de Senz xvij toniaus de vin Bor-
' Harfleur.
* On a voulu dire : en partie.
' Probablement, Fassigna à comparoitre.
gone por ce que il les avoit ayalez au-desoaz du pont de Paris , en la compagnie Jaque Moriau de Paris, por mener à Roan; la quèle chose cil Fouques ne ceus de Borgone ne pooient fère , selon l'usage de la marchandise de l'iaue de Paris. Et furent jugés à forfès par sire -GuilP Bordon , prevost des marchaus.
Item , ce jor furent mis hors de la marchandise de l'iaue de Paris à touz jors, parle dit prevost de Paris, les devant diz Fouques et Jaque, por ce que il avoient fet fause avoerie '.
L'an de grâce mil ce iiij" et dis-huit, le vendredi après feste Saint- Remi, pardi Gui Bemart, Liombart, xiiij toniaus et j queue de vin françois que il avoit fet venir par iaue de Sienne au port du Louvre, sanz compagnie françoise, et sans ce que il fust hanse de l'iaue de Paris; le quiele chose il ne peuet fère par la costume de l'iaue de Paris.
Cum civibus parisiensibus, per regale privilegium, sit concessum quod nullus qui vinum adducet Parisius per aquam possit exhonerare ad terram, nisi fuerit stationarius et residens Parisius, sub testinionio proborum hominum paris., et abbas Sancti-Germani Âutissiod., tria dolia vini adduci fecisset Parisius , et ad terram exonerasset ad usum suum, ut dicebat , et dicti cives dicta tria dolia vini tanquam conmissa arrestassent , super quo conquerebatur dictus abbas; auditis hinc et inde prœpositis, et viso dicto privilegio , pronunciatum fuit, quod dictus abbas licite potuit facere quod fecit, et abbati liberabitnr vinum suum praedictum. (Arrêt du Parlement. )
Gonme un arrest fust renduz en la cort nostre seigneur le Roy por l'abbé de Saint-Germain d'Aucerre contre les borjois de Paris, contre leur franchises, leur coustumes, leur usages, leur privilèges , mesme-
' Us furent exclus de la confrairie ou compagnie des marchands hanses pour avoir fait de fausses déclarations.
clieans avoit £el arrester come forfetes au Roy et à la Marchaandise % et ledit prevost^ii larequeste de noble hoDme misire Raoul de NedQe, connestahle de France , a sa prière eust lesdits moles recreues, sauf le droit le Roy et de la Marchandise , et que ce ne leur torn&st à pr^u- ^Bce ou tens à venir, et par tel manière «t par tèle condicion que le dit Raoul souftisanment promist et fu consente que il vendroît par de^ vant le dit prevost et par devant les eschevins, et prendroit droit, savoir mon '^ se il pouolt mener sa marcheandise de Paris à Roan, savoir mou se ses meules estoient forfetes ou non, et li fu certain jor assené à ce fère, c'est à savoir au mercredi après la Magdelène derrenièrement passée. Auquel jor li dit Raoul vint souffisanment par devant les diz prevost et eschevins, et le fu continué ice jor, de son assentement, juques ou vendredi après feste Sainte-Croiz en septembre amprès ensuiant, lequel jor du vendredi li fu continué juques au mercredi devant la feste de Touzsains, et du mercredi desos dit juques au vendredi ensuivant, auquel jor du vendredi li dit Raoul comparut souffisanment par devant les diz prevost et eschevins, et garni de son conseil, requist o grant instance que l'en li feit droit, savoir mon se le dit Raoul pouait sanz dangier avoir mené sa marcheandise de Paris à Roan ou non , savoir mon se eile estoit forfète ou non , et que les diz prevost et eschevins ouïssent le oonte de la dite marcheandise, et que il li lestes* sent passer en conpaignie de Paris à Roan sa marcheandise , ou que l'en li deit par droit se l'en li feroit ou non.
Li diz prevost et eschevins, eu sur ce grant délibéracion et conseil de sages, distrent et par droit que le dit Raoul ne pouait avoir fet ce fet avoit, et que la marchandise estoit forfète au Roy et à la Marcheandise. Et li fu conmandé que dedenz j mois ensuivant il restablissit Iv leu des meules qui recreu li estoient ou de la value; et li fu encore dist, et par droit, des diz prevost et eschevins que ladite conpaignie estoit nulle, et que il ne pouait mener ne ne merroit sa marcheandise
' C*est-à-dire à la compagnie des marchaDds.
' La particale mon, qa'on trouve quelquefois à la suite d^uu verbe, surtout de s»voir, ne paroît rien signi6er, et avoir été ajoutée seulement pour Teaphonie.
de Paris à Roaa; auquel jugié le procureur du dit Kaoul se cmieeiitt saoK appel.
A cète sentence donner furent présens Aliaumin (fit le 61erc> piK>^ cureur du dit Baotd ; Thomas de Saint-Benoast , Guill^ Pizdoe , Adbm Paon^ Jehan Sarrazin: esche vinsf Jehan Arrode^ Pierre Marcelle jeune^ Jehan de. Tramblajr;: Jehan qui biau marche; Nicolas le porteur; Renart le Dean; mestre Yves le petit; Bertaul Hesteli» f Galeram Nicolas; Nicolas Hescelin ; Adan le chambellanc; Robert Masuier; Thomas Mauclerc; Guill^ Petit, mestre des talemeliers; Aubert de Saint- Julien; mestre Morise de Neelle; Jehan Martin; Nicolas de la eort; Raoul de Faci , clerc de la Marcheandise , et Guill^ Leseot.
Et £u cette sentence donnée par Estienne Barbète, à eetenspre* vost des marcheans ' , selonc l'usage et la coustume de la* Marchean^ dise 9 Tan de grâce mil ce quatre -vinz et di»-kuit^ le devant la fesite de Touzsains desus dit, ou Parlou^ des BorjoÎ!».
Corne mestre Mahî de Nanterreeust fet amener par yaue, de Vemon juques à un bras de Sène qui est vers Nan terre, aucunes marchan- ^ dises, c'est à savoir escenles, busches de fessiau, jantes à charrètes, haies et plusieurs autres marcheandises, lesquèles estoient u batel Michiel Bernart de Mante batelier, et nous là dite marcKeandîsi^ eussions fet arrester, c'est à savoir ce qui fu trouvé en l'iaue, par Henrijf, le serjant de l'iaue , et ce qui fu trouvié sur terre en la meson du d¥t Mahi à Nanterre par Estienne le Péletîer , serjant lé Roy à cheval' en Ghastelet , por le Roy et por lii Marcheandise ; et fu semons fedit Slahi ^'
à Paris par devant le prevost des marcheans par le dît Estiene, au vendredi devant la feste Saint- Vincent, por veoir jugier à forfètes les choses de sus dites ou por dire ses bones resons pour quoi nous ne les deussions jugier à forfètes ; auquel jour li dit mestre Mahi vint par devant nous
' Le nom de ce prévôt resta affecté à l'hôtel qu'il avoit occupé , qui fut ensuite acquis par le Roi, et sur l'emplacement duquel on ouvrit, au xvi* siècle, une rue aboiMiissamt à la Vieille rue du Temple; elle poite enoore le niim de ce magistrat, alora on des bourgeois les plus notables de Paris.
en propre persone^ et nous requist que nous le devrissions ' les dites marcheandises corne à celi qui riens ne cuidoit avoir mespris ne mefet, à nous ne à la Marcheandise \ Et nous li respondismes que nous n'i estion pas tenu^ et qu'èle deyoit estre jugié à forfète selonc les us et les coustumes et les privilèges de la Marcheandise de Paris, meesmement corne il ne fust pas hanse, ne n'eust en cèle marcheandise de l'iaue de Paris conpaignon de Paris hanse, et il eust fet venir la dite marcheandise de Vernon par yaue juques au lieu desus dit, contre les us et les privilèges desus diz; 1 i quel mes tre Mahy nous confessa en jugement que il n'estoit pas hanse de l'iaue , et que il avoit fet marchié audit batelier d'aler querre sa marcheandise au port de Vernon , et d'amener la juques au bras desus dit ; et que il avoit baillié audit batelier, quant le marchié fu fet, xl s. de par., et puis quant la marcheandise fu charchiée en la nef du dit batelier, il li bailla xxv s. por ses despens; et que le dit batelier les dites denrées avoit arrivées au bras desus dit, et que parties d'icelles il cil mestre Mabi avoit fet oster de la dite nef et fet porter en sa meson à Nanterne, disant qu'elles n'estoientpassènes % et que Jehan de Betizi, vendeur SymonEvrot, les li avoit bailliées ou non du dit Sjmon por amener les à Paris à icestui Symon, à savoir mon se le dit Symon le li vouroit vendre à créance, por ce que il n'avoit point d'argent, si come il disoit, car son vendre . ^toit noiez , et son argent perdu que il li avoit baillié. ' Et nous ces choses oiues , et entendues diligenment toutes ses resons " qu'il voult proposer devant nous, et veue une leittre que le dit Symon nousbaillia en jugement, laquèle li dit mestre Mahy li avoit aportée de par le dit Jehan, et laquèle li dit Jehan avoit escrite de èa main, si come il le confessièrent en droit par devant nous , de laquèle leittre la teneur est tèle :
« A son seigneur Symon Evrot, Jehan de Betizi saluz. Sire, je vous « envoie por mestre Mahi de Nanterne xxiiij livr. xs. por c iiij" ix milier « d'escenle;por ij^^d'estaus, ls.;por Ixviij haie,xvijs.;porl res, xviijd.;
' Que nous lui délivrassions.
* Ce mot est toujours pris , dans les actes de la Ville , pour le corps des marchands.
' Siennes, à lui.
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« por Ij ridelle, xvj s.; por xxxvij chevrons à chaume, xx^iicj s.; por uue u ti^ODche, X s«; por y'n} miliers de coûterais, c xYJ s. Summe, xxxvj livri « xvj s. \"iîj d. » '
Et veue la déposicion d'aucuns tesmoins que nous fdme» jurer par devani le dit mestre Mahy, et veu les us et coutumes de la. dtte marr chandise, deimes et prononçâmes, et par droit et par le conseil de bones gens, les choses desus dites estre forfètes au Roy et à la mar*^ cheandise et du tout perdues audit mestre Mahy.
Geste sentence fu t donnée u Parlouer des Bourgoîs par Estiène Barbète, prevost des marcheons, présens Thomas de Saint-Benéet, Adlan Paon, Guill' Pizdoe, Jehan Sarrasin, eschevins; mestre Morise Alain, procureur le Roi; Jehan Arrode *, Jeh. Bardon, son gendre; mestre Morise ^^ de Nelle, mestre GuilP de Rains, Renart le Deain, Jeh. qui biau marche, Maci Pizdoe, Gefroi de Vitri, Nicolas de la cort; Gaut. Lescot, Denise de Senlis, serjans aus borjois; Rob' leCras de Roan; Michel Bemart, batelier desus dit; Jehan Tondu d'Auceurre, Raoul de Paci, clerc aus marcheans, et pluseurs autres, l'an de grâce m ce iiij" et dis-huit, le vendredi après la feste Sein t- Vincent, liquel jour estoit assené au dit mestre Mahy à ouïr droit sus les choses desus dites. ^ ^
Ce meesme an et ce meesme jor perdi par jugement Fouques Tombe * ^
de Kalès ij lès de harenc que il avoit fet venir par yaue du pont de .. 4
Maante à Paris sanz compaignon de borjois de Paris hanse. Fu la sen- ' ^\' tence donée par le dit Estiène *, prevost des marcheans : présentes les ,f
pcrsones desus nommées en la sentence du dit mestre Mahi.
to«4
L'an de grâce mil ce iiij" et xix, le vendredi devant la Saint-Clément, perdirent par jugement Quentin de Saint-Quentin et Mahi de Chardi
' Les Arrode étoient, comme les Barbette, une des familles bourgeoises les plus distin- ^
guées de ce temps. Nous avons vu précédemment qu'une rue de Paris portoit leur nom , comme une autre rue s'appeloit Barbette.
* Barbète, sous-entendu. « "^
'If-
de Neion xiiiij liaces de parchemin fronciné '^ lesquèles il avoient mis de terre en l'iaue por mener à Noion et à Saint-Quentin y lequel il avoient achaté à Saint-Mathelin * por revendre.
Ce sunt les tesmoins : Jehan qui biau marche, mestre Pierre l'Euvre, mestre Marci de Saint-Denis, Adan Paon, Jehan Martin, Jehan Quatre^ cenz, Gautier Lescot, Denise de Senliz, Yves le Breton et plusieurs autres.
* Ce mot est en abrégé dans le manuscrit.
' Aux Mathurins ; probablement dans la rue de la Parcheminerie, qui étoit dans le voisi* nage , et qui a conservé son ancien nom.
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boisseau de blé, ce qui fut le taux de la mouture pendant plus d'un siècle; car une ordonnance du prévôt de Pans de l'an 1546 conserve encore ce taux de 16 deniers : mais bientôt après il fut sextuplé. En efifet, une ordonnance rendue dans une assemblée générale de police, en 1574, fixe le maximum du prix à 7 sous 6 den. Enfin, au commencement du xviii^ siècle, le taux ordinaire étoit de 10 sous. Voyez Lamare, Traité de la Police, tom. ii, liv. v, tit. ix, chap. 5. Le setier comprenoit 12 boisseaux; si donc les meuniers du xiii' siècle retenoient un boisseau pour la mouture , ils percevoient un droit équivalant au douzième de la quantité de blé qu'ils venoient de moudre. A la fin du xii* siècle les meuniers n'avoient, du moins sur la terre de l'évéque de Paris, qu'un quinzième. «< Molent quatuordecim boissellos pro quindecimo. » Chartul, episc. paris., cité par Lamare, Traité de la Police, tom. ii, p. 157.
Page 26, Note 4. — Crieurs. Au lieu de : Nous ignorons à quelle année cette juridiction passa à la préi^été, lisez : Depuis lors les crieurs furent sous la juridiction des prévôts des marchands.
Page 40, Note 2. — Maagnan ou maignen signifioit un chaudronnier. Dans le Jura on appelle encore un chaudronnier ambulant , un magnin. Le ZiVre de la Taille de Paris de 131 3 nomme yidam le meignen. Es tienne le meignen, Huguelin le meignen.
Page 61, Note 2. — Tréfilerie. L'étirage du fil de fer n'est plus pratiqué dans les grandes villes ; mais si l'on entend par ti*éfilerie simplement la confection des chaînons et mailles en fer, ce métier a toujours existé à Paris.
Page 63 , Note 1. — Sachois. Dans le Ms. B le mot sachois a été la première fois effacé, et on a écrit au-dessus de la rature sas. Sous ce nom on connoissoit généralement à Paris un ordre de moines mendians à qui Louis IX avoit cédé un couvent , qui fut occupé, ù la fin du xiit* siècle , parles Augustins , et qui est maintenant le marché h la volaille. On les appeloît frères aus sas (frères sachets) , à cause du sac ou de la besace avec laquelle ils alloient quêter le matin du pain dans les mes de Pans, comme les autres moines pauvres.
i« Aiu frères de Saint-Jacqae paiu , » Pain por Diea ans frères menors, <« Cels tieng-je por bons perneors.
M Ans frères de Saint- Augustin « Icil vont criant por matin » Dn pain ans sas I pain aax Barrez ! <• Ans p«Tres prisons enserrez 1 »
Cn€ri«s de Paris.
Mais on ne voit pas pourquoi les tréfiliers avoient pris la coutume de donner les amendes de leur métier aux frères sas pour l'entretien de leur lampe d'église.
A FAIRE AUX NOTES
Pagb 73 , Note 2. — yerre coloré. Les fraudes qne Ton comroettoit à Tégard du verre coloré sont atouées et exposées dans une ordonnance du prévit de Paris de l'an 1381, dont voici un passage l^nrarquable : « Or disoient que les 'ouvriers de pierres « verrines s'estoient efforciez de faire , et avoient fait pluseurs pferres de vbirre blanc K fondeisses et depuis taiiliées, ausquels ils avoient mis par-dessouz tainture qui est « appelée rose, s^emblables et contrefaites à la façon dç pierres de cristal appellées u doublez, en décevant le peuple qui des doublez avoient à faire, pour mettre en euvre ; H lesquiex pierres de voirres et jceulz doublez estoient d'une mesme semblance , ja » soit ce que les doublez vausisseut uiîex sailz comparaison, et encontre la teneur dudit <( Registre, si come il disolent. Et disoient que pluseurs pierres de voirre que les dessus «< diz voirrens avoient fait en la manière que dessus est dit , les dites gardes du mestier « dessus dit les avoient fait prendre , par vertu de la comission de nous à euls donnée, u et fait aporter par devers nous , lesquèles il ditoient et maintenoient estre fausses , t( pour ce que il estoient taintes de fausse et de mauvaise couleur, parce que la tainture u qui y estoit de couleur dé rose devoit estre tainte de sanc de dragon , si corne il
« disoient Déîsmes et prOnonçàsmes et prononçons que les diz verreniez feroient
u et pourront faire, se il leur plaist, pierres de voirre fondues au cizel et au martel sanz « fons , et les pourront taindre de sànc de dragon tant ikilement , sanz y mettre tâin- » ture de rose, et ne pourront tailler ne joindre, etc. » Ms. B.
Page 106, Note 2. — Cochetiers, Comparez à cette note celle de la page 302, où * le mot cochetier est mis en rapport avec le mot cochet ou batelet. %
Page 110, Note 1. — Liois, Ce motparolt avoir été pris dans l'acception de plâtre, chaux , enduit , à en juger par ce passage du Partonopeus de Blois :
u Desor la porte ot ane tor
« Qoi deux cens toises ot entor ;
«< De liois est blanc com yvoire , « Ovré mena cTœTre triforie. »
Tom. I, p. ci7-
Page 132, Note 1. — Maison de Vcdgle» Cette maison étoit une propriété de l'abbajc de Saint-MauiMies>-Fo6sés , qui y avoit un four banal et un cellier. La situation de cette maison auprès de la porte Baudoyer et auprès de la me actuelle dé Saint- Antoine, est clairement indiquée dans un terrier du prieuré Saint -Éloy cité par Lamare ( Traité de la Police, tom. ii, liv. v, tit. xi) : u Domus aquilx in vico Baldaeri «< sita apud portam, domus sita Parisius juxta fufnum Sancti Eligii in vico de Aquila « per quem îtur apud Sanctum Antontum. » C'est ce que confirme aussi une annotation de la prévôté dé Paris qtie je trouve dans le Ms. E : « L'an de grâce mil deus « cenz et ttèze , au mois de fi^ier, quitâroes à touzjors à reliions hbàmes Tabbé et le
ADDITIONS ET RECTIFICATIONS
« couvent de Fossés et à leur successeur et à leur église , le criage et les finances du « celier de la meson de Veigle, qui est d'ices abbé et couvent assise à la porte Baudaer,
« et touz le droit et toute que nous avions en ces criage et finances , et en la dite
« meson por reson d'iceus , por xx liv. par. , que nous avons eu et receu , et en ont ces u diz abbé et couvent lettres sélées du séel de nostre prévosté. » Cette pièce a été imprimée dans le tome i de V Histoire de Paris de Félibien et Lobineau; mais au lieu des mots meson de Veigle, on a mis par erreur maison de V église.
Page 136, Note 1. — Teinture àt fuel. Danj; une cnnfirmatînn donnée par le Roi, en 1385, au statut des drapiers de Rouen {Ordonnances des Rois de France, tom. vu) , on défend d'employer pour la teinture « toutes denrées du dict mestier qui ne seront <( bonnes ne lojaulx , qui seront embouquiées , et où il auroit notable deffaulte , corne « de bouture, de couperos de taincture, de/ueil defusteil, etc. w Et dans un Règlement pour les filassiers de Rouen (même volume) , il est parlé aussi de la teinture en fusiet. Secousse, dans ses notes sur ces deux ordonnances, fait remarquer que le fustel ou fustet est un arbrisseau dont les feuilles donnent un mauvais teint de feuille morte ou de café. Il se pourroit donc que la défense imposée aux teinturiers de Paris portât également sur l'emploi. des feuilles de fustel.
Page 145, Note 1. — Lin de Bétisi, Peut-être est-ce lin de Bérisî qu'il faut lire. Ce klin étoit renommé au moyen âge. On croit qu'il venoit de Burisis , arrondissement de Laon. Voyez Crapelet, Prot^erbes et Dictons populaires, p. 110.
Même Page , Note 3. — Vente du lin à Paris. C'est en vertu de cet article que les Hniers de Paris firent saisir, en 1302, le lin apporté et mis en vente par des marchands du dehors, se fondant sur les dispositions du Registre du Châtelet. Les liniers du dehors invoquèrent le même Registre pour leur défense : le prévôt de Paris leur donna gain de cause , et ordonna la restitution de leur marchandise. Ce jugement est inséré dans le Ms. B, fol. viij" ix, verso.
Page 209 , Note 1 . — leteteiche cPestain, Une ordonnance du xiv* siècle , sur les selliers , exprime le même article de la manière suivante : « Item , nul sellier ne puet « mètre en selle ne en escu, de quelcunque manière que la selle ou l'escu soit, chose
u empreinte ne gesture d'estain car toute oeuvre en levée doit estre fiiite de piastre
« au pincel et sur la selle et sur l'escu. »
Page 293 , Note 2. — Hantes, u Item , la bûche de cousterés et de moole que on « amenra pour vendre en la dicte ville de Paris , sera de la moison et fourniture qui <( s'ensuit : c'est assavoir les cousterés de la mendre moison auront de gros hante et u rôdin, qui est à dire tant que ung homme peut tenir entre deux mains estendues avec
TABLE ALPHABÉTIQUE
DONT IL EST PABLÉ DANS CET OUTRAGE
I«s chiffret romains inâiqnent let pages de TlntroductioD , et la lettre n après le chiffre signifie noiês.
Abbayes de Saint -Denis , Sainte-Geneviève , Saint -Germain , Saint- Martin ; taille qu'elles doivent , 431.
Aigle (maison de 1'), à Paris, 132, n,, et 461.
Aigruns , firuits qu'on entendoit par ce mot , 32.
Alluets (franchises des habitans de) , 309, n.
Apprentis qui quittent leurs maîtres avant le terme, ne peuvent exercer le métier, 225. Les tapissiers ne peuvent contracter avec un apprenti qu'en présence de quatre maîtres, 40 8.
Apothicaires , vendent aux halles^ 322.
Exempts du guet , 426.
Archers , ou faiseurs d'arcs et de flèches; leur sutut, 260.
Armuriers; règlement qui concerne leur métier , 370. Ne peuvent colporter des armures , 372.
Arrode (Jean), prévôt des marchands, 350, 450. Rente due par la Ville à la famille d'Arode , 445 , n. *
Ascelin (Nicolas), maître des tbserands ^
Attackiers ou clouliers ; leur statut , 64.
Augier , prévôt des marchands , 449.
Aumârdèrss sarrazinoises ,193. Statut des faiseuses de , 382. Noms des ouvrières , 383. Doivent être ornées de bon or^
Auxerre veut çmpécher les marchands de Paris de débarquer du sel , xxviij.
Atfoir-du-poids ; ce qu'on entend par cette expresnon , 36 , /i.
Bacon, côté d'un porc salé, 304. (A la
note 3, au lieu ae jambon lisez lard, ) Banlieue de Paris , taille imposée aux
bourgs et villages, 432.
Barbette (Etienne), prévôt des marchands ,
255, 453. Rente due par la Ville, 445. Barbiers , chinurgiens , règlement à leur
éffard, 419, n.
Baroou ( Reguaut ) , prévôt de Paris après
Etienne Boileau, 360, 393.
Barilliers, leur statut, 102. Ne pouvoient
travailler qu'en bois de quatre espèces ,
Bateliers (règlement relatif aux), 424.
Batteurs d'archal, leur statut, 55; batteurs d'or, 74 et 77 ; batteurs d'étain ,
Baudroiers ou faiseurs de cuirs de baudriers , leur statut , 224. Doivent 3 sous de hauban , 226.
Beauce (marché de la), dans la Cité, Ij.
Bertin^Porie , cité comme témoin dans im arbitrage , xxxij.
Beurre, non mentionné dans les Registres d'Etienne Boileau , 440 , n.
Biaise (saint), patron des matons, 107,
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Blanche (reiue), accorde aux drapiers deux teintureries , 117. Force les foulons à faire le guet, 135* A donné une ordonnance sur le même métier, 399.
Blasoniers ou faiseurs de blasons de selles; leur statut, 219.
Blatiers; leur, statut, 20.
BoiUau (Etienne) , nommé prévôt de Paris, Ixxxj. Son origine, ibid.<i n. Établit , au Ghâtelet , des registres pour inscrire les coutumes des métiers, Ixxxij. Mérite de ces registres, Ixxxiij. Fin de sa prévôté, Ixxxvj. Conjecture sur sa mort, ibid,, n.
Bois (ordonnance sur la vente du) , 425.
Boîtiers; leur statut, 53.
Bordon (Guillaume), prévôt des marchands, 453.
Boucherie du Parvis , détruite , Iv. Du Temple , Ivij .
fiouchers , étalent au Parvis , puis au Ghâtelet, liv. Achètent les étaux voisins , Iv.
* Obtiennent le rétablissement de leur corporation , ihid. Anéantissement de l'ancienne corporation, Ivj. Pourquoi ils n'ont pas de statuts dans les registres de la ville, ibid. Leurs privilèges reconnus par Philippe , Ivij .
Bouclettes (faiseurs de); leur statut, 97.
Boucliers ou faiseurs de boucles ; leurs statuts , 57* et 59. Peuvent être corroyeurs,
Bougueran, étoffe, 387.
Boulangers (accord £ait entre les bourgeois à l'égard des), 349. Veulent renouveler un ancien usage , lij.
Bourg-la~Reine ; droits de coutume qu'on y percevoit, 428.
Bourgeois de Paris ; avantages dont ils jouissent , xxxvj. Vie des artisans au xiii® siècle, xl. Leur frugalité, 1. Ne doivent rien pour le passage de leur vin et de leur blé au Petit-Pont , 284.
Bourgogne; restriction de son commerce de vins à Paris, xxvj. Concession qu'on lui fait sur la Seine, xxviij.
Bourreliers ; leur statut , 220. Ne peuvent faire de la bourre avec du poil , 221 . Contestation entre eux et les lormiers ,
Boursiers ou faiseurs de bourses ; leur statut , 204.
Boutonniers ; leur statut, 184.
Braaliers ou faiseurs de braies en fil ; leur statut , 89.
Braiers ou faiseurs de braies ; leur statut ,
Brésil (bois de), employé aux barils, 104.
Bretignv (Jean de), prévôt de Montlhérj,
Brodeurs et brodeuses; leurs noms, 379.
Statuts , 380.
Bûcherie du Petit-Pont , 424 , n.
Camelins , étoffes de laine fabriquées à
Paris, 118. Rayés, 393.
Çavetonniers ou faiseurs de petits souliers ;
leur statut, 231. Veuves peuvent tenir
le métier , 232.
Cendal, étoffe de soie, 371.
Cen^oisiers , leur statut , 29.
Champeaux , nom de l'emplacement des
halles, xxxvij.
Champiaus (Jean de) , maître des tisserands, 128. Chandeliers ou fabricans de chandelle, 1 .
Leur sutut, 161.
Changeurs , obligés de se rendre à la foire
Saint-Ladre, 443.
Chantelage , droit de coutume payé sous ce nom , 306.
Chancre (marchands de), leur statot, 148.
Chapeliers de fleurs , leur statut , 246. De feutre , leur statut , 248. De coton , leur statut , 251. De paon , Ixxvj. Leur statut, 253. D'orfrois, leur statut, 255.
Chapuiseurs ou faiseurs de chapuis à selles. leur statut, 215. Apprentis obligés de faire un chef-d'œuvre , 216. Ser^ ment de leurs valets ,217.
Charbon (ordonnance à l'égard de la vente du), 425.
Charles VI donne gain de cause aux marchands parisiens, contre les Rouennais,
TABLE alphabétique:
XXX. Confirme les privilèges delà hanse
xxxj.
Charles '^ Mariai passoit pour avoir fait
exempter du guet les tailleurs de pierre,
Charpentiers, leur statut, 104. Salaire qui
leur est allooé pour l'arbitrage , 373.
Charriage, ce que c'est, 48, n.
Chaussées de Paris , droits de coutume
perdus sous ce nom , 275.
Chaussiers , réunis aux drapiers , Ixx.
Leur statut, 138. Leurs noms, 140 et
Procès avec les fripiers
Chacerun'iers oxx canevassicrs , leurs statuts , 149 et 391. Sont préférés aux
foraiiM dan* les balles, 151.
Chirurgiens , obligés de déclarer les blessés qu'ils soignent , 419. Jurés chargés d'examiner les candidats , 420.
Cochetiers , un des métiers de Paris, 106 et 302, /i.
Coispiaus de couteaux et d'épées , ce que c'est, 168.
Compagnie française , ce qu'on entendoit par là, du temps de la hanse, xxiv. Abolie par Louis AIV , xxxj , n. Tentatives pour en éluder les obligations , xxxiij.
Compiègne (Gilles de), prévôt de Paris,
Conduit, droit de coutume payé sous ce nom , 307.
Coquerel CFirmin de), prévôt de Paris,
Corbeil, droits de coutume qu'on y payoit,
Cordiers , Feur statut ,41.
Cordonniers y leur statut, 227. Ne peuvent mettre cordouan avec basane, 228.
doivent 32 sous pour les guêtres du
Roi, 229. Faisoient faire le guet par leurs ralets , 230.
Corporations des métiers , leur origine , Ixxix. SerYii*ent à la perception des impots, Ixxxiv.
Corrojreurs, leur statut, 234. Leurs filles peuvent travailler au métier , 236. Doivent 60 sous par an , 237 , et 6 sous à la foire Saint-Ladre , 239.
Cotte et la Chape , cris des fripiers ambulans , 200.
Courtiers de chevaux, leur salaire, 421. De vin , leur serment , 352. Ne pouvoient aller au port avant prime sonnée, 353. Exempts du guet , 426,
Coustiers , faiseurs de coûtes , ordonnance concernant ce métier, 463.
Coûte, lit de plumes, 305.
Coûte-point iers , règlement arrêté par les maîtres, 386.
Couteliers , leurs statuts , 47 et 49.
Coui^re^^hefs en soie, statut des femmes qu! les raîsoient , 99.
Courtils , pour la culture des fleurs à chapeaux , 247, w.
Crépiniers , leur statut, 85.
Criages de Paris, cédés à la Ville par Philippe-Auguste , Ixj. Droits affectés aux,
Crieurs , utilité , Ix. Fonctions , Ixij. Réduits à vingt-quatre, Ixîij. Cérémonie de leurs funérailles , Ixiv. Leur statut , 24. Salaire , 25. Dépendent du prévôt des marchands , 26.
Cristalliers , leur statut, 71.
Crucifix (faiseurs de), leur statut, 155.
Cuir^à-poil , droit exigé à l'entrée de Paris, 429.
Cuireur de selles, ce que c*étoit, 219.
Cuisiniers , leur statut, 175.
Déiciers ou fabricans de dés , leurs sta^
tuts, 180 et 184.
Denrées , défense d'en acheter sur la route
de Paris , Ixv.
Dés plombés ou pipés , défendus ,182.
Douajr ( halle des drapiers de ) , 434.
Douhletiers , détails sur cette corporation ,
Drapiers, ont commencé dÎMis la €ité,
Ixviij. Différence entre grands et petits
maîtres, Ixix. Paient de fortes taxes, Ixxj.
Leur statut , 113. Ce cpi'îls paient à la
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foire Saint-Ladre y 338. Tirent au sort les places aux halles , 339. Ce que doî- Tent aux halles ceux de Saint-Denis , Ufid, ; de Louviers , de Douay, 340.
Dm/»/ espaulës , 121. Draps de Paris ne pouvoient être mêlés à d'autres draps
aux foires, 122. Prix de l'étalage des draps, 337. Draps marbrés, 393. Salaires alloués aux tisserands de drap , 393-394.
Dumex (Guy), prévôt de Paris , 398.
Eau du Roy, ce que c'étoit , Ixv.
Ëchaudés ( vente des ) aux halles de Paris, ^311.
Ecorcheurs, sont exempts de l'obligation de faire le guet , 426.
ÉpingUers, leurs statuts , 152 et 364. Serment des apprentis , 365.
Escriniers ou faiseurs d'écrins ; règlement relatif à ce métier^ 375.
Escroes, ce que c'étoit, 197 et 370.
Esculliers ou faiseurs d'écuelles ,112.
Estanfort , draps ainsi nommés, 118. ^ Estanforts jaglolés , 394.
Etain (potiers d'), 40. Ouvrages qui se
faisoient à Paris , 43.
Étut^eurs , leur statut, 188. Défense de
chauffer le dimanche, 189. Exempts du
guet , 426.
Feiniers ou marchands de foin , leur statut, 243. Doivent une botte de foin au Roi , 245.
Feutre pour chapeaux, devoit être fait de laine d'agneau , 248.
FiUresses ou fileuses de soie , leurs statuU , 80, 83 et 377. Défense de meUre la soie en gage , 62 , 377 et 378.
Fleurs (couronnes et chapeaux de), Ixxvij.
Foires yhi vente y est franche, 201. De Saint-Ladre , voyez ce mot.
Fondeurs de métaux , leur statut , 94.
Forcetiers , ouvriers en fer, leur statut , 357. Ne peuvent employer les valets à tous leurs travaux , 359.
Foulons, leurs statuts , 130 et 397. Deux maîtres ne peuvent s'associer , 133. Ont eu un statut avant la prévôté d'Ét.
Boileau , 398. Défense de se &ire payer autrement qu'en deniers comptans, 400.
Fouques du Temple , maître charpentier du Roi , 104.
Fournisseurs , leur statut, 257. Serment qu'ils prétoient, 258. Ordonnance du prévôt , 365. Doivent avoir des valets proprement vêtus, 366. Paient 16 sous pour la maîtrise , 367. Noms des maîtres et valets, 368. Ne peuvent loger chez eux qu'un seul valet , 369.
Fourreurs de chapeaux , leur statut , 254.
Fours hantiux à Paris, Ij.
Fremailliers ou faiseurs de fermoirs en laiton , leur statut , 95.
Fripiers , leur statut, 194. Ce qu'ils venuoient, 195, n. Ne peuvent fouler le drap, 196. Droit de vente des fripiers, 199. Ambulans et crieurs, 200. Haubaniers , 202. Ne veulent envoyer leurs femmes au Ghâtelet, 203. Ordonnance royale sur les petits fripiers, 410. Procès contre les chaussiers, 412.
Fuel, teinture, ce que c'étoit, 136 et
Gaines (fabricans de ) , 164. Gamisseurs ,
Gaùuers ou &brican8 de gaines et fourreaux , leur statut , 164.
GaUbrun ( chausses de ) , 196.
Gantiers, leurs statuts, 240 et 418. Peuvent à tour de rôle étaler le dimanche , 241 . Hauban dû au Roi , 242.
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Gautier (le maître) , avoit un droit de pe- Mge à Paris , 339.
Genet^illiers , franchise des habitans , 429.
Gibe de fil on de chanvre ,148.
Gloe , quel bois on comprenoit sous ce mot , 424 , n.
Greffiers , fiiiseurs de greffes , leur statut , 44.
Grèt^e (place de), vendue par le Roi aux bourgeois , xx. Son port marqué par des pieux, XX j.
Grossiers, ouvriers eu fer, leur statut,
Guède ( teinture en ) , défendue aux drapiers excepté en deux endroits ,117.
Guérin Dubois avoit rei^u du Roi le droit de pécher dans la Seine ,261.
Guet, on y oblige les foulons ,135. Tailleurs demandent à être exempts, 144.
Guillaume de Saint-Patu, maître de la cor^ poration des matons ,107.
Hallage ou droit des halles ,310.
Halles de Paris, mouvement qui y régnoit, xlj . Étalage des fripières , 4l 1 . Compte des produits , 433. Métiers obligés d'y étaler les vendredis et samedis , 437.
Hanaps ou vases à boire ,112.
Hangest (Guill* de), prévôt de Paris, 375,379,391, 399 et 410.
Hanouars ou porteurs de sel , 336.
Hanse de Paris, ses privilèges, xxiv et suiif. Restreint le commerce de la Bourgogne xxvj. Ses privilèges confirmés par Charles VI, xxxj. Conservés par Louis Xiy même , ibidy n. Rigueur de ses poursuites en cas de contravention , xxxij. Concessions qui lui avoient été faites , xxxiv.
Hantes, signification de ce mot, 293, 462.
Harengs , droits auxquels ce poisson est assujetti , 273.
Hauban et Haubanier , en quoi consistent , 6 et 299. Métiers assujettis à ce droit , 297.
Haubergers , leur statut , 66.
Heaumiers, leur statut , 44.
Houblon non employé par les cervoisiers , Iviij.
Huchiers ou faiseurs de huches , appartenant à la corporation des charpentiers , 104. Nouveaux statuts, 273. Défense de louer des coffres pour y mettre des corps morts , 374.
Huile ( diverses espèces d') débitées à Paris, 159.
Huiliers, leur statut ,159.
Huissiers ou faiseurs de portes faisant partie de la corporation des charpentiers ,
faugeurs , leur statut, 27* Jaugent dans la banlieue , 28.
Joindres^ valets des talemeliers , 7. Étymologie de ce mot , 459.
Jongleurs , origine de leur corporation , Ixxix. S'acquittent de leur péage par une chanson , 387.
fui/s , défense de leur acheter de la soie , 100. Ne peuvent acheter de la soie qu'aux marchands , ni prêter de l'argent sur de la soie fournie par des ouvrières , 378. Soumis au péage à Mont- Ihéry, 447.
Jumeau (Pierre le), prévôt de Paris, 410, /i.^4ll,/i.
TABLE alphabétique;
Laceurs ou fabrîcans de lacets de fil et de soie; leur statut, 78.
Saint-Ladre ( foîre de ) , xxxvîj . Ses limites, 438. Droits imposés aux mar- . chandises , 439. Métiers obligés de s'y rendre, 443 et 444.
Lafrctte de Gormeilles , ses habitans exempts du droit de rouage , 301 .
Lagny ( halle des drapiers de ) , 433.
Laine d*Angleterre ; droits auxquels elle est assujettie à Paris , 336.
L^mpiers ou faiseurs de lampes , leur sta^-
tMt,101.
Landri{iom de Saint-) , 424.
Lange OM drap ( fabricans de ) , 113. Peuvent teindre chez eux ,117.
Lanterniers , leur statut , 170.
Lendit , description de cette foire, xxxviij.
Ijeroi,, sa dissertation sur l'origine de PHôtel-de-VîHe , xxv.
Lin d'Espagne et de Noion , prohibé , 1 46. DeBethisi, 145 et 462.
Liniers ou marchands de lin , leur statut , l44. Ne peuvent prendre qu'une apprentie, 145. Font saisir le lin des marchands forains , 462.
Liois y employé par les raortelliers , 110 et 461 .
Loncle ( Jean ) , prévôt de Paris , 414 y n,
Longchamp ( abbaye de ) , avoit un droit sur le pain des forains , liij .
Larmiers o\x faiseurs de mords et de £reins, leur statut , 222. Ordonnance du prévôt à leur égard , 361. Ne peuvent être maîtres qu après six ans d'apprentissage , 362. Contestation entre eux et les bourreliers , 421,
Louis VI cède aux marchands de l'eau un droit de perception d*imput,xxij. Donn« cinq métiers de Paris à une £emme , lxxix«
Louis VII vend la Grève aux bourgeois de Paris , XX. Confirone les privilèges des marchands de l'eau , xxiij. Abolit , puis rétablit la corporation des bouchers, Iv.
Lourciennes , habitans de ce fief fournissent de l'avoine au Roi , 295.
Louvre , ancienne limite de Paris , xxj. Attenant au marché aux Volailles ,176.
Châtelain du , 397. Port du, 452.
Maçons y siège de la juridiction de ce métier, 108. Leur salaire pour l'arbitrage,
Madré y vases de cette matière ,112.
Mahi de Nanterre , son procès devant le prévôt des marchands pour une saisie de bois , 455.
Maignen ou chaudronnier ambulant, 460.
Mange ( Robert ) , prévôt de Paris , 424.
Mantes , )es bateaux chargés sont obligés de s'y arrêter , xxv.
Marceau (Nicolas), maître de cinq métiers,
Marchands de l'eau , leur confrérie , xxij . Obtiennent le droit de lever un impôt sur le vin , ibid. Forment une association puissante , xxiij. Leurs privilèges, xxiv.
Maréchal du Roi exerce la justice sur les forgerons , 46.
Marie ( Jean de ) , prévôt de Paris , 359 ,
Mégissiers , leur statut ,416.
Melun y droits de coutume qu'on y payoit , 427. Au pont , 428.
Merciers , variété de leurs marchandises , Ixxiv. Lieux où ils ètaloient, Ixxr.
Leur nombre au xvi* siècle , ihid. Leur statut ,192. Leur péage au Petit-Pont , 284. Doivent une aiguille au péager, 293. Leur halle, 435.
Mesureurs de blé , leur statut , 21 . Ne peuvent se servir que de mesures étalonnées , 22. De sel , ce qu'ils paient pour leur installation , 355.
TABLE ALPHABÉtiQttE.
Métiers (origine d«8 corporations de), Ixxix. Registres des, 1 et suw. Exempts de l'obligation de faire le guet , 425. Obligés (T étaler aux balles , 437.
Meuniers de Paris, leur statut, 18. Serment (fu'ils prétoient , 19. Prix de la mouture, 425.
Miséricordes ou poignards , 366.
Mires ou médecins , Ixxiij.
Moteurs de bûcbes , leur fonction , 424, n.
Montlhéry , péage eitigé pour les marchandises et denrées , 446. Ce qui est d& au messager du Roi , 448.
Montignf ( Jean de ) , prévôt de Paris , 373,386,418.
MoHelliers , leur statut, 107. ticur demeure , 108 , 71.
Mouleurs en métal , leur statut , 94.
Mouture du blé , variations des prix , 459.
Nemours ( Pierre de ) , chambellan de 1 Louis IX , avoit la justice de plusieurs
métiers • %%7 » 1
Normands apportent à cheval des toiles
aux halles , 150.
Noires , tapis de ce nom , 129, n.
Oès , diverses significations de ce mot,
Or de Lucques ,194.
Or/ei^res , leur statut , 38. Coutume bienfaisante des , 39.
Orfrois employé à la coi£Pure des dames ,
Orme d'Ognon , près de Senlis , 307.
Ouhliers ou faiseurs d'oubliés , leur statut,
Oudart de la Neuville y prévôt de Paris ,
Oyers , leur statut , 175. Ne peuvent ache^
ter que dans une place auprès du Louvre,
Ordonnance du prévôt de Paris au
sujet des , 356.
Pain (prix du), 12. Droit payable aux halles ,310 et 311. Quand le poids du pain a été prescrit y 459.
Paintres d'images , 157. Paintres selliers,
Panetier du Roi , a la maîtrise des taWmeliers , 9.
Paon (plumes de), employées à la coiffure , Ixxvj , 253.
Paris , importance de son ancienne navigation , XXXV. Origine de ses armoiries , XXXV j. Ses foires, xxxvij. Description de son état ancien , xxxix.
Parloir^iuX'Bourgeois j siège de la prévôté des marchands , xxv. On y garde les étalons des mesures , 22.
Patenotriers , leurs statuts, 66, 68, 71 et 97.
Péage perçu au Petit-Pont de Paris , 280. Droits du préposé , 288 , 293. Villes dont les habitans sont affranchis du , 289. De Montlhéry, 446.
Pécheurs de la Seine, leur statut, 260. De quels filets ils dévoient se servir, 262.
Peigniers ou faiseurs de peignes , leur statut, 170.
Pelletiers , habitoientle Petit-Pont, Ixxiij.
Petit^Pont, passage du samedi, 1« Péage,
Philippe^Auguste étend l'enceinte de Pa^ ris autour de plusieurs bourgs, xx. G>ncession faite aux marchands de l'eau , XX vj . Force le comte d'Auxerre à laisser les Parisiens débarquer du sel , xxviij . Cède les criages de Paris au corps des marchands, Ixj. Ne permettoit aux bou-
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langers forains la vente du pain que le lamedî ,15. Avoit donné à Guérin Dubois la péchc de la Seine, 261. Avoit donné le droit aux boulangers de cuire le pain chez eux ,349.
Philippe-le'Bel , ses dispositions libérales en raveur de l'industrie , Ixxxiv.
PhUippe^le^Hardi , son ordonnance en faveur des fripières , 410. Confirme la communauté des bouchers, Ivij.
PierreS'-aux^Poissonniers, où elles étoient placées , 265 , n.
Plâtriers , leur statut ,107.
Poids-^u^Roi y où il étoit placé , 252 , n. Est porté tous les ans à la foire Saint- Ladre , 442 , 444.
Poissi ( Gathon de ) , seigneur de Maisons, xxvij. Simon de , avoit la ferme des criages de Paris , 444.
Poissons de mer , droit d'entrée auquel ils sont soumis , 430.
Poissonniers d'eau douce , leur statut , 263. Place de leur étalage, 265. Dépendoient du maître i-queu, 266. Poissonniers de mer , leur statut , 268 . Ne
peuvent vendre poisson de deux marées ensemble , 270. Vendeurs de poisson de mer , 272.
Poitei^ine, valeur de cette petite monnoie ,
Popin ( Jean ) , prévôt des marchands , 450,451.
Ports de la Grève , de SaintrLandri , de l'École , xxj.
Potiers, statut des potiers d'étain , 40. Idem, des potiers de terre , 190.
Poulailliers , leur statut, 178. Vente à la porte de Paris , 1 79.
Pourpointiers , date de leur statut, 4l4, /i.
Préi^dts des marchands, siègent au Parloiraux-Bourgeois , xxv. Premier livre imprimé de leurs ordonnances , julxj , n. Titres anciens donnés par les Rois , xxxiv. Sentences prononcées pour contraventions aux privilèges de la Ville,
Préifôt de Paris, étendue de sa juridiction, xxiv. Juge des métiers, Ixxx. Droits de coutumes qu'il perçoit à Saint-Germain et à Sainte-Geneviève, 288.
Queu ou cuisinier du Roi , choisissoit au Quincampoix ( rue) , habitée par les mermarché le poisson qu'il lui falloit , 266. ciers , Ixxv. G'étoit le chef des poissonniers , ibid.
Rtioul d'Amiens , son procès devant le
Srévôt des marchands , pour une saisie e meules , 453.
Registres des métiers, manuscrits qui les contiennent , xj et suii^. Première partie, 4 e/ /uiV. Deuxième partie , 275 et suif*. Regratiers , leurs statuts ,31 et 33. Objets de leur commerce, 32 et 33. Peuvent être poissonniers, 300.
Rivage ( droit de ) , en quoi il consiste y
Roseri^el , espèce de pelleterie , 325.
Rouage , en quoi consiste ce droit , 295.
Rouen, ses privilèges commerciaux, xxvij. Ses marchands peuvent envoyer au Pec des bateaux vides, xxix. Fait plaider devant Charles VI pour la liberté de la navigation , xxx.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Sachois ou Sas , reçoivent les amendes des tréfiliers , 63. Quel étoit cet ordre religieux , 460.
Sainmau ( Pierre ) , prévôt de Paris , 4Ô2.
Sarrazinois , tapis de ce nom , 126.
Saç^aiiers, leur statut, 233.
Seine y ce qu'on appeloit Feau du Roi , 260. Obstacles delà navigation mercantile, xxvij.
Sel, mesureurs et porteurs, 356. Droits de coutume exigés à l'entrée de Paris, 429.
Selliers, leur statut, 206. Ne peuvent mettre du cordouan avec de la basane ou d'autres cuirs , 208. Gomment ils
doivent étaler^ 211. Serment des , 212. Pouvoient être cordonniers , 229.
Semaine de l'évéque , aux halles , ce que c'étoit,123.
Septembresche (fête de la) , 10.
Serruriers , leurs statuts , 51 et 53.
Singes, manière de s'acquitter de leur péage au Petit-Pont , 287.
Soie (fileuses de) , 80 et 88. Ouvrières de tissus, 88. Ouvriers en draps de, 91.
Faiseuses de couvre-chefs en , 99. Défense de l'acheter chez des Juifs ,100.
Suif, ce qu'il pajoit de droit aux halles ,
Tabletiers , leur statut ,171.
Tacre de cuir, ce que c'est, 282.
Taille du pain et du vin à Paris , en quoi elle consiste , 430. Bourgs et villages de la banlieue qui la paient , 432. Abbés , 431 et 433.
Tailleurs d'images et de crucifix ; leurs statuts , 155 et 157.
Tailleurs de pierre , leur statut , 107.
Tailleurs de robes , leurs statuts , 142 , 413. Motifs qu'ils font valoir pour s'exempter du guet, 144. Obligés de tailler le drap sur leur établi , 413. Noms des , ibid. Ont trois jurés , 414.
TaUmeliers, leur statut , 4. Manière de recevoir les nouveaux maîtres , 7. Tonlieu qu'ils doivent, 9. Jours de chômage, 10. Prix des pains, 11, Forains, 15.
Tamaris , bois employé à la barillerie ,
Tapis sarrazinois, 126, 404. Nôtres, 129, 410.
Tapissiers , leurs sUtuts ,126, 129, 404 et 410. De haute lice , 410, n.
Tas ( défense de faire des boucles en ) , 58, n,
Tai^erniers, leur statut, 28. Ordonnance du roi Philippe à l'égard des , 354.
Teinture en noir de chaudière, défendue ,
Teinturiers, leur statut, 135. S'opposent à ce que les drapiers teignent , 137. Ordonnance de Philippe-le-Hardî , 40l • De Mathieu , abbé de Saint-Denis , ibid,, n. Accord entre eux et les drapiers, 402. Noms des maîtres , 404.
Temple ( le ) , a une boucherie particulière , Ivij.
Terres franches à Paris , 4 , n.
Thibout (Guill«), prévôt de Paris, 356, 412. Prévôt de Montlhcry, 448.
Tiphaine ( fête de ) , 7.
Tisserands de draps, leurs statuts, 1 13 et 392. Distingués en grands et menus maîtres, 396. De toile, leur statut , 387. Peuvent avoir deux ouvroirs sous le même toit^ 389. Défense de mettre le fil en gage, et d'avoir des ouvriers libertins , 390. Salaires pour les pièces tissues , 393. Accord entre eiix et les teinturiers, 404. Noms des maîtres, 405. Leur halle , 434.
Toiles, droits auxquels elles sont sujettes aux halles, 342. Tisserands de, 387.
Doivent avoir une dimension fixe, 388.
Tonlieu, en quoi consiste cet impôt, 312, n. Du blé, 312 et 313. Du vin, 314.
TABLE ALPHABÉTIQUE
Des chevaux et bestiaux , 316. Du suîf et lard , 318. Du fer et acier , 319. Des fers ouvrés, 321. De répîcerîe et du linge, ibid. De la vannerie, 323. De la pelleterie, 324. Du cordouan , 327.
De la vaisselle de bois, 329. De la corderie , poterie , de Thuilc et du miel , 330. Des fruits, 331. Des légumes.
334. De la laine , 335. De la draperie, 337. Du fil et du chanvre, 341 et 344. Des toiles, 342.
Tonneliers , doivent en automne une journée au Roi, 426.
Tréfiliers , leurs statuts, 61 et 62.
Trompes (faiseurs de), demandent un maître pour leur métier , 360.
Vcluyau ou velours (ouvriers de), 91.
Vente d'un apprenti, 58, n.
Verre coloré vendu pour des pierres fines,
Vins, droits de coutumes auxquels ils sont
assujettis à P«rîs ,314. Saisis par les marchands hanses , 449 et suiv, A broche, lix. Moyen de constater les pièces mises en perce, ibid. Manière d'annou— cer l'arrivée de vins étrangers , Ixiîj.
IVasselin de Gand , fort drapier de Paris, Ixxj
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